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INTRODUCTION 


Après  avoir  fait  connaître,  dans  l'introduction  au  premier 
volume  des  Grandes  Chroniques,  leur  origine,  par  qui 
elles  furent  conçues,  par  qui  elles  furent  composées  et  indi- 
qué d'une  manière  générale  les  sources  de  cette  œuvre, 
nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile,  maintenant  qu'avec 
le  second  volume  nous  sommes  arrivés  à  la  fin  de  la  période 
mérovingienne,  de  passer  en  revue  les  auteurs  et  les 
ouvrages  qui  servirent  de  base  à  l'histoire  de  cette  période. 
Pour  bien  juger  et  apprécier  ces  travaux  comme  ils  le 
méritent,  il  faut  se  pénétrer  de  cette  pensée  que  le  moyen 
âge  ne  concevait  pas  l'histoire  comme  nous  la  concevons 
actuellement.  De  nos  jours,  sous  l'influence  de  la  critique, 
l'historien  recherche  avant  tout  la  scrupuleuse  exactitude 
des  faits.  A  l'aide  d'investigations  aussi  étendues  que  pos- 
sible, il  s'entoure  de  toutes  les  garanties  que  lui  offrent  les 
témoignages  des  contemporains  de  l'action  qu'il  présente. 
Il  interroge  non  seulement  les  chroniques,  mais  il  déchiffre 
aussi  les  chartes,  les  inscriptions,  sollicite  les  monuments" 
et  jusqu'aux  moindres  vestiges  du  passé.  Au  moyen  âge, 
on  cherchait  surtout  à  présenter  la  suite  des  faits  et  l'his- 
toire était  écrite  plutôt  ad  narrandum  que  ad  proban- 
dum.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  de  trouver,  dans  les 
travaux  historiques  de  cette  époque  les  plus  sérieux,  des 
récits  légendaires  recueillis  en  même  temps  qu'un  ensemble 
de    faits    incontestables   et   présentés   également   comme 
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l'expression  de  la  vérité.  C'est  ce  que  nous  rencontrons 
dans  le  De  gestis  Fvancorum  d'Aimoin,  traduit  presque 
textuellement  par  les  Grandes  Chroniques. 

Aimoin  était  cependant  un  esprit  cultivé.  Né  entre  960 
et  970  à  Villefranclie-de-Lonchapt^  et  issu  d'une  famille 
considérable  alliée  aux  seigneurs  d' Aubeterre  en  Saintonge, 
il  entra  encore  jeune  à  l'abbaye  de  Fleur v-sur- Loire, 
aujourd'hui  Saint-Benoît-sur-Loire '^.  A  la  tête  de  cette 
abbaye  était  alors  le  célèbre  Abbon,  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  de  son  époque,  qu'Odolric,  abbé  de  Saint- 
Martial  de  Limoges,  appela  au  concile  de  Limoges  de  1031 
florentissimus  philosopliia  et  omni  divina  et  sœculari 
autoritate  totius  Franciœ  magister  famosissimus  ^ . 
Guidé  par  un  tel  maître,  dans  un  milieu  comme  celui  de 
Fleury  où  la  culture  littéraire  et  les  sciences  étaient  en 
honneur,  ayant  à  sa  disposition  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques d'alors,  condisciple  de  Gauzlin^,  jSls  naturel  de 
Hugues  Capet,  qui  après  Abbon  devint  lui-même  abbé  de 
Fleury,  Aimoin  était  bien  dans  le  cadre  qui  lui  convenait 
pour  mener  à  bien  son  œuvre  historique''. 

1.  Villefranche-de-Lonchapt,  Dordogne,  arr.  de  Bergerac, 
ch.-l.  de  cant. 

2.  Saint-Benoît-sur-Loire,  Loiret,  arr.  de  Gien,  caat.  d'Ou- 
zouer-sur-Loire. 

3.  Labbe  et  Cossart,  Sacrosancta  Concilia,  t.  IX,  col.  872. 
Adémar  de  Chabannes,  éd.  .1.  Chavanon,  p.  161,  le  désigne  ainsi  : 
«  Suram<e  pliilosoplua)  abbas  Sancti  Benedicti  Floriacensis  »,  et 
Fulbert  de  Chartres,  lui  écrivant,  l'appelle  :  «  O  magne  philo- 
sophe »  (Rec.  des  liist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  X, 
p.  443). 

4.  Sur  Gauzlin,  voir  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VII, 
p.  279-284. 

5.  MM.  Prou  et  Vidier,  dans  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye 
de  Saint-Benoît-sur-Loire,  t.  I,  Introduction,  p.  ii  à  iv,  font 
bien  ressortir  le  rôle  important  que  remplit  cette  abbaye  a  la  fin 
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L'épître  placée  en  tête  de  cette  œuvre  fait  ressortir  la 
part  qu'Abbon  eut  dans  sa  composition.  C'est  par  son  ordre 
et  aidé  de  ses  conseils,  qu'Aimoin  entreprit  de  coordonner, 
dans  un  ouvrage  suivi  et  écrit  en  un  latin  correct,  les 
actions  des  Francs  et  de  leurs  rois  qui  jusqu'alors  étaient 
éparses  en  divers  livres  et  présentées  en  une  langue  bar- 
bare. Il  se  proposait,  après  être  remonté  à  la  sortie  des 
Francs  de  la  ville  de  Troie,  de  descendre  jusqu'au  début 
du  règne  de  Pépin  le  Bref.  Cette  histoire  qui  devait  être 
divisée  en  quatre  livres  fut  composée  avant  l'an  1004,  date 
de  la  mort  d'Abbon,  à  qui  elle  est  dédiée.  Or,  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue,  elle  comprend  bien  quatre  livres,  mais 
s'arrête  à  l'an  654,  et  le  quatrième  livre  donne  seulement 
l'histoire  de  trois  rois,  tandis  que  d'après  l'épître  dédica- 
toire  on  devrait  y  trouver  l'histoire  de  huit  rois.  Il  faut  donc 
conclure,  ou  qu'Ahnoin  ne  put  achever  son  œuvre,  ou  que 
dans  le  quatrième  livre  tout  ce  qui  suivait  le  chapitre  xli 
fut  perdu.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  nous  l'avons  d^jà  dit*, 
Aimoin  jouit  au  moyen  âge  d'une  autorité  considérable. 

Son  histoire^,  il  l'avoue  lui-même,  n'est  pas  une  œuvre 

du  xe  siècle  au  point  de  vue  scientifique.  «  Elle  devint,  disent-ils, 
un  centre  littéraire  qui  brilla  d'un  éclat  considérable.  Des  écoles 
s'y  organisèrent  où  l'on  s'occupa  activement  de  la  transcription 
des  manuscrits.  Les  épaves  d'une  bibliothèque  considérable, 
aujourd'hui  dispersée  dans  plusieurs  bibliothèques  de  l'Europe, 
nous  donnent  une  haute  idée  du  zèle  avec  lequel  les  abbés  et  les 
religieux  s'adonnèrent  aux  spéculations  intellectuelles.  La  litté- 
rature historique  fut  particulièrement  en  honneur  à  Saint- 
Benoît.  »  Voir  aussi,  sur  l'école  de  Fleury,  Histoire  littéraire 
de  la  France,  t.  VL  p-  35-38,  et  Cuissard-Gaucheron,  l'École 
de  Fleury-sur-Loire  à  la  fin  du  X^  siècle  et  son  influence, 
dans  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais  (1875),  t.  XIV. 

1.  Voir  l'Introduction  au  t.  I,  p.  xxv  et  xxvi. 

2.  Les  principales  éditions  du  De  Gestis  Francorum  d'Ai- 
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personnelle,  mais  seulement  une  compilation  dont  nous 
ùous  sommes  attachés  à  relever  aussi  exactement  et  aussi 
complètement  que  possible  toutes  les  sources.  Comme  de  la 
valeur  de  ces  sources  dépend  en  grande  partie  la  valeur  de 
l'ouvrage  au  point  de  vue  historique,  nous  allons  successi- 
vement passer  en  revue  celles  que  nous  avons  relevées 
dans  la  partie  des  Grandes  Chroniques  où  Primat  traduisit 
Airaoin.  Nous  examinerons  ensuite  celles  que  Primat  uti- 
lisa quand  il  eut  abordé  la  période  postérieure  à  l'année  654. 

Parmi  les  auteurs  mis  à  contribution  par  Aimoin,  le  plus 
important  est  sans  contredit  Grégoire  de  Tours,  qui,  né  en 
538  ou  539  et  mort  en  594,  nous  a  laissé  une  si  exacte  et 
si  intéressante  histoire  des  Francs  et  des  premiers  rois 
mérovingiens.  Originaire  de  Clermont  en  Auvergne,  de 
famille  sénatoriale  tant  du  côté  de  son  père  Florentius  que 
du  côté  de  sa  mère  Armentaria,  apparenté  à  un  grand 
nombre  d'évêques',  parmi  lesquels  Gallus,  évêque  de  Cler- 
mont, saint  Nizier,  é\  êque  de  Lyon,  saint  Grégoire,  évêque 
de  Langres,  mêlé  à  plusieurs  reprises  aux  affaires  publiques 
afin  de  défendre  les  intérêts  religieux,  il  était  donc  parfai- 
tement placé  et  entouré  pour  se  tenir  au  courant  des  évé- 
nements qui  agitèrent  alors  la  France. 

Doué  d'une  grande  intelligence,  d'un  bon  esprit  d'obser- 

moin  sont  celles  de  Marquard  Freher,  dans  son  Corpus  Fran- 
cicee  historiée  veteris  et  sincerœ,  1613,  t.  I,  p.  247-380.  —  Du- 
chesne,  Historiée  Francorum  scriptores,  t.  III,  p.  1-120.  — 
D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  III,  p.  21-143.  —  Migne,  Patrologie  latine,  t.  CXXXIX, 
col.  627-798. 

1.  Grégoire  de  Tours,  dans  son  Historia  Francorum,  liv.  V, 
chap.  XLix,  affirme  que,  parmi  ses  prédécesseurs  sur  le  siège  de 
Tours,  cinq  seulement  ne  sont  pas  de  sa  famille,  «  prœter  quinque 
episcopos  reliqui  omnes,  qui  sacerdotium  Turonicum  suscepe- 
runt,  pareuium  nostrorum  prosapiœ  sunt  coniuncti  ». 
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vation  et  ayant  une  culture  littéraire  étendue  pour  son 
siècle  1,  il  sut  retracer  un  tableau  fidèle  et  bien  vivant  de 
l'époque  à  laquelle  il  vécut.  Élevé  dans  un  milieu  très  cliré- 
tien  et  plus  formé  par  les  œuvres  des  Pères  de  l'Eglise  que 
par  celles  des  auteurs  profanes,  le  style  de  Grégoire  n'a 
certainement  pas  l'élégance  de  celui  de  Fortunat,  son  con- 
temporain, ou  de  celui  de  Sidoine-ApoUinaire  qui  vécut  dans 
le  siècle  précédent;  mais  il  est  plus  simple,  moins  ampoulé 
et  généralement  plus  intelligible.  Si  son  Historia  Fran- 
corum  est  son  œuvre  principale  et  celle  dont  nous  avons 
surtout  à  nous  occuper,  il  a  laissé  en  outre  plusieurs  autres 
travaux,  soit  hagiographiques,  soit  liturgiques,  qui  sont  un 
témoignage  de  son  activité  littéraire-. 

C'est  sans  doute  après  son  arrivée  à  Tours,  c'est-à-dire 
après  l'année  573,  que  Grégoire  entreprit  la  rédaction  de 
YHistoria  Francorum.  La  timidité  qu'il  montre  dans  son 
prologue  3,  l'indulgence  qu'il  sollicite  du  lecteur  pourraient 
être  la  preuve  qu'il  n'avait  pas  encore  beaucoup,  écrit. 
Cependant,  il  s'était  déjà  occupé  auparavant  des  miracles 
de  saint  Martin. 

1.  Cf.  Godefroid  Kurth,  Grégoire  de  Tours  et  les  études 
classiques  au  VI^  siècle,  dans  Études  franques,  t.  I,  p.  1-29. 

2.  A  la  fin  du  livre  X  de  son  Historia  Francorum,  Grégoire 
de  Tours  énumère  ses  travaux  :  «  Decem  libros  Historiarum, 
septem  Miraculorum,  unum  de  Vitis  Patrum  scripsi;  in  Psalterii 
tractatu  librum  unum  commentatus  sum  ;  de  Cursibus  etiam 
ecclesiasticis  unum  librum  condidi.  »  Voir,  sur  ces  ouvrages  et 
sur  d'autres  qui  lui  sont  attribués,  G.  Mouod,  Etudes  critiques 
sur  les  sources  de  Vhistoire  mérovingienne,  i''^  partie, 
chap.  II,  p.  39  et  suiv. 

3.  «  Sed  prius  veniam  legentibus  praecor,  si  aut  in  litteris, 
aut  iu  sillabis  grammaticam  artem  excessero,  de  qua  adplene 
non  sum  inbutus.  »  Grégoire  revient  encore  à  la  fin  du  livre  X 
de  sou  Historia  Francorum  sur  la  rusticité  de  son  style  :  «  Quos 
libros  licet  stilo  rusticiori  conscripserira.  » 
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VHistoria  Francorum,  divisée  en  dix  livres,  ne  fut  pas 
composée  d'un  seul  jet.  Les  quatre  premiers  livres  furent 
écrits  vers  576,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  Sigebert  sur- 
venue en  575^  et  après  le  premier  livre  des  miracles  de 
saint  Martin  qui  est  de  574-575.  Avec  le  livre  V,  Grégoire 
semble  avoir  voulu  commencer  un  nouvel  ouvrage,  car  en 
tête  de  ce  livre  il  place  un  prologue  dans  lequel  il  exhorte 
les  rois  francs  à  cesser  leurs  luttes  fratricides  et  à  vivre  en 
paix  les  uns  avec  les  autres.  Ce  livre  et  le  suivant,  où  la 
marche  des  événements  est  exposée  chronologiquement, 
durent  être  composés  à  partir  de  l'année  584,  en  tout  cas 
avant  591 2,  et  les  livres  VII  à  X  entre  587  et  591.  Vers  la 
même  époque  il  entreprit  une  révision  générale  de  son  his- 
toire. 

Dans  l'œuvre  de  Grégoire  de  Tours,  il  faut  établir  une  dis- 
tinction entre  les  trois  premiers  livres  et  les  sept  livres  sui- 
vants. Tandis  que  dans  les  premiers  livres,  remontant  le 
cours  des  âges  jusqu'à  la  création,  il  retrace  d'abord  un 
rapide  tableau  de  l'histoire  de  l'Eglise  avant  les  invasions, 
puis  donne  l'histoire  de  l'établissement  des  Francs  en  Gaule 
et  de  leurs  premiers  rois  jusqu'à  la  mort  de  Théodebert  P' 
en  548,  à  partir  du  livre  IV,  qui  débute  par  le  récit  de  la 
mort  de  sainte  Clotilde  en  545,  il  suit  les  événements  et 
raconte  ce  qu'il  vit  ou  ce  qu'il  entendit.  La  première  partie 
de  son  Historia  Francorum  est  donc  composée  à  l'aide 
de  sources  écrites  telles  que  la  Bible,  les  Chroniques  d'Eu- 

1.  Historia  Fraricorum,  éd.  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de 
la  France,  t.  II,  chap.  lu;  éd.  Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rerurn 
meroving..,  t.  I,  chap.  li.  Cf.  G.  Monod,  op.  cit.,  p.  45. 

2.  Grégoire  de  Tours,  au  livre  VI,  chap.  xxxix  de  sou  Histo- 
ria Francorum,  parle  en  effet  de  saint  Sulpice  le  pieux,  évêque 
de  Bourges,  mort  en  591,  comme  d'un  personnage  encore  vivant. 
Cf.  G.  Monod,  op.  cil.,  p.  4G. 
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sèbe  et  de  saint  Jérôme,  les  Histoires  de  Paul  Orose.  Il  uti- 
lisa aussi  la  Chronica  sacra  et  la  vie  de  saint  Martin  de 
Sulpice-Sévère,  les  Actes  des  martjTs,  l'Histoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe,  un  bon  nombre  de  vies  de  saints  telles 
qu'une  vie  de  saint  Rémi,  aujourd'hui  perdue,  les  vies  de 
saint  Aignan  et  de  saint  Maixent.  H  sut  également  tirer 
des  renseignements  historiques  des  lettres  de  Sidoine- Apol- 
linaire et  des  écrits  de  saint  Avit.  Grâce  à  lui,  nous  possé- 
dons quelques  fragments  de  deux  historiens  qui  écrivaient 
au  V®  siècle  et  dont  les  ouvrages,  d'après  ce  que  Gré- 
goire en  cite,  seraient  des  plus  précieux  pour  l'histoire 
des  invasions  des  Barbares.  Malheureusement,  en  dehors 
des  citations  de  Grégoire  de  Tours,  rien  ne  subsiste  des 
œuvres  de  Sulpicius  Alexander  et  de  Renatus  Profuturus 
Frigeridus^.  Si  à  cela  nous  ajoutons  plusieurs  récits  con- 
servés par  la  tradition  orale  et  par  la  légende^,  l'utilisation 
ou  la  transcription  de  documents  officiels  comme  le  traité 
d'Andelot^,  nous  aurons  à  peu  près  passé  en  revue  les  dif- 
férentes sources  auxquelles  puisa  Grégoire.  On  se  rendra 
ainsi  compte  de  la  valeur  de  son  œuvre  et  on  comprendra 
mieux  l'autorité  que  peut  avoir  un  tel  écrivain  pour  l'his- 
toire des  débuts  de  la  monarchie  française^. 

1.  Les  œuvres  de  ces  historiens  devaient  avoir  une  certaine 
ampleur,  car  Grégoire  de  Tours  (Historia  Francorum,  Uv.  II, 
ciiap.  VIII)  fait  une  citation  d'après  le  Uvre  XII  de  Renatus  Fri- 
geridus  et  ilbid.,  chap.  ix)  d'après  les  livres  III  et  IV  de  Sulpi- 
cius Alexander. 

2.  Voir  Godefroid  Kurth,  Histoire  poétique  des  Mérovin- 
giens, Paris,  A.  Picard,  1893,  in-S". 

3.  Historia  Francorum,  liv.  IX,  chap.  xx.  Voir  encore 
d'autres  documents  transcrits  aux  chap.  xxxix,  xli  et  XLii  du 
même  livre. 

4.  Il  faut  lire  et  relire  le  travail  de  Kurth,  De  l'autorité  de 
Grégoire  de  Tours,  dans  Études  franques,  t.  II,  p.  H7-206, 
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L'ouvrage  qui,  avec  Grégoire  de  Tours,  fut  le  plus  utilisé 
par  Aimoin  et  par  conséquent  par  les  Grandes  Chroniques 
est  la  compilation  dite  de  Frédégaire.  Cette  chronique, 
connue  d'abord  seulement  sous  le  titre  d'Appendiœ  ad 
Gregorium  Turonensem,  fut  attribuée  pour  la  première 
fois,  en  1579,  à  Frédégaire  par  Claude  Fauchet  dans  son 
Recueil  des  Antiquitez  gauloises  et  françoises^. 

pour  voir  avec  quelle  «  érudition  consciencieuse  »  et  parfois  quel 
esprit  critique  Grégoire  utilise  ses  sources  (Léon  Levillaiu, 
Études  sur  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'époque  mérovin- 
gienne, dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXXII  (192t), 
p.  13,  n.  4).  —  Les  principales  éditions  de  Vllistoria  Franco- 
rum  de  Grégoire  de  Tours  sont  celles  de  Marquard  P' relier  dans 
son  Corpus  Francien'  historiée  veteris  et  sincerœ,  Hanovre, 
1613,  t.  I,  2«  partie,  p.  1  à  244.  —  Duchesne,  Ilistorise  Franco- 
rum  scriptores  cosetunei,  1636,  t.  I,  p.  251-459.  —  D.  Thierry 
Ruinart,  Sancti  Georgii  Florentii  Gregorii  episcopi  Turo- 
neyisis  opéra  omnia,  Paris,  F.  Muguet,  1699,  in-fol.;  édition 
reproduite  par  D.  Bouquet  dans  le  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et 
de  la  France,  t.  II,  p.  74-464,  et  par  Migne  dans  Patrologie 
latine,  t.  LXXI.  —  J.  Guadet  et  Taranne,  Sancti  Georgii  Flo- 
rentii Gregorii  episcopi  Turônensis  historise  ecclesiasticse 
Francorum  libri  decem,  Paris,  J.  Renouard,  1836  et  1838, 
4  vol.  in-S"  (publication  de  la  Société  de  l'histoire  de  France). 
—  Arndt,  Gregorii  Turônensis  opéra,  dans  Monumeiita  Ger- 
manise historica,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  I, 
Hanovre,  1885,  in-4°.  —  Henri  Omont,  Grégoire  de  Tours.  His- 
toire des  Francs,  livres  I-VI.  Texte  du  manuscrit  de  Corbie, 
Paris,  A.  Picard,  1886,  in-8o  (Collection  de  textes  pour  servir 
à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire).  Dans  la  même  col- 
lection,... livres  VII-X.  Texte  du  manuscrit  de  liruxelles, 
publié  par  Gaston  CoUon  (1893),  et  ...  texte  des  ynanusc^nts  de 
Corbie  et  de  Bruxelles  publié  par  Henri  Omont  et  Gaston 
CoLLON,  nouvelle  édition  par  René  Poupardin  (1913). 

1.  Paris,  Jacques  Du  Puys,  in-4°.  Au  fol.  85  v"  de  cette  première 
édition,  Cl.  Fauchet  dit,  à  propos  de  Pharamond  :  «  Et  il  me  sou- 
vient avoir  leu  dans  une  cronique  ramassée  par  Fredegraire  (sic), 
plus  ancien  que  Charles  Martel,  que  le  premier  Roy  eleu  par  les 
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Quoique,  depuis  lors,  on  désigne  habituellement  cette 
compilation  sous  le  titre  de  Chronique  de  Frédégaire  :  Fre- 
degarii  Scholastici  chronicum,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'on  la  regarde  comme  l'œuvre  d'un  seul  auteur,  néan- 
moins tous  les  érudits  y  reconnaissent  maintenant  le  tra- 
vail de  plusieurs  clercs  qui,  dans  des  pays  différents,  ajou- 
tèrent successivement  à  une  première  chronique,  soit  le 
récit  des  événements  dont  ils  furent  témoins  ou  dont 
les  échos  leur  parvinrent,  soit  les  légendes  qu'ils  purent 
recueillir. 

Dom  Thierry  Ruinart,  le  premier,  fit  ressortir  que  cette 
compilation  était  l'œuvre  de  plusieurs  auteurs.  A  la  suite  de 
YHistoria  Francorum  de  Grégoire  de  Tours,  il  publia, 
sous  le  titre  de  Sancti  Georgii  Florentii  Gregorii  epis- 
copi  Turonensis  hisioria  Francorum  epitomata  per 
Fredegaynurn  Scholasticum^,  un  résumé  en  quatre-vingt- 
treize  chapitres  des  livres  II  à  VI  de  Grégoire  de  Tours, 
auquel  furent  ajoutées  quelques  légendes  telles  que  celles 
de  l'origine  troyenne  des  Francs,  de  Ghildéric  et  de  Basine, 
du  mariage  de  sainte  Clotilde,  etc.  Cette  première  partie 
de  la  chronique  dite  de  Frédégaire  s'arrête  à  l'année  584. 
A  la  suite,  Dom  Ruinart  donna,  sous  le  titre  de  Frede- 
garii  Scholastici  chronicum,  sive  appendix  ad  S.  Gre- 

Francz  s'appelloit  Clovis.  »  Cf.  fol.  95,  102,  où  il  dit,  à  propos 
du  songe  de  Childérlc  :  «  Frédégaire  que  j'ay  allégué  plusieurs 
fois  »,  fol.  107  V»,  etc.  Dans  une  édition  postérieure  du  même 
Recueil,  vers  la  fm  du  quatrième  livre  (p.  306  de  l'édition  de 
1611),  il  dit  en  marge  :  «  Icy  commence  le  recueil  donné  à  Fré- 
dégaire Scolastic,  par  faute  de  scavoir  le  vray  autheur  de  celuy 
qui  a  fait  le  XI^  livre  adjousté  à  l'histoire  de  Grégoire.  » 

1.  Th.  Ruinart,  Sancti  Georgii  Floreyitii  Gregorii  episcopi 
Turonensis  opéra,  omnia...,  Paris,  F.  Muguet,  1699,  in-fol., 
col.  547.  Cf.  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II, 
p.  391,  et  Migne,  Patrologie  latine,  t.  LXXI,  col.  573. 
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gorii  episcopi  Turonensis  historiam  Francoritm,  une 
chronique  qui  va  de  l'année  583  à  641  •.  D'après  le  pro- 
logue, l'auteur  qui,  outre  Grégoire  de  Tours,  mit  aussi  à 
contribution  saint  Jérôme,  Idace,  Isidore  de  Séville  et  qui- 
dam sapiens'^,  s'est  donné  pour  tâche  de  continuer  Gré- 
goire de  Tours  et  de  consigner  par  écrit  le  récit  des  événe- 
ments auxquels  il  put  assister,  ou  sur  lesquels  il  recueillit 
des  témoignages  écrits  ou  oraux  3. 

A  la  suite  de  cette  chronique,  Dom  Ruinart  donne  quatre 
continuations.  Une  première  qui  va  de  656  à  673  et  com- 
prend les  chapitres xci  à  xcvi  de  son  édition'^.  Une  deuxième, 
écrite  en  Austrasie  vers  735,  qui  va  de  680  à  734  et  com- 
prend les  chapitres  xcvii  à  cix,  jusqu'à  reversus  est  in 

1.  Th.  Ruinart,  Ihid.,  col.  595-662. 

i.  Ce  quidam  sapiens  serait  l'auteur  inconnu  du  Liber  gene- 
rationis,  reproduction  de  l'œuvre  de  saint  lIipi)olyto,  évoque  de 
Porto.  Cf.  F.  Lot,  Encore  la  chronique  du  pseudo-Frédé- 
gaire,  dans  Revue  historique,  t.  CXV  (1914),  p.  306.  Voir,  sur 
le  Liber  generationis,  Mommsen,  Ueber  den  Chronograplien 
von  Jahre  35(i,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Saxe,  Leipzig,  1850,  t.  H,  p.  547  et  suiv.;  Krusch,  dans  Neues 
Archiv,  t.  VII  (1882),  p.  457  et  suiv.,  et  Duchesne,  Liber  pon- 
tificalis,  t.  I,  Introduction,  p.  ii  à  iv. 

3.  «  Transactis  namque  Gregorii  libri  volumine,  temporum 
gesta,  que  undique  scripta  potui  repperire,  etmihi  postea  fuerunt 
cognita,  acta  regum  et  bella  gentium  quae  gesserunt,  legendo 
simul  et  audiendo,  etiam  et  videndo  cuncta  que  certeficatus 
cognovi  huius  libelli  volumine  scribere  non  solvi,  sed  curiosis- 
sime,  quantum  potui,  inseri  studui,  de  eodem  incipiens  temi)ore 
scribendum,  quo  Gregori  fines  gesta  cessavit  et  tacuit,  cum 
Chilperici  vitam  finisse  scripsit  «  (Fredegarii  Scholastici  chro- 
nicum,  prologue,  d'après  éd.  Krusch,  Mon.  Germ.  hist.,  Script, 
rerum.  meroving.,  t.  II,  p.  123). 

4.  Fredegarii  Scholastici  chronicum  continuatum,  pars 
prima,  auctore  anonymo,  éd.  Ruinart,  col.  663-666.  Rec.  des 
hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  449-450;  éd.  Migne, 
col.  665-668. 
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regnum  Francorum  inclusivement  i.  Une  troisième,  écrite 
par  ordre  de  Childebrand,  oncle  de  Pépin  le  Bref,  comme 
l'indique  la  note  placée  à  la  fin  2;  elle  va  de  733  à  752  et 
comprend  les  chapitres  cix,  depuis  liaque  sagacisswius 
^ir  Carolus  duoo,  à  cxvii  inclusivement 3.  Enfin  la  qua- 
trième continuation,  écrite  par  ordre  de  Nibelungus,  fils  de 
Ghildebrand^,  donne  le  récit  des  événements  survenus  de 
753  à  768.  Cette  dernière  partie,  qui  nous  offre  en  quelque 
sorte  l'histoire  officielle  du  règne  de  Pépin,  est  une  des 
meilleures  chroniques  de  ce  temps  ;  et  malgré  ses  imperfec- 
tions et  la  barbarie  de  son  style,  la  compilation  de  Frédé- 
gaire  est  la  source  la  plus  importante  et  la  plus  précieuse 
pour  l'histoire  du  royaume  franc  de  la  fin  du  vf  siècle  au 
milieu  du  vin". 

Si  l'ensemble  de  la  théorie  de  Dom  Ruinart  fut  accepté 
pendant  longtemps  par  la  science,  néanmoins  beaucoup  de 
modifications  de  détail  furent  proposées,  principalement 
par  les  érudits  allemands.  Il  serait  trop  long  de  les  exposer 
toutes^;  nous  nous  contenterons  de  faire  connaître  les  con- 

1.  Fredegarii  Scholastici  chronicum  continuatum,  pars 
secunda,  auctore  anonymo  austrasio,  éd.  Ruinart,  col.  667- 
676.  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  451- 
455;  éd.  Migne,  col.  668-676. 

2.  «  Usque  nunc  inluster  vir  Childebrandus  comes,  avunculus 
preedicto  rege  Pippino,  hanc  historiam  vel  gest.a  Francorum  dili- 
gentissime  scribere  procuravit.  Abhiuc  ab  inlustre  viro  Nibe- 
lungo,  filium  ipsius  Childebrando,  itemque  comité,  succédai  auc- 
toritas  »  (Frédégaire,  éd.  Krusch,  Ibid.,  p.  182). 

3.  /d.,  pars  tertia,  auctore  anonymo  austrasio,  qui  jussu 
Childebrandi  comitis  scripsit,  éd.  Ruinart,  col.  677-686.  Rec. 
des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  456-460;  éd. 
Migne,  col.  677-684. 

4.  Id.,pars  quarta^  auctore  anonymo  qui  jussu  Nibelungi 
scripsit,  éd.  Ruinart,  col.  687-704.  Rec.  des  hist.  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  V,  p.  1-9;  éd.  Migne,  col.  684-698. 

5.  Ainsi  Th.  Breysig,  dans  son  travail  De  continuato  Frede- 
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clusions  de  Bruno  Krusch,  le  dernier  éditeur  de  Frédé- 
gaire,  qui  consacra  de  longues  et  sérieuses  études  à  cette 
compilation  ^  M.  Krusch,  qui  en  a  donné  une  édition  com- 
plète 2,  la  divise  en  quatre  livres,  à  la  suite  desquels  viennent 
les  continuations.  Selon  lui,  la  compilation  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Chronique  de  Frédégaiye  serait  l'œuvre 
de  trois  auteurs  qui  écrivirent,  le  premier  en  Bourgogne 

garii  Scholastici  chronico,  Berlin,  1849,  in-8°,  72  p.,  reconnaît, 
comme  dom  Ruinart,  quatre  continuateurs  de  la  Chronique  de 
Fréflégaire,  mais  ses  divisions  sont  diiïérentes.  Selon  lui,  l'œuvre 
du  premier  comprendrait  les  chapitres  xci  à  cix  jusqu'à  7'eversus 
est  in  regnum  Francorum  inclusivement.  Celle  du  second 
comprendrait  le  chapitre  cix,  depuis  Itaque  sagacissimus  vir 
Carolus  du.x,  et  le  chapitre  ex  jusqu'à  sepuUusque  est  Pari- 
sius  in  basilica  sancti  Dionysii  martyris.  Celle  du  troisième, 
les  chapitres  cxi  à  cxvii,  et  celle  du  quatrième,  les  chapitres  cxviii 
à  cxxxviii.  On  peut  voir  encore  sur  la  Chronique  de  Frédégaire, 
avec  ceux  de  Bruno  Krusch,  les  travaux  suivants  :  Schnùrer, 
Die  Verfasser  der  sogenaiinten  Fredegarchronik,  Freiburgi 
Ilelvetiorum,  1900,  in-4°  {Collectanea  Frihurgensia,  fasc.  IX), 
l'article  publié  au  sujet  de  cet  ouvrage  par  M.  Louis  Halphen, 
Une  théorie  réce^ite  sur  la  chronique  du  pseudo-Frédégaire, 
dans  Revue  historique,  t.  LXXIX  (1902),  p.  41-56,  et  une  dis- 
cussion, par  Ferdinand  Lot,  dos  théories  émises  par  Krusch, 
Schûrer  et  Halphen  :  Encore  la  chronique  du  pseudo-Frédé- 
gaire,  dans  Revue  historique,  t.  CXV  (1914),  p.  305-337. 

1.  Die  Chronicse  des  sogenajinten  Fredegar,  dans  Neues 
Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutsche  Geschichtshunde, 
t.  VII  (1882),  p.  247-351  et  421-516.  M.  Krusch  a  résumé  ces 
articles  dans  l'introduction  à  son  édition  de  Frédégaire. 

2.  Monumenta  Germaniœ  historica,  Scrij^tores  rerum 
merovingicarum  (Hanovre,  1888,  in-4°),  t.  II,  p.  18-193.  Avant 
Krusch,  M.  Gabriel  Monod  avait  donné  en  1885  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  LXIII,  la  repro- 
duction littérale  du  plus  ancien  manuscrit  de  Frédégaire  (Bibl. 
nat.,  ms.  lat.  10910),  qui  est  la  source  unique  de  tous  les  autres 
manuscrits  connus  de  la  compilation.  M.  Monod  annonçait  en 
même  temps  une  étude  critique  qui  devait  servir  d'introduction 
à  cette  publication  ;  elle  n'a  pas  paru. 
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transjurane,  peut-être  à  Avenches,  vers  613;  le  deuxième 
dans  la  même  Bourgogne  vers  642,  et  enfin  le  troisième 
dans  la  région  de  Metz  vers  658. 

Les  quatre  livres  de  son  édition  comprennent  les  périodes 
suivantes.  Le  premier,  qui,  comme  le  deuxième  et  le  troi- 
sième livre,  aurait,  d'après  lui,  reçu  des  interpolations, 
s'étend  de  la  création  à  l'année  613.  Le  deuxième  livre, 
tiré  de  saint  Jérôme,  d'Idace,  de  Grégoire  de  Tours,  va  de 
Ninus,  Sémiramis,  Abraham  jusqu'à  Justinien  et  Bélisaire. 
Le  troisième  livre  est  le  résumé  des  livres  II  à  VI  de  Gré- 
goire de  Tours.  Enfin,  le  quatrième  livre,  qui  d'après  le 
prologue  fit  également  des  emprunts  à  Idace,  à  saint  Jérôme , 
à  un  quidam  sapiens,  à  Isidore  de  SéviUe,  à  Grégoire  de 
Tours,  va  de  la  mort  de  Gontran  en  584  jusqu'à  l'année  642. 
L'auteur  fit  en  outre  connaître  dans  ce  livre  ce  qu'il  vit 
et  ce  qu'il  entendit  raconter. 

A  cette  compilation,  Krusch  ne  reconnaît  que  trois  con- 
tinuations au  lieu  de  quatre  comme  Ruinart.  La  première, 
qui  aurait  été  écrite  vers  736,  comprend  les  chapitres  i 
à  XVII  des  continuationes  de  l'édition  de  Krusch-.  La 
deuxième  continuation,  écrite  à  l'instigation  de  Childebrand, 
oncle  de  Pépin,  et  allant  jusqu'à  l'année  751,  comprend  les 
chapitres  xviii  à  xxxiii,  et  enfin  la  quatrième,  qui  com- 
prend les  chapitres  xxxiv  à  liv,  écrite  à  l'instigation  de 
Nibelungus,  va  jusqu'à  l'année  768-. 

1.  Il  attribue  ainsi  à  un  seul  continuateur  ce  que  Ruinart. 
dans  son  édition,  donne  comme  étant  l'œuvre  de  deux. 

2.  Les  principales  éditions  de  la  Chronique  de  Frédégaire  et 
de  ses  continuateurs  sont  :  celle  de  Marquard  Freher  dans  son 
Corpus  Francicae  historiée  veteris  et  sincerse.  UHistoria  epi- 
tomata,  qui  va  de  la  page  90  à  la  page  M6,  est  donnée  sous  ce 
titre  :  Gregorii  episcopi  Turonensis  excerpta  chronica  ex 
Fredegarii  Scholastici  historia  miscella.  De  la  page  117  à  la 
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Après  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire,  les  Grandes 
Chroniques,  par  l'intermédiaire  d'Airaoin,  utilisèrent  beau- 
coup l'œuvre  connue  jusqu'à  Kruscli  sous  le  titre  de  Gesta 
regum  Francorum  et,  depuis  lui,  sous  celui  de  Liber 
historiée  Francorum.  Cette  œuvre,  dont  on  ignore  l'au- 
teur, est  d'origine  neustrienne.  Aujourd'hui,  tout  le  monde 
est  d'accord  pour  admettre  qu'elle  fut  écrite  par  un  moine 
de  la  région  parisienne  et,  selon  toute  vraisemblance,  du 
monastère  de  Saint-Denis  *. 

page  166,  on  a  la  Chronique  de  Frédégaire  suivie  des  continua- 
teurs sans  qu'ils  soient  distingués,  sous  ce  titre  :  Fredegarii  Scho- 
lastici  chronicx  liber.  Marquard  Freher  est  le  premier  qui  ait 
inscrit  le  nom  de  Frédégaire  en  tète  de  VHistoria  epitomata  et 
en  tète  de  la  Chronique.  Celle  que  D.  T.  Ruinart  donna  en  1699 
à  la  suite  de  son  édition  de  Grégoire  de  Tours.  h'Historia  epi- 
tomata va  de  la  col.  547  à  la  col.  584,  et  la  Chronique  suivie  de 
ses  continuateurs  qu'il  distingua  le  premier,  de  la  col.  585  à  la 
col.  T04.  C'est  cette  édition  qui  fut  reproduite  dans  le  Rec.  des 
hist.  des  Gaules  et  de  la  France;  VHistoria  epitomata,  la  Chro- 
nique et  les  trois  premiers  continuateurs,  t.  II,  p.  391-460,  et  le 
quatrième  continuateur,  t.  V,  p.  1-9,  et  dans  la  Patrologie  latine 
de  Migne,  t.  LXXI,  col.  573-698.  Enfin,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué  p.  xii,  n.  2,  Gabriel  Monod  a  donné  en  1885,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes-Études,  fasc.  LXIII,  la 
reproduction  littérale  du  plus  ancien  manuscrit  de  Frédégaire, 
et  Krusch,  en  1888,  une  édition  complète  de  Frédégaire  dans  les 
Monumenta  Germanie  historica,  Scriptores  rerum  merovin- 
gicarum,  t.  II,  p.  18-193. 

1.  Gabriel  Monod,  le  premier,  présenta  cette  opinion,  mais  il 
croyait  l'auteur  moine  de  Saint-Germain-des-Prés,  plutôt  que 
moine  de  Saint-Denis,  et  Wisigoth  d'origine  (les  Origines  de 
V historiographie  à  Paris,  dans  Mémoires  de  la  Société  de 
l'histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  III  (1877),  p.  219- 
240).  Sa  thèse  fut  rejetée  par  Krusch,  qui,  reprenant  l'opinion 
de  Cauer,  pensait  que  l'ouvrage  avait  été  composé  à  Rouen,  ou 
dans  le  diocèse  de  Rouen  (Mon.  Germ.  hist..  Script,  rerum 
meroving.,  t.  II  (1888),  p^  215  et  suiv.j.  Mais  Godefroid  Kurth 
reprit  et  précisa  la  doctrine  de  Monod,  et  par  de  solides  argu- 
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Le  Liber  historiée  Francorum  fut  achevé  en  727  ^ 
puis  soumis  à  une  révision  avant  736  par  son  auteur, 
selon  l'opinion  de  Kurth^.  C'est  la  seule  source  contempo- 
raine que  nous  possédions  pour  la  fin  du  vu®  siècle. 

On  distingue  trois  parties  dans  cet  ouvrage  ;  la  première, 
qui  va  jusqu'à  l'année  584,  est  un  résumé  des  livres  II 
à  VI  de  Grégoire  de  Tours.  La  seconde,  qui  commence  par 
des  légendes,  redevient  historique  à  partir  de  629  et 
s'étend  jusqu'à  657.  Enfin  la  troisième,  de  657  à  727, 
repose  sur  des  documents,  sur  des  traditions  orales  et  aussi, 
à  partir  de  700  environ,  sur  les  souvenirs  personnels  de 
l'auteur. 

Outre  Grégoire  de  Tours,  l'auteur  eut  à  sa  disposition  la 

rnents,  montra  que  l'auteur  ne  pouvait  être  qu'un  moine  de 
Saint-Denis  {Étude  critique  sur  les  «  Gesta  regum  Franco- 
rum »,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
3"=  série,  t.  XVIII  (1889),  p.  261-290,  remaniée  et  corrigée  sous 
le  titre  :  Étude  critique  sur  le  «  Liber  historiée  Franco- 
rum »,  dans  Études  franques,  t.  I,  p.  31-65).  L'abbé  Vaca:ndard 
adopta  comme  «  plus  probable  »  l'attribution  de  l'ouvrage  à  un 
Dionysien  (Vie  de  saint  Ouen,  p.  xix,  n.  1).  Et  Krusch  lui- 
même  s'est  rallié  à  cette  opinion,  car  il  écrit  dans  ses  Chrono- 
logica  regum  Francorum  stirpis  Merovingicse  :  «  Neustrasius 
vero  erat  auctor  Libri  historiée  Francorum,  et  fortasse  Pari- 
siacus  sodalis  monasterii  Sancti  Dionysii  »  (Mon.  Germ.  hist. 
Script,  rerum  meroving.,  t.  VII,  p.  474).  Kurth  estime  que  ce 
moine  de  Saint-Denis  était  originaire  de  Laon  ou  de  Soissons. 
Cf.  Levillain,  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXX 
(1919),  p.  255-256,  disant  que  «  tout  ce  que  nous  pouvons  croire, 
c'est  que  cet  auteur  est  de  l'Ile-de-France  ». 

1.  «  Franci  vero  Theudericum  Cala  monasterio  enutritum, 
filium  Dagoberto  junioris,  Regem  super  se  statuunt,  qui  nunc 
anno  sexto  in  regno  subsistit  »  (Mon.  Germ.  hist..,  Script,  rerum 
meroving.,  t.  II,  p.  328). 

2.  Kurth,  Étude  critique  sur  le  «  Liber  historiae  Franco- 
i^m  »,  p.  33  et  suiv.,  où  il  combat  la  thèse  de  Krusch  sur  l'exis- 
tence d'un  reviseur  austrasien. 
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Chronique,  les  Étymologies  et  VApx)endice  d'Isidore  de 
Séville,  connu  jusqu'ici  sous  le  nom  à! Appendice  de 
Marins  d'Avenches^,  le  petit  prologue  de  la  Leœ  salica-, 
des  ouvrages  maintenant  perdus'^  (soit  des  annales  neus- 
triennes,  soit  une  chronique  de  Saint-Denis),  enfin  des  tra- 
ditions orales.  En  somme,  ce  n'est  guère  qu'à  partir  du 
règne  de  Cliildebert  III  ((397-711)  qu'on  peut  le  considérer 
comme  un  spectateur  ou  un  témoin  des  faits  qu'il  rapporte  ; 
et  il  ne  donne  le  récit  que  d'un  petit  nombre  d'événements, 
soit  qu'il  ait  été  peu  informé,  soit  qu'il  n'ait  pas  jugé  les 
autres  assez  importants  pour  les  transmettre  à  la  postérité. 
C'est  du  Liber  historice  Francorum  que  proviennent 
dans  les  Grandes  Chroniques  des  légendes  telles  que 
ceUe  de  l'origine  troyenne  des  Francs^;  celle  du  mariage 
de  sainte  Clotilde  et  de  Clovis  >'  ;  celle  de  l'expédition  de 
Dagobert  contre  les  Saxons  et  de  son  combat  avec  Ber- 
toald'î. 

1.  Gabriel  Monod,  les  Origines  de  l'historiographie  à  Paris, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
i Ile-de-France,  t.  III,  p.  223-225. 

2.  Cf.  chap.  IV. 

3.  Chap.  XLiv,  parlant  de  Clovis  II,  il  dit  :  «  Iluius  mortem  et 
finem  nihil  dignum  historia  recolit.  Multa  enim  scriptores  eius 
fiuem  condemnaut;  nescientes  finem  necjuitia;  eius,  in  incertum 
de  eo  alla  pro  aliis  référant  »  (Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rerum 
meroving.,  t.  II,  p.  316). 

4.  Liber  historiée  Francorum,  chap.  i-iv. 

5.  Ibid.,  chap.  xi-xiv. 

6.  Ibid.,  chap.  xli.  Les  légendes  de  l'origine  des  Francs  et  du 
mariage  de  Clovis  sont  reproduites  aux  chapitres  i  à  iv  et  xvi  et 
XVII  du  livre  I  des  Grandes  Chroniques;  celle  de  l'expédition 
de  Dagobert  contre  les  Saxons  au  chapitre  vi  du  livre  V.  Les 
Grandes  Chroniques  ont  également  emprunté  au  Liber  histo- 
riée Francorum  les  épisodes  de  la  mort  de  Chilpéric  (liv.  III, 
chap.  xix),  de  la  bataille  de  Droizy,  de  la  mort  de  Théodebert  II, 
fils  de  Childebert  II,  de  la  mort  de  Brunehaut  (liv.  IV,  chap.  viii, 
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Les  auteurs  que  nous  venons  de  passer  en  revue  furent 
mis  en  œuvre  par  Aimoin  et,  par  conséquent,  par  les 
Grandes  Chroniques,  non  seulement  pour  un  règne  ou 
pour  une  courte  période,  mais  généralement  pour  l'en- 
semble de  l'histoire  des  Francs  et  des  Mérovingiens,  ou  au 
moins  pour  un  laps  de  temps  embrassant  plusieurs  règnes. 
Il  n'en  est  plus  de  même  de  la  compilation  intitulée  : 
Gesta  Dagoberti  I  régis  Francorum.  Ce  travail  fut 
presque  exclusivement  la  source  de  l'histoire  du  règne  de 
Dagobert  et  d'une  petite  partie  du  règne  de  Clovis  II,  son 
fils,  au  moins  en  ce  qui  concerne  leur  rôle  à  l'égard  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Gomme  son  titre  l'indique,  cette  œuvre  n'est  que  le  récit 
des  faits  accomplis  par  le  roi  Dagobert,  mais  principale- 

XVII,  xx).  —  La  première  édition  des  Gesta  regum  Francorum 
ou  du  Liber  historise  Francorum  est  celle  que  Marquard  Fre- 
her  donna  dans  son  Corpus  Francicse  historiée  veteris  et  sin- 
cerœ,  p.  55  à  85,  sous  le  titre  de  «  Gesta  regum  Francoruiji  epi- 
tomata,  partim  e  Gregorii  Turonensis  episcopi  commentariis 
(cujus  et  nomen  in  vetustissimis  codicibus  prseferunt)  partim 
aliunde,  neque  satis  constat  unde,  desurapta  :  ab  auctore  quidem 
perantiquo,  cujus  fidem  etiam  Aimon  I  nomine  notus  compilator 
in  plerisque  verbotenus  sequutus  est  ».  La  deuxième  édition  est 
celle  de  Duchesne  dans  ses  Historiés  Francorum  scriptores 
cosetanei,  t.  I,  p.  690-720;  elle  est  inférieure  à  celle  de  Freher. 
Il  l'intitula  :  «  Gesta  regum  Francorum,  partim  e  Gregorii  Turo- 
nensis episcopi  historia,  cujus  et  nomen  in  vetustissimis  codici- 
bus praeferunt,  partim  aliunde  desumpta,  et  usque  ad  regem 
Tbeodoricum  II  perducta,  auctore  incerto,  sed  qui  ejusdem 
Theodorici  tempore  vixit.  »  D.  Bouquet  reproduisit  cette  édition, 
avec  peu  de  changements,  dans  le  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et 
de  la  France,  t.  II,  p.  540  et  suiv.,  et  Migne  dans  la  Patrologie 
latine,  t.  XCVI,  col.  1421  et  suiv.  Enfin,  la  dernière  édition  a 
été  donnée  par  Bruno  Krusch,  sous  le  titre  de  Liber  historiée 
Francorum,  dans  les  Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rerum  mero- 
ving.,  t.  II,  p.  238  à  328. 

b 
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ment  en  tant  qu'ils  se  rapportent  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ou  qu'ils  l'intéressent.  Les  quelques  chapitres 
consacrés  à  Glovis  II  conservent  le  même  caractère  dyo- 
nisien.  Ainsi,  pour  toute  la  période  pendant  laquelle  ce 
dernier  roi  régna  seul,  après  la  mort  de  la  reine  Naiithilde, 
l'auteur  des  Gesta  ne  signale  comme  événements  de  ce 
règne  que  l'utilisation  pendant  une  famine  delà  couverture 
d'argent  mise  par  Dagobert  sur  l'église  de  Saint-Denis, 
l'exemption  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Paris  accordée 
à  cette  abbaye  et  enfin  la  folie  de  Glovis  II  attribuée  à  la 
témérité  de  ce  roi  qui  avait  brisé  l'os  d'un  bras  de  saint 
Denis  pour  s'en  emparer.  Il  résulte  donc  de  tout  cela  que 
l'auteur  des  Gesta  Dagoberti  ne  peut  être  qu'un  moine  de 
Saint-Denis,  et  qu'il  utilisa  les  ressources  que  lui  offraient 
les  archives  et  la  bibliothèque  de  cette  abbaye  pour  les 
composer*. 

Ce  fut  à  l'aide  du  chartrier  de  Saint-Denis  qu'il  fit  con- 
naître les  dons  du  roi  Dagobert  à  cette  abbaye,  son  testa- 
ment et  l'acte  par  lequel  Glovis  II  afi'rauchit  ce  monastère 
de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Paris^.  L'auteur  des  Gesta 
Dagoberti  mit  en  outre  à  contribution  YHistoria  Franco- 
nien de  Grégoire  de  Tours  3,  Frédégaire*,  le  Liber  histo- 
riée Francoriim  pour  raconter  l'expédition  de  Dagobert 

1.  Krusch,  dans  les  Forschungen  zur  deuLschen  Geschichle, 
t.  XXVI  (1886),  p.  163-191,  a  fait  connaître  les  sources  auxquelles 
puisa  l'auteur  des  Gesta  Dagoberti.  Cf.  la  préface  de  son  édition 
dans  Mon.  Gerin.  hist.  Script,  rerum  meroving.,  t.  II,  p.  396. 

2.  Voir  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxv,  xxxix,  xlii,  xlix,  li. 

3.  Liv.  I,  chap.  xxvi.  Il  lui  emprunte  la  date  de  la  persécution 
dans  laquelle  il  fait  mourir  saint  Denis  (cf.  L.  Levillain,  Études 
sur  L'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'époque  mérovingienne,  dans 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXXII  (1921),  p.  85). 

4.  Cf.  chap.  I,  v,  XII,  XIII,  xv,  xvi,  xxi,  xxii,  xxv,  xxvii  à 

XXXII,  XXXVI,  XXXVIII,  XLI,  XLV   à  XLVIII. 
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contre  les  Saxons^  et  l'épisode  de  la  fracture  du  bras  de 
saint  Denis  par  Glovis  IP.  Il  utilisa  aussi  beaucoup  de  vies 
de  saints  ;  la  Passio  sanctorum  Dionisii,  Rustici  et  Eleu- 
therii,  la  Vita  Audoini^,  la  vie  de  saint  Arnoul,  la  vie  de 
sainte  Geneviève,  celle  de  saint  Amand,  d'après  laquelle  il 
donne  le  récit  du  miracle  survenu  au  baptême  de  Sigebert^, 
celle  de  saint  Éloi  par  saint  Ouen^.  Enfin,  la  légende  lui 
aurait  peut-être  fourni  aussi  quelques  épisodes  tels  que 
celui  de  Sadragésile'^. 

Cette  œuvre,  composée  de  morceaux  empruntés  de 
divers  côtés,  a  été  diversement  appréciée.  Dom  Bouquet  et 
les  érudits  des  xvii^  et  xviii''  siècles  l'ont  traitée  de  fable'. 

1.  Chap.  XIV. 

2.  Chap.  LU. 

3.  Cf.  W.  Levison,  A'eues  Archiv,  t.  XXVII  (1902),  p.  354. 

4.  Chap.  XXIV. 

5.  Chap.  XLii  et  xliv.  Ce  serait  dans  une  «  carta  »  attribuée 
à  saint  Ouen,  dit-il,  qu'il  aurait  puisé  l'histoire  de  la  vision  île 
Jean,  le  solitaire  des  îles  Lipari,  après  la  mort  de  Dagobert. 
Grégoire  le  Grand,  dans  ses  Dialogues  (IV,  31),  avait  déjà 
raconté  le  même  fait  à  l'occasion  de  la  mort  de  Théodoric. 

6.  Julien  Havet  a  vu  dans  ces  épisodes  un  «  écho  des  légendes 
répétées  de  bouche  en  bouche  dans  le  monastère  »  (les  Origines 
de  Saint-Denis,  dans  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LI  (1890), 
p.  10,  et  Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I,  p.  196).  Pour  M.  L.  Le- 
villain,  «  ils  ne  peuvent  même  pas  prétendre  à  être  cet  écho  » 
(Études  sur  l'abbaye  de  Saint- Denis...,  dans  Bibl.  de  l'École 
des  chartes,  t.  LXXXII  (1921),  p.  116). 

7.  «  Monachus  iste  rébus  tam  fabulosis  tamque  vero  abhorren- 
tibus  suam  maculavit  historiam,  ut  non  immerito  a  quibusdam 
anonymus  fabulator  vocetur,  nullamque  fidem  vix  mereatur,  nisi 
in  iis  quse  a  Fredegario  mutuatur.  Non  dubitandura  tamen  est, 
quin  ipsi  donationes,  quas  monasterio  Sancti  Dionysii  a  Dago- 
berto  factas  refert,  notae  atque  perspectfe  fuerint,  cum  earum 
exemplaria  in  Archivo  hujus  monasterii  sua  setate  servari  teste- 
tur  »  {Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  577). 
Mabillou  (Œuvres  posthumes,  t.  II,  p.  343,  344,  348)  dit  aussi 
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De  nos  jours,  quelques  savants  ont  tenté  de  la  réhabilitera 
Mais,  depuis,  M.  Levillain,  qui  dut  l'examiner  de  près 
pour  ses  Études  sur  V abbaye  de  Saint-Denis  à  V époque 
mérovingienne,  revient  à  l'opinion  des  liistoriens  des 
xvii^  et  XVIII®  siècles^.  D'après  lui,  l'auteur  de  cette  œuvre 
serait  Hincraar,  qui  après  avoir  été  moine  de  Saint-Denis 
devint  archevêque  de  Reims,  et  il  l'aurait  composée  peu 
après  YInventio  beati  Dyonisii,  peut-être  dès  835 -^ 

que  l'auteur  des  Gesla.  Da.goberti  n'a  écrit  que  des  «  sottises  » 
et  que  co  qu'il  avance  est  «  ridicule  et  insoutenable  ».  D'après 
Wattenbach  (Deufschlands  (ieschichUquellen,  5»  édit.  (1885), 
t.  I,  p.  105),  les  Gesta  Dagoberli  ne  sont  qu'une  compilation 
indigne  de  créance,  «  eiue  uuzuverlàssige  compilation  ». 

1.  «  Longtemps  dédaignés  des  savants,  les  Gesta  Dagoberli, 
panégyrique  de  ce  roi  fondateur  de  Saint-Denis,  composés  au 
ix«  siècle  par  un  moine  de  cette  abbaye,  ont  de  nos  jours  été 
justement  vengés  de  ce  long  mépris  »  (A.  Moliuier,  les  Sources 
de  l'histoire  de  France,  t.  I,  p.  66).  Julien  Havet,  dans  ses 
Questions  mérovingiennes.  Les  origines  de  Saint-Denis 
(Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LI,  1890,  p.  10),  dit,  d'après 
Krusch,  que  l'auteur  des  Gesta  Dagoberli  «  n'a  fabriqué  aucun 
document,  qu'il  n'a  fait  que  dépouiller,  et  cela  avec  un  soin  et 
une  conscience  dignes  d'éloge,  les  archives  de  son  monastère  », 
enfin  que  «  son  ouvrage  est  un  travail  d'une  valeur  réelle  ». 

2.  «  Et  c'a  été  une  grave  erreur  de  Julien  Havet  de  mettre  à  la 
base  de  sa  thèse  sur  les  origines  de  Saint-Denis  une  œuvre  aussi 
justement  décriée  par  nos  grands  savants  français  duxvii«  et  du 
xviiie  siècle,  et  contredite  sur  les  points  essentiels  par  des  docu- 
ments authentiques  et  de  premier  ordre  »  {Bibl.  de  VEcole  des 
chartes,  t.  LXXXII  (192t),  p.  H6). 

3.  Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LXXXII  (1921),  p.  115.  — 
La  première  édition  des  Gesta  Dagoberli  fut  donnée  par  Du- 
chesne,  Hislorix  Fvancorum  scriptores  cosetanei,  Paris,  1636, 
t.  I,  p.  572-589,  édition  reproduite  par  D.  Bouquet,  Rec.  des 
hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  578-596,  et  par 
Migne,  Patrologie  latine,  t.  XCVI,  col.  1395.  Krusch  en  donna 
une  nouvelle  édition  dans  Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rei-um 
meroving.,  t.  II,  p.  399-425. 
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Outre  les  historiens  qui  s'occupèrent  spécialement  des 
Francs  et  des  rois  mérovingiens,  Aimoin  mit  aussi  à  con- 
tribution des  écrivains  étrangers.  L'un  de  ceux  auxquels  il 
emprunta  le  plus  est  certainement  celui  que  l'on  nomme 
Paul  Diacre  et  dont  le  nom  de  famille  est  Paul  Warnefrid. 
C'est  de  lui  qu' Aimoin  tira  généralement  tous  les  détails 
concernant  les  Lombards  et  les  relations  des  rois  de  ce 
peuple  avec  les  rois  de  France. 

Paul  Diacre,  auteur  d'une  excellente  histoire  des  Lom- 
bards, fut  admirablement  placé  pour  l'écrire.  Né  entre  720 
et  725  et  appartenant  à  une  famille  des  plus  considérables 
du  Frioul,  il  vécut  longtemps  à  la  cour  des  rois  lombards. 
Le  grammairien  Flavien  fut  probablement  son  précepteur 
à  celle  du  roi  Ratchis  et  lui-même  dirigea  dans  ses  études 
Adelperge,  fille  du  roi  Didier  et  femme  d'Arichis,  duc  de 
Bénévent.  Après  s'être  retiré  au  Mont-Gassin,  il  vint  en 
France  vers  781  pour  demander  à  Charlemagne,  qui  avait 
détruit  le  royaume  des  Lombards,  la  liberté  d'un  de  ses 
frères  prisonnier  des  Francs.  Bien  reçu  par  le  grand 
empereur,  il  séjourna  quelque  temps  à  la  cour  et  passa  plu- 
sieurs années  en  France,  pendant  lesquelles  il  accompagna 
Charlemagne  dans  ses  voyages.  Il  retourna  en  Italie  vers 
l'an  800  et  les  dernières  années  de  sa  vie  s'écoulèrent  au 
Mont-Cassin.  On  ne  sait  à  quelle  époque  il  composa  son 
Historia  Langobardoymm ,  le  plus  important  de  ses 
ouvrages  qui  compte  six  livres  et  s'arrête  à  la  fin  du  règne 
de  Liutprand  en  744,  La  mort  dut  sans  doute  empêcher 
Paul  Diacre  de  le  mener  à  bonne  fin  ^ 

1.  Il  se  proposait  certainement  de  le  continuer,  comme  le 
prouve  cette  mention  du  chap.  Lviii,  liv.  VI,  à  propos  d'un 
miracle  «  cujus  nos  aliquod  miraculum,  quod  posteriori  tempore 
gestum  est,  in  loco  proprio  ponemus  ». 
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Cette  œuvre  rraiment  remarquable  qui,  pendant  le 
moyen  âge,  jouit  d'une  très  grande  faveur  est  des  plus 
utiles  pour  l'histoire  des  relations  entre  la  France  et  la 
Lombardie.  Paul  Diacre  ne  l'écrivit  pas  d'après  les  seuls 
témoignages  recueillis  dans  sa  famille  ou  auprès  des  princes 
lombards.  Il  utilisa  aussi  différents  travaux,  parmi  lesquels 
nous  pouvons  citer  YOrigo  gentis  Langobardorimi  sive 
Chronicon  Rotharis,  publié  par  Waitz  en  tête  de  YHisto- 
ria  Langobardormn  '  ;  une  brève  histoire  des  Lombards 
composée  par  Secundus,  évêque  de  Trente,  qui  vivait  à  la 
fin  du  VI''  siècle  et  au  début  du  vii"'^,  ouvrage  qui  semble 
perdu  maintenant  ;  YHistoria  Francormn  de  Grégoire  de 
Tours;  les  lettres  et  les  dialogues  de  Grégoire  le  Grand; 
des  annales  de  Bénévent  et  de  Spolète,  aujourd'hui  perdues. 

Dans  les  Grandes  Chroniques,  un  bon  nombre  d'in- 
cidences et  l'exposé  de  plusieurs  faits  sont,  par  l'intermé- 
diaire d'Aimoin,  puisés  dans  Paul  Diacre.  Ainsi,  l'invasion 
de  l'Italie  par  Odoacre^;  la  défaite  de  Turimond,  roi  des 
Gépides,  par  Alboin,  roi  des  Lombards^;  le  songe  de  Gon- 
tran"^;  ce  qui,  dans  le  livre  III,  concerne  Justinien, 
Narsès*^,  Alboin'',  les  empereurs  Justin,  Tibère  Constantin, 

1.  MonamenlsL  Germanise  historica,  Scriplores  rerum 
Langobardicarum  et  Italicarum,  sœc.  vi-ix,  p.  2  à  6.  Paul 
Diacre  y  fait  allusiun  au  chap.  xxi  du  liv.  I  de  son  Historia 
Langobardorum. 

2.  Il  mourut  en  612.  «  Sequenti  quotiue  mense  Martio  dofunc- 
tus  est  aput  Tridentum  Secundus  servus  Christi,  de  que  sfepe 
iam  diximus,  qui  usquc  ad  sua  tempora  succinctam  de  Lango- 
bardorum gestis  conposuit  historiolam  »  (Paul  Diacre,  Historia 
Langobardorum,  liv.  IV,  chap.  xl). 

3.  T.  I,  p.  37  et  38. 

4.  T.  I,  p.  186. 

5.  T.  I,  p.  198-200. 

6.  T.  I,  p.  213-218. 

7.  T.  I,  p.  233-235. 
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Maurice^  ;  tout  ce  qui,  dans  le  livre  IV,  est  relatif  à  la  ville 
de  Rome,  à  saint  Grégoire  le  Grand^,  aux  Lombards,  à 
l'expédition  de  Childebert  en  Lombardie'^  à  l'empereur 
Maurice,  à  l'expédition  des  Huns  contre  les  Lombards^. 
Enfin,  quand  nous  aurons  encore  signalé,  dans  le  livre  V, 
l'incidence  concernant  le  roi  des  Lombards  Grimoald'^ 
nous  aurons  indiqué  les  principaux  emprunts  faits  à  Paul 
Diacre*^. 

Outre  ce  qui  concerne  les  Lombards,  on  trouve  encore 
dans  les  Grandes  Chroniques  des  allusions  à  divers  évé- 
nements intéressant  l'église  de  Rome  et  la  papauté.  C'est 
dans  le  Liber  pontificalis  qu'il  faut  rechercher  la  source 
de  ces  passages. 

Sous  le  nom  de  Liber  pontificalis ,  on  désigne  une  his- 

1.  T.  I,  p.  286-239,  274-276,  278. 

2.  T.  II,  p.  18-20. 

3.  T.  II,  p.  25-27,  33-38,  41. 

4.  T.  II,  p.  78,  83-85.  ' 

5.  T.  II,  p.  172-175. 

6.  h'Historia  Langobardorum ,  qui  eut  un  trRS  grand  succès 
au  moyen  âge  (Waitz  n'en  compte  pas  moins  de  107  manuscrits 
dans  son  édition  des  Mon.  Gertn.  hist.,  p.  28  à  42),  fut  souvent 
éditée.  La  plus  ancienne  édition  que  l'on  signale  est  celle  de 
Guillaume  Petit  à  Paris  en  1514.  Dans  la  suite  parurent  succes- 
sivement les  éditions  de  Conrad  Peutinger  à  Augsbourgen  1515; 
de  Gelenius  à  Bâle  en  1532;  de  Lindenbrog  à  Leyde  en  1595  et 
à  Hambourg  en  1611  ;  de  Gruter  à  Hanovre  en  1611  ;  de  Grotius 
à  Amsterdam  en  1655,  édition  reproduite  en  1677  à  Lyon  dans 
la  Bibliotheca  maxima  Patrum,  t.  XIII,  p.  332  et  suiv.,  et  p;ir 
Blanchi  en  1723  dans  les  Scriptores  rerum  Italicarum  de 
Muratori,  t.  I,  p.  405-511.  C'est  ce  texte  qui  fut  réimprimé  par 
Migue  au  t.  XCV  de  sa  Patrologie  latirie.  La  dernière  édition 
est  celle  que  Bethmann  prépara  pour  les  Monuinenta  et  que 
G.  Waitz  acheva  après  la  mort  de  Bethmann  (Monuinenta  Ger- 
manise historica,  Scriptores  rerum  Langobardicarum  et 
Italicarum,  saec.  vi-ix,  Hanovre,  1878,  p.  45  à  187). 
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toire  des  évêques  de  Rome  qui,  rédigée  sous  Horraisdas, 
continuée  jusqu'à  Félix  IV  inclusivement  (526-5o0),  fut 
prolongée  jusqu'au  temps  de  la  guerre  des  Goths,  du  pape 
Silvère  et  du  roi  Vitigès  par  un  témoin  du  siège  de  537- 
538 ^  Elle  reçut  ensuite  des  additions  successives  jusqu'au 
XV®  siècle.  On  a  donc  dans  cette  œuvre  une  source  histo- 
rique de  premier  ordre,  au  moins  pour  la  fin  du  v''  siècle  et 
le  premier  tiers  du  vi"  siècle.  En  effet,  d'après  son  dernier 
éditeur-,  pour  la  période  comprise  entre  496  environ  et 
530,  l'auteur  peut  être  considéré  comme  un  témoin  immé- 
diat des  choses  qu'il  raconte.  Néanmoins,  son  autorité  est 
très  différente  suivant  ce  dont  il  parle,  car  il  laisse  souvent 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  critique. 

Après  avoir  attribué  pendant  longtemps  ce  recueil  à 
Anastase  le  Bibliothécaire,  on  est  obligé  maintenant  de 
reconnaître  que  l'on  ne  peut  en  déterminer  l'auteur.  Tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  c'était  un  Romain  et  un 
clerc,  mais  non  point  un  clerc  de  haut  rang  ;  il  connaît  les 
archives  pontificales  et  il  en  aurait  été  plutôt  un  gardien 
qu'un  rédacteur  ou  un  scribe-^. 

Les  principaux  faits  puisés  dans  le  Liber  pontificaHs 
par  les  Grandes  Chroniques  sont  :  l'élection  du  pape 
Symmaque^  ;  l'emprisonnement  et  la  mort  du  pape  Jean  P"" 
et  de  Boëce-';  le  siège  de  Rome  par  Vitigès  et  l'exil  du 
pape  Silvère  que  supplanta  Vigile^;  enfin,  le  récit  de  la 
mort  de  Vigile  et  du  siège  de  Rome  par  Totila^. 

1.  Liber  pontificalis,  éd.  Duchesne,  Introduction,  p.  XLViii. 

2.  Ibid.,  p.  Lxviii. 

3.  Ibid.,  p.  CLxn. 

4.  T.  I,  p.  51-52. 

5.  T.  I,  p.  101-104. 

6.  T.  I,  p.  145-148. 

7.  T.  I,  ]).  178-184.  —  La  première  édition  complète  du  Liber 
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Des  emprunts  faits  au  Liber  pontifîcalis ,  on  peut  rap- 
procher ceux  qui  furent  faits  aux  écrits  de  saint  Grégoire 
le  Grand.  Issu  d'une  riche  famille  sénatoriale,  Grégoire  se 
retira  dans  un  monastère  et  se  fit  moine  après  la  mort  de 
son  père.  Élu  pape  malgré  lui  après  Pelage  II,  il  fut  sacré 
le  3  septembre  590  et  mourut  peu  avant  le  12  mars  604. 
L'action  de  Grégoire  le  Grand  a  été  considérable  dans 
l'Église.  Il  y  introduisit  le  chant  qui  porte  son  nom  (chant 
grégorien).  Il  régla  l'ordre  et  les  prières  de  l'office  dans  le 
Liber  Sacramentorum  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages  ' . 
Il  laissa,  en  outre,  des  Homélies,  des  Dialogues'^,  les 

pontifîcalis  fut  donnée  à  Mayence  en  1602,  chez  Jean  Albinus, 
par  le  jésuite  Jean  Busée,  sous  le  titre  :  Anastasii  S.  R.  E. 
bibliothecarii  historia  de  vitis  romanorum  pontificum, 
in-4°.  Cette  édition  fut  réimprimée  par  C.-A.  Fabrot  dans  la 
Bysantine  du  Louvre  (Bysantinœ  historix  scriptores  varii]  à 
la  suite  de  l'histoire  tripartite  d'Anastase  le  Bibliothécaire  [Anas- 
tasii bibliothecarii  histoi'ia  ecclesiastica,  Paris,  1649,  gr. 
in-fol.).  —  De  1718  à  1735,  Franc.  Bianchini  donna  à  Rome  une 
nouvelle  édition  du  Liber  pontifîcalis  en  4  vol.  in-fol.  Uh  cin- 
quième volume  annoncé  n'a  jamais  paru.  —  De  1724  à  1755, 
Jean  Vignoli  en  donna  une  autre  édition  en  3  vol.  in-4o,  sous  le 
titre  de  Liber  pontifîcalis  seu  de  gestis  Romanorum  pontifi- 
cum, dans  laquelle  il  ne  reconnaît  pas  Anastase  le  Bibliothé- 
caire comme  étant  l'auteur  de  cette  œuvre.  —  En  1723,  Muratori 
reproduisit  dans  la  première  partie  du  t.  III  des  Rerum  Italica- 
rum  scriptores  le  texte  du  Liber  pontifîcalis  donné  par  Bian- 
chini, l'attribuant  comme  lui  à  Anastase  le  Bibliothécaire;  ce 
texte  fut  également  réimprimé  par  Migne  aux  tomes  CXXVII  et 
CXXVIII  de  sa  Patrologie  latine.  —  Enfin,  de  1886  à  1892, 
sous  le  titre  de  :  Le  Liber  pontifîcalis,  texte,  iyitroduction  et 
commentaire,  M.  l'abbé  L.  Duchesne  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome,  2«  série,  Paris,  E.  Thorin,  2  vol.  gr.  in-4o. 

1.  Voir  Migne,  Patrologie  latine,  t.  LXXVIII. 

2.  Les  livres  I,  III,  IV  de  ses  Dialogues  sont  publiés  par 
Migne,  Patrologie  latine,  t.  LXXVII,  et  le  livre  II  consacré  à 
saint  Benoît  au  t.  LXVI,  p.  125. 
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Moralia  in  Job,  un  de  ses  commentaires  sur  l'Écriture 
sainte,  et  surtout  un  registre  de  lettres  en  quatorze  livres, 
qui  est  des  plus  précieux  pour  l'histoire  de  l'Eglise  à  la  fin 
du  vi"  siècle  et  au  début  du  vu''.  Il  n'est  donc  pas  surpre- 
nant qu'Aimoin  et  son  traducteur  dans  les  Grandes  Chro- 
niques aient  souvent  fait  allusion  aux  écrits  et  aux  actions 
de  ce  pape*  et  en  aient  tiré  le  récit  de  certains  faits  tels 
que  celui  du  miracle  de  saint  Pascase"^,  de  la  mort  de 
Théodoric  P'"^,  des  miracles  de  saint  Benoît^. 

Comme  nous  l'avons  indiqué,  l'œuvre  d'Aimoin  s'arrête 
à  l'année  654.  A  partir  de  cette  date,  pour  aller  jusqu'au 
début  du  règne  de  Pépin  le  Bref,  Primat,  l'auteur  des 

1.  Grandes  Chroniques,  t.  I,  ]>.  145;  t.  Il,  p.  19,  26,  37,  78, 
82,  etc. 

2.  IbicL,  t.  I,  p.  52. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  103-104. 

4.  T.  I,  p.  161,  162,  177.  —  Dès  1472,  on  imprima  le  registre 
fie  Grégoire  I^"".  —  B.  Remboldt  donna  un  1518  une  édition  com- 
plète do  ses  œuvres,  Paris,  in-fol.  D'autres  éditions  complètes 
furent  publiées  successivement  à  Paris  en  1551,  à  Pâle  en  1564, 
à  Venise  en  1571  et  en  1583,  à  Paris  en  1586.  —  A  Rome,  de 
1588  à  1593,  une  édition  des  œuvres  de  Grégoire  1«>'  fut  donnée 
par  les  ordres  de  Sixte  V  en  6  vol.  iii-fol.,  édition  dont  le  texte 
fut  souvent  réimprimé.  —  Une  nouvelle  édition  fut  publiée  en 
1705  par  les  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dont 
le  texte  fut  reproduit  dans  l'édition  de  Venise  (17C8-1776)  et  dans 
celle  de  Migne,  Patrologie  latine,  t.  LXXV-LXXIX;  les  lettres 
sont  données  dans  le  t.  LXXVII.  D.  Bouquet  avait  publié  dans 
le  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France  (t.  IV,  p.  12-36) 
les  lettres  intéressant  l'histoire  de  France.  Enfin,  de  1891  à  1899, 
P.  Ewald  et  L.-M.  Hartmann  donnèrent  une  nouvelle  édition 
des  lettres  de  Grégoire  I*""  dans  Monumenta  Germanise  histo- 
rica,  Epistolarum,  t.  I  et  II.  Cf.  la  critique  des  travaux  d'Ewald 
sur  le  registre  de  Grégoire  I^""  par  le  P.  Wilhelm  M.  Peitz,  Das 
Register  Gregors  I.  Beitrage  zur  Kenntnis  des  papslichen 
Kanzlei-  und  Registerxvesens  bis  auf  Gregor  VII,  Freiburg 
im  Breigau,  1917,  in-8°,  xvi-221  p. 
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Grandes  Chroniques,  suivit  le  Liber  historiée  Franco- 
rum  qui  s'arrête  à  727,  puis  la  continuation  de  Frédé- 
gaire;  la  troisième  de  dom  Ruinart,  la  deuxième  de 
B.  Krusch;  mais  il  la  suivit  seulement  jusqu'à  l'année  741, 
date  de  la  mort  de  Charles -Martela  A  partir  de  l'avène- 
ment de  Pépin,  c'est  Éginhard"^  ou  Einhard  qui  sert  de 
guide  à  Primat.  Comme  cet  annaliste  est  aussi  la  source 
principale  de  l'histoire  du  règne  de  Charlemagne,  nous 
ferons  connaître  sa  vie  et  ses  travaux  dans  l'introduction 
au  tome  III  qui  sera  tout  entier  consacré  à  cet  empereur. 

Outre  le  Liber  historiœ  Francorum,  les  continuations 
de  Frédégaire  et  Eginhard,  Primat  eut  encore  sous  les 
yeux,  pour  cette  dernière  partie,  les  œuvres  de  plusieurs 
chroniqueurs,  auxquels  nous  voudrions  consacrer  une 
notice  avant  de  faire  connaître  les  vies  de  saints  qui  furent 
également  utilisées.  Ces  œuvres  sont  celles  d'Adrevald,  de 
Sigebert  de  Gembloux,  d'Hugues  de  Flavigny  et  de  Clarius. 
Ces  trois  derniers  n'ont  pu  fournir  que  des  renseignements 
de  seconde  main  pour  le  viii"  siècle,  tous  trois  ayant  vécu 
au  XI®  et  au  début  du  xii®  siècle. 

Adrevald,  qui  n'est  pas  aussi  éloigné  des  faits  consignés 
à  la  fin  du  second  volume  des  Grandes  Chroniques,  peut 
nous  faire  entendre  les  échos  immédiats  des  événements 

1.  Le  manuscrit  qu'il  avait  sous  les  yeux  s'arrêtait  sans  doute 
à  cet  événement.  D.  Thierry  Ruinart  signale  en  effet  une  famille 
de  manuscrits  des  continuations  de  Frédégaire  qui  s'arrêtent  à 
cette  date  {Sancti  Georgii  Florentii  Gregorii  episcopi  Turo- 
nensis  opéra  omnia,  1699,  p.  682,  note  h.  Cf.  Rec.  des  hist. 
des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  458,  note  g,  et  Migne, 
Patrologie  latine,  t.  LXXI,  col.  681,  note  e). 

2.  Nous  avons  conservé  au  nom  de  cet  annaliste  la  forme 
Eginhard,  sous  laquelle  il  est  depuis  longtemps  connu  et  avec 
laquelle  on  est  plus  familiarisé  en  France  qu'avec  celle  d'Ein- 
hard  qui  lui  fut  donnée  d'après  les  érudits  allemands. 
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survenus  au  cours  du  viii®  siècle.  Il  naquit,  en  effet,  au 
commencement  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  peut-être 
vers  818  ou  820  ^  dans  les  environs  du  monastère  de 
Fleury,  aujourd'hui  Saint-Benoit-sur-Loire,  où  il  fit  pro- 
fession de  la  vie  monastique  et  mourut  en  878  ou  879. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  composa,  le  plus  important,  au 
point  de  vue  historique,  est  son  recueil  des  miracles  de 
saint  Benoît  {Miràcula  sancti  Benedicti).  Bien  que  ce 
recueil  soit  intéressant  à  consulter  pour  l'histoire  des 
débuts  du  monastère  de  Fleury,  pour  les  tableaux  qu'il 
retrace  des  troubles  qui  déchirèrent  la  France  sous  les 
règnes  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Charles  le  Chauve  et 
pour  les  détails  qu'il  donne  sur  les  invasions  des  Nor- 
mands^,  Primat,  semble-t-il,  ne  le  mit  à  contribution  que 
pour  Charles-Martel.  L'explication  qu'il  donne  h  propos  du 
surnom  de  ce  maire  du  palais  paraît  démontrer  qu'il  avait 
alors  sous  les  yeux  le  livre  des  Miràcula  sancti  Benedicti 
d'Adrevald,  ou  peut-être  une  autre  chronique  qui  l'avait 
copié  ^.  Ce  doit  être  aussi  à  ces  mêmes  Miràcula  que  Tau- 

1.  Il  nous  apprend  qu'il  était  encore  tout  enfant  (puerulus) 
lorsque,  à  la  fin  de  l'année  826,  Boson,  abbé  de  Saiut-Bcnoît-sur- 
Loire,  reçut  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  Ililduin,  les  reliques  de 
plusieurs  martyrs  (Miràcula  saiicti  Benedicti,  éd.  de  Certain, 
p.  65.  Cf.  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  V,  p.  515). 

2.  Outre  les  renseignements  oraux  (jui  lui  furent  donnés  et 
ceux  qu'il  puisa  dans  les  diplômes  conservés  à  Fleury,  Adrevald 
mit  aussi  à  contribution  les  ouvrages  de  divers  auteurs,  tels  que 
Paul  Diacre,  le  Liber  pontificalis,  les  Dialogues  de  saint  Gré- 
goire le  Grand,  la  Vita  Karoli  d'Eginhard,  etc. 

3.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  225  :  «  Quamobrem  cum 
ailversantibus  nullatenus  cedere  sciret,  nullique  parcere,  diu  a 
posteris  Tudites,  ab  actu  rerum  scilicet  agnomen  indeptus  est. 
Tudites  enim  raallei  dicuntur  fabrorum  quorum  ictibus  cuncta 
atteritur  durities  »  (Adrevald,  Miràcula  sancti  Benedicti,  éd. 
de  Certain,  p.  36,  publication  de  la  Société  de  Vhistoire  de 
France). 
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teur  des  Grandes  Chroniques  emprunta  la  mention  rela- 
tive à  la  saisie  des  dîmes  des  églises  distribuées  par  Charles- 
Martel  à  ses  soldats*. 

Sigebert  de  Gembloux  naquit  vers  1030.  Après  avoir  fait 
profession  religieuse  à  Gembloux,  il  passa  plusieurs  années 
à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Metz  en  qualité  d'écolâtre, 
et  revint  ensuite  à  sa  première  abbaye  vers  1070,  où  il 
mourut  le  5  octobre  1112. 

Très  instruit,  connaissant  les  écrits  des  Pères,  les 
auteurs  anciens  et  le  droit  canon,  Sigebert  était  surtout 
versé  dans  la  science  de  l'histoire.  Esprit  éclairé  et  indé- 
pendant, il  se  montre  exact  et  jusqu'à  un  certain  point 
critique.  Il  écrivit  beaucoup  d'ouvrages,  dont  il  donne  la 
liste  dans  son  De  scriptoribus  ecclesiasficis^  ;  mais  le  plus 
important  d'entre  eux  est  son  Chronicon  ou  Chronogra- 
phia.  Se  proposant  dans  ce  Chy^onicon  de  continuer 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  de  381  jusqu'à  son  époque,  il 
l'écrivit  sans  doute  d'un  seul  jet  dans  les  dernières  ^nnées 
de  sa  vie,  entre  1100  et  1106  :  il  avait  déjà  paru  en  1105. 
Il  le  revit,  le  corrigea  et  le  conduisit  jusqu'à  l'année  1111, 
mais  dut  mourir  avant  l'achèvement  de  cette  révision,  car 
ce  fut  Anselme,  abbé  de  Gembloux  vers  1113,  qui  le  ter- 
mina, ajouta  quelques  mentions  relatives  à  l'année  1112  et 
une  note  sur  la  mort  de  Sigebert.  Les  sources  auxquelles 
puisa  cet  historien  sont  très  nombreuses^  et  il  en  use  libre- 

1.  Grandes  Chroniques^  t.  II,  p.  225  :  «  Ob  eamque  rem,  plu- 
rima  juri  ecclesiastico  detrahens,  prsedia  fisco  associavit,  ac 
deinde  militibus  propriis  distribuere  studuit  »  (Adrevald,  Mira- 
cula  sancti  Benedicti,  p.  35).  Hariulf  reproduit  presque  tex- 
tuellement ce  passage  et  le  précédent  relatif  au  surnom  de 
Charles-Martel  dans  sa  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier,  éd.  Lot,  p.  48  et  49). 

2.  Migne,  Patrologie  latine,  t.  CLX,  p.  547. 

3.  Bethmann,  qui  les  a  relevées  soigneusement  en  marge  de 
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ment  avec  elles,  tantôt  les  copiant  littéralement  ou  n'en 
prenant  que  le  sens,  tantôt  les  développant,  les  abrégeant 
ou  les  corrigeant,  pas  toujours  heureusement.  En  somme, 
tout  ce  qui  est  compris  entre  381  et  1023  n'est  qu'une 
compilation;  à  partir  de  1024,  la  chronique  de  Sigebert 
devient  plus  originale;  on  peut  même  dire  que  sa  véritable 
chronique  va  de  1024  à  1112.  Il  eut  de  nombreux  conti- 
nuateurs dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper ^  relevant 
seulement  les  principaux  épisodes  qui  lui  furent  empruntés. 
Les  emprunts  que  lui  font  les  Grandes  Chroniques 
sont  en  général  peu  étendus;  ce  ne  sont  guère  que  des 
mentions,  telles  que  celles  qui  concernent  Sigebert,  roi 
d'Austrasie,  la  bienheureuse  Itte*^,  divers  saints  du 
VII®  siècle-^  les  rois  fainéants'',  la  persécution  qu'Ébroïn 
fit  subir  à  saint  Lambert  et  à  saint  Léger  ^,  le  meurtre  de 
saint  Lambert'',  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel", 
la  venue  de  saint  Gilles  en  France^,  la  défaite  et  l'expul- 
sion des  Sarrasins  par  Charles-MarteP. 

son    édition  {Monumenia  Germanioi   historica,   Scriplores, 
t.  VI),  en  donne  i'énumération  à  la  page  275. 

1.  Dans  son  édition,  Bethmann  donne  les  travaux  des  conti- 
nuateurs de  la  page  375  à  la  page  474. 

2.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  196. 

3.  Ibid.,  p.  197. 

4.  Ibid.,  p.  201. 

5.  Ibid.,  p.  202,  205. 

6.  Ibid.,  p.  212. 

7.  Ibid.,  p.  213. 

8.  Ibid.,  p.  216. 

9.  Ibid.,  p.  225,  226.  —  La  première  édition  de  la  Chronique 
de  Sigebert  de  Gembloux  fut  donnée  par  Guillaume  Petit  chez 
Henri  Estienne,  Paris,  1513,  in-4o.  Le  texte  de  cette  première 
édition  fut  réimprimé  par  Simon  Schard  dans  ses  Germanica- 
rum  rerum  quattuor  chronographi,  F>ancfort-sur-le-Mein, 
1566,  in-fol.,  puis  successivement  par  M.  de  la  Bigne  en  1575  et 
en  1589,  par  J.  Pistorius  en  1583  et  en  1613  et  par  L.  de  la  Barre 
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Hugues  de  Flavignj,  auquel  les  Grandes  Chroniques 
n'empruntent  que  la  mention  du  meurtre  d'Hector,  séné- 
chal de  Marseille',  était  contemporain  de  Sigebertde  Gem- 
bloux.  Né,  en  effet,  à  Verdun  vers  l'année  1065,  élu  abbé 
de  Flavigny  en  1096,  il  entreprit  vers  l'an  1090  d'écrire 
une  chronique  dans  laquelle  il  se  proposait  de  raconter  les 
événements  survenus  depuis  la  naissance  du  Christ  jusqu'à 
son  époque.  Son  histoire  est  divisée  en  deux  livres;  l'un 
qui  va  jusqu'au  début  du  xi®  siècle  et  l'autre  depuis  cette 
date  jusqu'à  l'année  1102.  Il  connut  et  utilisa  beaucoup  de 
sources"^;  mais  il  transcrit  souvent  avec  négligence  les 
textes  qu'il  donne.  Bien  qu'il  suive  l'ordre  chronologique, 
il  lui  arrive  fréquemment,  suivant  les  sources  qu'il  a 
trouvées,  d'intercaler  dans  une  année  des  faits  beaucoup 
plus  anciens.  Il  se  montre  aussi  quelquefois  crédule  et  pro- 
lixe. Malgré  ces  négligences,  les  inexactitudes  et  les 
erreurs  chronologiques  que  l'on  y  peut  relever,  sa  chro- 
nique n'en  est  pas  moins  une  des  sources  les  plus  impor- 
tantes pour  l'est  de  la  France '^  , 

en  1583.  —  D.  Luc  d'Achery  a  reproduit  aussi  Sigebert  de  Gem- 
bloux  dans  son  édition  de  Guibert  de  Nogent,  Paris,  1651,  in-fol., 
et  Migae  au  t.  CLX  de  sa  Patrologie  latine.  Des  extraits  en  ont 
été  publiés  aux  tomes  III,  V,  VI,  VII,  VIII,  X,  XI,  XIII,  XVIH 
du  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France.  La  meilleure 
édition  du  Chronicon  de  Sigebert  de  Gembloux  est  celle  que 
donna  L. -G.  Bethmann  dans  les  Monumenta  Germanise  histo- 
rica,  Scriptores,  t.  VI,  p.  300  à  535. 

1.  T.  II,  p.  213. 

2.  Voir  l'indication  de  ces  sources  dans  Pertz,  Monumenia 
Germanise  historica,  Scriptores,  t.  VIII,  p.  282  et  283. 

3.  La  chronique  d'Hugues  de  Flavigny  a  été  publiée  par 
Labbe,  Nova  bibliotheca  manuscriptorum  librorum,  t.  I, 
p.  75-272;  par  Pertz  dans  Monumenta  Germanise  historica, 
Scriptores,  t.  VIII,  p.  288-502;  par  Migne  dans  Patrologie 
latine,  t.  CLIV,  p.  21-404.  Des  fragments  en  ont  été  publiés 
dans  le  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  V, 
VI,  VII,  VIII,  X,  XI,  XIII,  XIV. 
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Le  passage  dans  lequel  Primat  raconte  le  siège  de  Sens 
par  les  Sarrasins,  auxquels  il  donne  le  nom  de  Wandes^ 
est  traduit  presque  textuellement  de  la  Chronique  de  Saint- 
Pierre-le-Vip .  L'auteur  de  cette  chronique,  Clarius, 
vivait  aussi  à  la  fin  du  xi**  siècle  et  au  début  du  XII^  Après 
avoir  embrassé  la  profession  monastique  à  l'abbaye  de 
Saint-Benoît-sur-Loire,  comme  il  le  dit  à  l'année  1108'',  il 
passa  ensuite  à  celle  de  Saint-Pierre-le- Vif  de  Sens.  Sa  chro- 
nique va  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'année 
1120,  date  à  laquelle  il  assista  au  concile  de  Beauvais,  et 
même  jusqu'à  1124,  qui  doit  être  à  peu  près  l'année  de  sa 
mort.  Continuée  ensuite  jusqu'en  1179,  puis  jusqu'en  1267, 
elle  offre  pour  ces  périodes  le  témoignage  de  contemporains 
des  faits  qu'ils  racontent.  Les  principales  sources  utilisées 
par  Clarius  pour  composer  sa  chronique  sont  le  Liber  pon- 
tiflcalis,  Hugues  de  Fleury,  des  annales  sénonaises  et  les 
chartes  de  Saint-Pierre-le-Vif,  dont  il  en  publie  un  certain 
nombre^. 

Pour  terminer  cette  étude  des  sources  de  la  première 
partie  des  Grandes  Chroniques,  nous  allons  passer  en 
revue  les  vies  de  saints  qui  furent  utilisées  soit  par  Primat, 
soit  par  les  auteurs  qu'il  mit  à  contribution. 

i.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  228. 

2.  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium^  nouv.  éd.,  in-fol.,  t.  II, 
p.  464,  et  abbé  Duru,  Bibliothèque  historique  de  l'Yonne,  t.  II, 
p.  468. 

3.  D'Achery,  op.  cit.,  p.  479;  Duru,  op.  cit.,  p.  519. 

4.  DAchery  a  publié  la  Chronique  de  Saint-Pierre-le- Vif 
avec  ses  continuations  jusqu'à  l'année  1184  dans  son  Spicilége, 
éd.  in-4°,  t.  II,  p.  705-780,  et  éd.  in-fol.,  t.  II,  p.  463-486.  L'abbé 
Duru  a  donné  l'ouvrage  complet  dans  sa  Bibliothèque  histo- 
rique de  rY07ine,  t.  II,  p.  451-550.  Des  fragments  en  ont  été 
publiés  aux  t.  VI,  VII,  IX,  X,  XI,  XII,  XVIII  du  Rec.  des  hist. 
des  Gaules  et  de  la  France  et  au  t.  XXVI  des  Scriptores,  dans 
les  Monumenta  Germanise  historica,  par  Waitz. 
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D'un  premier  examen,  auquel  on  peut  soumettre  le 
texte  d'Aimoin,  généralement  traduit  au  commencement 
des  Grandes  Chroniques,  il  résulte  que  c'est  plutôt 
d'après  Grégoire  de  Tours,  Frédégaire,  le  Liber  historiœ 
Francorum,  Paul  Diacre,  etc.,  que  d'après  la  vie  même 
des  saints,  que  difiérents  épisodes  nous  sont  rapportés. 
Comment  ces  auteurs  utilisèrent-ils  ces  vies?  Quels  événe- 
ments y  puisèrent-ils?  Que  faut-il,  au  contraire,  attribuer 
aux  témoignages  oraux,  aux  traditions,  aux  légendes? 
Autant  de  questions  auxquelles  il  est  presque  impossible 
de  répondre  avec  certitude.  En  effet,  à  l'exception  de 
quelques-unes,  telles  que  celles  dont  Fortunat  est  l'auteur, 
nous  ne  pouvons,  pour  beaucoup  de  vies  de  saints  de 
l'époque  mérovingienne,  dire  affirmativement  par  qui  elles 
furent  composées  et  à  quel  siècle  ^  D'après  la   critique 

1.  Voir,  par  exemple,  au  sujet  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
les  controverses  entre  Kohler  {Étude  critique  sur  le  texte  de  la 
vie  latine  de  sainte  Geneviève  :  Bibliothèque  de  l'École  des 
Hautes-Études,  1881,  fasc.  XLVIII,  et  Revue  historique, 
t.  LXVII,  p.  282-320),  l'abbé  Narbey  {Bulletin  d'histoire  et 
d'archéologie  du  diocèse  de  Paris,  1884),  Krusch  {Neues 
Archiv,  t.  XVIII  (1893),  p.  11-50,  et  t.  XIX  (1894),  p.  444-459, 
et  Mon.  Germ.  hist.  Script,  rerum  meroving.,  t.  III,  p.  204- 
238),  l'abbé  Duchesne  {Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LIV 
(1893),  p.  209-234,  et  Bulletin  critique,  2^  série,  t.  III  (1897), 
p.  473-476),  les  uns  faisant  remonter  cette  vie  au  vp  siècle, 
Krusch  la  datant  de  l'époque  carolingienne.  On  peut  encore  voir 
sur  cette  vie  C.  Kûnstle,  Vita  sanctœ  Genovefse  virginis  Pari- 
siorum  patronœ,  Leipzig,  1910,  in-8°,  xlviii-20  p.,  dans  la 
Bibliotheca  scriptorum  medii  sévi  Teubneriana.  Cf.  R.  Pou- 
pardin,  Une  nouvelle  édition  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XXXVIII  (1911),  p.  43-48;  G.  Kurth,  Étude 
critique  sur  la  vie  de  sainte  Geneviève,  dans  Revue  d'histoire 
ecclésiastique  de  Louvain  (1913),  p.  5-80,  réimprimée  dans 
Études  /ranqwes,  t.  II,  p.  2  à  96,  et  du  même,  A  propos  du 
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moderne,  bon  nombre  de  ces  vies  que  nous  possédons 
actuellement  auraient  été  écrites  seulement  au  ix®  siècle, 
ou  même  après'.  A  n'en  pas  douter,  on  utilisa  souvent, 
pour  composer  ces  vies,  des  récits  antérieurs  écrits  peut- 
être  par  des  contemporains  ou  des  témoins  oculaires  ;  mais 
jusqu'à  quel  point  le  texte  primitif  a-t-il  été  respecté?  Dans 
quelle  mesure  a-t-il  été  remanié  et  amplifié?  Toutes  les  con- 
jectures auxquelles  les  érudits  se  livrent  à  ce  sujet  sont  la 
preuve  que  Ton  ne  peut  souvent  émettre  que  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  bien  fondées,  sans  arriver,  au  moins 
jusqu'à  présent,  à  la  certitude. 

Les  épisodes  de  vies  de  saints  empruntés  à  Grégoire  de 
Tours  sont  très  nombreux  dans  les  Grandes  Chroniques. 
Ainsi,  pour  ne  citer  que  les  principaux  :  celui  de  saint 
Aignan  préservant  la  ville  d'Orléans  contre  les  Huns'; 

«  Vita  Genovefse  »,  dans  la  même  Revue  d'histoire  (1914), 
p.  438-441,  et  Krusch,  dans  Neues  Archiv,  t.  XXXIX  (1914), 
p.  215,  et  t.  XLI  (1917),  p.  330. 

1.  D'après  Krusch  {Mélanges  Julien  Havet,  p.  44-47), 
la  vie  de  saint  Séverin  serait  une  falsification  du  ix«  siècle  (cf. 
Mon.  Germ.  hist.  Script,  rerum  meroving.,  t.  III,  p.  1G6  à 
170).  La  vie  de  saint  Maur,  abbé  de  Glanfeuil,  mort  en  584, 
regardée  comme  authentique  pour  le  fond  (Mabillon,  Acta  sanc- 
torum  ord.  S.  Benedicti,  t,  I,  p.  274-288,  et  Acta  sanclorum, 
janvier,  t.  I,  p.  1039-1050),  ne  serait,  d'après  Giry  {Dibl.  de 
VÉcole  des  chartes,  t.  LVII  (1896),  p.  149-152),  qu'un  faux 
postérieur  au  début  du  ix«  siècle.  Les  trois  vies  de  saint  Mesmin, 
abbé  de  Micy,  mort  en  520,  seraient  toutes  trois  du  ix^  siècle 
(J.  Havet,  Bibl.  de  VÉcole  des  chartes,  t.  XLVI  (1885),  p.  226, 
et  R.  P.  Alb.  Poncelet,  les  Saints  de  Micy,  dans  Analecta  Bol- 
landiana,  t.  XXIV  (1905);  p.  10,  44  et  suiv.  de  l'Extrait).  La  vie 
de  saint  Fursy,  abbé  de  Lagny,  mort  vers  650,  serait  empruntée 
à  Bède  et  par  conséquent  postérieure  au  premier  tiers  du 
viii»  siècle  (Acta  sanctorum,  janvier,  t.  II,  p.  36,  et  Mabillon, 
Acta  sanctorum  ordinis  sancti  Benedicti,  t.  II,  p.  299  et 
300,  etc.). 

2.  T.  I,  p.  27. 
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l'épisode  du  vase  de  saint  Remi^;  l'institution  des  Roga- 
tions par  saint  Mamert-;  ce  qui  est  relatif  à  saint  Sigis- 
mond  et  à  saint  Avit^,  à  saint  Médard^,  à  saint  Prétextât^, 
à  saint  Hospis*%  à  saint  Martin  le  Galicien^  à  saint  Agri- 
cola  et  à  saint  Dalmas^,  à  saint  Cybard^,  à  saint  Théo- 
dore ^o^  à  saint  Sulpice  le  Pieux,  archevêque  de  Bourges ^i. 

C'est  dans  Frédégaire  que  fut  puisé  ce  qui  concerne 
saint  Hiconius  ou  Œconiùs,  évêque  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne'2,  saint  Didier,  évêque  de  Vienne i^,  la  venue  de  saint 
Colomban  en  France  et  ses  difficultés  avec  Brunehaut*^, 
l'évêque  de  Mayence  Leudegasius,  que  les  Grandes  Chro- 
niques appellent  saint  Eleusin,  évêque  de  Mâcon^^  saint 
Eustase  ou  Eustaise"^. 

On  peut  encore  signaler  des  emprunts  analogues  faits  au 
Liber  historiœ  Francorum^' ,  à  Paul  Diacre ^^,  à  Grégoire 

1.  T.  I,  p.  55. 

2.  T.  I,  p.  91. 

3.  T.  I,  p.  99.  ' 

4.  T.  I,  p.  189. 

5.  T.  I,  p.  247-256. 

6.  T.  I,  p.  279. 

7.  T.  I,  p.  280. 

8.  T.  I,  p.  281. 

9.  T.  I,  p.  291. 

10.  T.  I,  p.  292. 

11.  T.  I,  p.  307. 

12.  T.  II,  p.  43. 

13.  T.  II,  p.  45,  53. 

14.  T.  II,  p.  54-58. 

15.  T.  II,  p.  61. 

16.  T.  II,  p.  87. 

17.  Grandes  Chroniques,  t.  I,  p.  59-71,  mariage  de  sainte 
Clotilde  et  baptême  de  Clovis. 

18.  Grandes  Chroniques^  t.  I,  p.  38,  sur  saint  Séverin;  t.  I, 
p.  144,  sur  saint  Benoît;  t.  II,  p.  18  et  19,  sur  saint  Grégoire  le 
Grand. 
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le  Grand',  aux  Gesta  Dagoberti',  à  Sigebert  de  Gem- 
bloux^,  à  Éginhard^. 

Outre  ces  emprunts  faits  à  propos  des  saints  aux  auteurs 
dont  le  récit  forme  le  fond  des  Gesta  Francorum  et  des 
Grandes  Chroniques,  Aimoin  et  Primat  recoururent  aussi 
directement  aux  vies  des  saints  pour  en  faire  connaître 
différents  épisodes.  La  vie  qu' Aimoin  mit  le  plus  à  profit, 
et  par  conséquent  les  Grandes  Chroniques,  est  celle  de 
saint  Germain,  êvêque  de  Paris,  écrite  par  Fortunat.  Il  est 
fait  allusion  à  cette  vie,  ou  il  en  est  donné  des  extraits,  au 
moins  cinq  fois  dans  cette  première  partie  des  Grandes 
Chroniques''.  De  la  vie  de  saint  Rémi,  on  dut  tirer  aussi 
le  récit  du  miracle  de  la  sainte  ampoule  au  baptême  de 
Clovis''  et  de  l'offrande  par  ce  même  roi  d'une  couronne 
d'or  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome*.  Pour  saint  Benoît, 
Aimoin  ne  dut  pas  se  contenter  de  la  vie  écrite  par  Gré- 

1.  Grandes  Chroniques,  t.  I,  p.  52,  l'épisode  de  saint  Pas- 
chase;  p.  161,  162,  177,  emprunts  à  la  vie  de  saint  Benoît  écrite 
par  Grégoire  le  Grand. 

2.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  95  et  suiv..  la  légende  des 
saints  Denis,  Rustique  et  Éleuthère. 

3.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  196-197,  énumération  de 
différents  saints;  p.  205,  210,  212,  saint  Lambert;  p.  205,  mar- 
tyre de  saint  Léger  et  de  son  frère  saint  Guérin;  p.  216,  venue 
de  saint  Gilles  en  France. 

4.  Grandes  Chroniques,  t.  II,  p.  245,  martyre  de  saint  Boniface. 

5.  T.  I,  p.  90,  151,  164,  231,  281.  Nous  ne  signalons  pas  le  pas- 
sage des  Grandes  Chroniques  (t.  I,  p.  197)  dans  lequel  on  fait 
allusion  aux  franchises  accordées  par  saint  Germain  à  l'abbaye 
Saint-Vincent.  Ce  renseignement  dut  être  puisé  dans  les  archives 
de  l'abbaye  et  non  dans  la  vie  de  saint  Germain. 

6.  T.  I,  p.  71.  Ce  miracle  n'est  en  effet  rapporté  ni  par  Gré- 
goire de  Tours  ni  par  Frédégaire  ni  par  le  Liber  historiée  Fran- 
corum, mais  se  trouve  dans  la  vie  de  saint  Rémi  (Mon.  Germ. 
hist.  Script,  rerum  meroving.,  t.  III,  p.  292). 

7.  T.  I,  p.  90. 
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goire  le  Grand,  mais  utilisa  aussi  la  vie  de  saint  Maur  par 
le  pseudo-Faustus  du  MontCassin*. 

Nous  voyons  encore,  par  les  emprunts  qui  leur  sont 
faits,  que  furent  utilisées  également  les  vies  de  saint 
Vaast-,  de  saint  Mesmin-^,  de  saint  Fursy^,  de  saint  Séve- 
rine, la  vie  de  saint  Hilarion  écrite  par  saint  Jérôme'',  pro- 
bablement la  vie  de  sainte  Geneviève'^,  la  vie  de  saint 
Austrégisile,  archevêque  de  Bourges,  écrite  par  un  con- 
temporain^, la  vie  de  saint  Grégoire  le  Grand,  écrite  au 
ix**  siècle  par  Jean,  diacre,  religieux  du  Mont-Cassin^,  les 
vies  de  saint  Sulpice,  archevêque  de  Bourges  ^o,  de  saint 
Leu,  archevêque  de  Sens^S  de  saint  Éloi^^^  ^q  saint 
Arnoul  ^^,  que  Primat  dut  consulter  lui-même  directement, 
carie  passage  qui  concerne  ce  saint  ne  se  retrouve  ni  dans 
Aimoin,  ni  dans  Frédégaire,  ni  dans  les  Gesta  Dagoberti. 

De  l'étude  et  de  l'énumération  de  toutes  ces  sources, 
auxquelles  on  ajoutera  encore  parmi  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité païenne  Jules  César  et  Pline '^,  et  parmi  ceul  de  la 
décadence  de  l'empire  romain  Orose^\  on  peut  conclure 

1.  T.  I,  p.  158,  165. 

2.  T.  I,  p.  67. 

3.  T.  I,  p.  72. 

4.  T.  I,  p.  74,  et  t.  II,  p.  197. 

5.  T.  I,  p.  88. 

6.  T.  I,  p.  123. 

7.  T.  I,  p.  89. 

8.  T.  II,  p.  76. 

9.  T.  II,  p.  78-83. 

10.  T.  II,  p.  125. 

11.  T.  II,  p.  125. 

12.  T.  II,  p.  126. 

13.  T.  II,  p.  148. 

14.  T.  I,  p.  22. 

15.  T.  I,  p.  23. 
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qu'Airaoin  et  Primat,  après  lui,  cherchèrent  à  s'entourer 
des  renseignements  et  des  témoignages  les  plus  sérieux 
dont  ils  pouvaient  disposer  pour  la  composition  de  leurs 
œuvres.  Elles  ne  répondent  certainement  plus  maintenant, 
dans  leur  ensemble,  aux  exigences  de  la  critique  moderne  ; 
mais  elles  n'en  sont  pas  moins  d'honorables  et  précieux 
monuments  de  l'histoire  et  de  l'érudition  au  xi"  et  au 
xiii^  siècle. 
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TABLE   DES   CHAPITRES. 

Ci  commencent  li  chapitre  dou  IlII  livre. 

Li  premiers  parole  cornent  li  rois  Gontrans  otroia 
son  roiaume  au  roi  Childebert,  son  neveu,  après  sa 
mort. 

Li  n,  cornent  Gondoalz  fu  assis  en  la  cité. 

Li  m,  coment  Gondoalz  fu  traiz  de  sa  gent. 

Li  im,  coment  il  tu  tuez,  et  cil  qui  traï  l'avoient,  occis. 

Li  V,  coment  Fredegonde  envoia  querre  sa  fille  qui 
estoit  en  essil  et  de  la  promotion  saint  Grégoire. 

Li  VI,  de  pluseurs  incidences  qui  en  ce  tens 
avindrent. 

Li  VII,  coment  la  cote  Nostre  Seigneur  fu  trovée 
outre  mer,  en  une  cité  qui  a  non  Zaphaz,  et  aportée 
en  Jérusalem. 

Li  vin,  de  la  mort  le  roi  Gontran  et  coment  li  oz  le 
roi  Childebert  fu  desconfiz  par  le  sens  Fredegonde. 
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Li  IX,  cornent  li  rois  Childebert  envoia  ses  oz  en 
Lombardie  pour  le  pais  destruire. 

Li  X,  cornent  li  l'ois  Childebert  lu  morz  et  cornent  si 
dui  fîl  partirent  le  roiaume. 

Li  XI,  cornent  li  dui  t'rere  Theodeberz  et  Theoderis 
descontirent  le  roi  Clotliaire  par  Brunehout. 

Li  XII,  cornent  Bellhoalz,  cuens  dou  palais  Theode- 
ric,  fu  occis  et  cornent  li  rois  Clotliaire  lu  derechief 
desconfiz. 

Li  XIII,  cornent  li  dui  roi  s'esmurent  li  uns  vers 
l'autre  et  cornent  Prothadies  fu  occis. 

Li  xmi,  coinent  Brunehout  vencha  la  mort  Protha- 
die  et  cornent  li  rois  Clothaire,  cil  de  Lombardie  et  cil 
d'Espagne  s'alierent  contre  le  roi  Theoderic. 

Li  XV,  cornent  sains  Columbins  tu  envoiez  en  essil 
par  la  desloial  Brunehout. 

Li  XVI,  coment  li  rois  Theoderis  desconfist  le  roi 
Theodebert,  son  frère,  et  coment  il  s'enfuien  Cologne. 

Li  XVII,  coment  li  rois  Theodeberz  fu  occis  en  la 
cité  de  cens  dou  pais. 

Li  XVIII,  cornent  Brunehout  empoisona  son  neveu 
le  roi  Theoderic. 

Li  XIX,  coment  Brunehout  fu  prise  et  au  roi  Clothaire 
présentée  et  si  dui  neveu  ocis. 

Li  XX,  coment  Brunehout  fu  tormentée  en  venjance 
des  rois  de  France  que  ele  avoit  faiz  morir. 

Li  XXI,  des  églises  que  Brunehout  fonda  en  son  tens 
et  coment  Austragesiles  fu  arcevesques  de  Boorges. 

Li  xxu,  coment  li  empereres  Morises  de  Costanti- 
noble  vit  l'avision  en  dormant. 

Li  XXIII,  coment  il  fu  pugniz  en  sa  vie  pour  ses 
meffaiz. 
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Li  xxuii,  coinent  Roniilde  traï  sa  cité  et  ses  eiifanz 
pour  acomplir  la  volenté  de  sa  char. 

Li  XXV,  cornent  la  monarchie  des  mi  roiaumes  vint 
toute  en  la  main  le  roi  Clothaire  et  cornent  il  tint  court 
gênerai  des  princes  et  des  prelaz  de  son  roiaume. 


I. 

Cornent  li  rois  Gontrans  otroia  son  roiaume  au  roi 
Childebert,  son  neveu,  après  sa  mort. 

*  Après  ces  choses,  li  rois  Gontrans  manda  au  roi 
Childebert,  son  neveu,  que  il  venist  au  parlement  qui 
ot  esté  pris  par  commun  acort.  Li  rois  Childebert  vint 
0  grant  plenté  de  ses  barons,  et  li  rois  Gontrans 
d'autre  part.  Quant  li  parlemenz  fu  assemblez,  li  rois 
Gontrans  comanda  que  li  message  Gondoalz  fussent 
amené  avant  en  la  présence  de  toz.  Lors  leur  fu  com- 
mandé que  il  racontassent  leur  message  ausi  com  il 
avoient  fait  devant.  Quant  tout  l'ourent  par  ordre 
recapitulé,  plus  i  ajousterent  tant  que  Gondoalz  avoit 
sesiz  toz  les  trésors  que  li  rois  Ghilperis  avoit  donez 
Rigonde,  sa  fille,  en  mariage,  quant  il  la  dut  envoier 
au  roi  d'Espagne,  et  que  il  avoit  dit  aucunes  foiz  que 
il  estoit  retornez  en  France  des  parties  d'Orient  par 
l'enortement  Gontran  Boson,  et  quant  il  recognurent 
après  que  li  baron  dou  roiaume  Childebert  savoient 
bien  toutes  ces  choses,  li  dui  roi  chairent  maintenant 
en  soupeçon  et  se  pensèrent  que  pour  ce  n'estoient 

1.  Aimoin,  livre  III,  chapitre  lxviii,  d'après  Grégoire  de 
Tours,  liv.  VII,  chap.  xxxiii. 
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pas  venu  à  ce  parlement  aucun  des  barons  dou  règne 
Childebert. 

Li  rois  Gontrans  tondi  à  son  neveu  une  hante  ^  que 
il  tenoit  et  li  dist  ensi  :  «  Biaux  très  douz  nies,  par  ce 
signe  puez  tu  savoir  que  tu  régneras  après  moi  en  mon 
règne.  Je  te  baille  le  povoir  et  la  seigneurie  de  toutes 
les  citez  de  ma  terre  et  vuil  cjue  tu  en  faces  et  ordenes 
à  ta  volenté  corne  des  toues.  Si  te  soviegne  bien  que 
il  n'i  a  demoré  que  toi  et  Glothaire,  mon  autre  neveu, 
de  toute  noslre  lignié.  »  Quant  il  ot  ce  dit,  devant 
tout  le  poplo,  il  traist  à  une  part  son  neveu  pour  con- 
seillier  d'aucunes  choses.  Moult  li  proia  que  il  ne  reve- 
last  à  nuli  ce  que  il  li  diroit;  lors  l'entroduist  et  ensei- 
gna à  cui  il  se  devoit  conseillier  de  ses  besoignes  et 
de  son  roiaume  governer,  lesquels  il  osteroit  de  son 
conseil  et  esquels  il  se  fieroit  de  garder  son  tors  et  sa 
santé.  Puis  li  dist  que  il  se  gardast  des  agaiz  et  de  la 
malice  Brunehout,  sa  mere^,  et  de  Gilon,  l'arcevesque 
de  Rains,  qui  estoit  parjures  et  desloiaus.  Quant  li  par- 
lemenz  lu  finez  et  il  ourent  traitié  et  ordené  des 
besoignes,  il  assistrent  au  mengier.  Tandis  com  li  bar- 
nages^  seoit  aus  tables,  li  nobles  rois  Gontrans  com- 
mença à  parler  aus  barons  et  aus  chevaliers  et  leur 
dist  en  tel  manière  :  «  Seigneur,  noble  prince  dou 
roiaume  de  France,  je  vous  pri  et  requier  que  vous 
portez  foi  et  honeur  à  mon  neveu  qui  ja  est  hors  d'enf- 
fance,  et  apert  bien  à  son  afaire  que  il  doie  venir  à 
grant  chose,  se  Diex  li  donc  vie;  ne  l'aiez  pas  en  des- 

1.  Hante,  bois  de  lance. 

2.  Dans  Grégoire  de  Tours,  il  n'est  fait  aucune  allusion  à 
Brunehaut;  c'est  Aimoin  qui,  le  premier,  en  parle. 

3.  Li  barnages,  l'assemblée  des  seigneurs. 


[585]  CLOTAIRE  II.  5 

pit  corne  enfant,  mais  honorez  le  corne  seigneur.  » 
Lors  li  rendi  toutes  les  citez  que  ses  pères  avoit  jadis 
tenues.  Gongié  prist  li  uns  à  l'autre,  si  retorna  chas- 
cuns  en  son  règne. 

^Tandis  com  ces  choses  avindrent,  fu  la  fortune 
Gondoalt  muée  en  autre  point,  ^car  li  dux  Desiers, 
Mommoles,  Bladastes,  Galdons  et  Sagittaires  qui  à  lui 
s'estoient  alié  le  guerpirent  puis,  si  com  vous  orrez 
ci  après.  En  une  cité  se  mist  qui  est  nomée  Dordone^; 
outre  l'iaue  de  Gyronde  siet,  seur  le  copet^  d'une 
haute  monteigne  en  loing  de  toutes  autres;  au  pié  dou 
mont  sort  une  fontaine,  par  dessus  est  une  haute  tor 
fermée  qui  deffent  les  citaiens  de  leur  anemis,  quant  il 
descendent  par  une  voie  pour  querre  de  l'iaue  ou  pour 
les  bestes  abevrer.  Le  pople  de  la  ville  déçut  par  tel 
barat  que  il  leur  dist  et  conseilla  que  il  portassent  touz 
leur  biens  amont  en  la  fbrterece  pour  leur  anemis  qui 

1.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxix,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XXXIV. 

2.  La  phrase  d'Aimoin  :  «  Gundoaldus  a  Desiderio  derelictus 
una  cura  Mummolo,  Bladaste,  ac  Waldone,  sive  Sagittario,  Con- 
venas  urbem  ingreditur  «,  a  été  mal  comprise  par  le  traducteur. 
Grégoire  de  Tours  fait  également  bien  entendre  que  Gondoald 
fut  abandonné  par  Didier  seulement  et  se  réfugia  à  Coraminges 
avec  les  autres  :  «  relictus  a  Desiderio  duci,  Garonnam  cum 
Sagittario  episcopo,  Mummolo  et  Bladasti  ducibus  adque  Wad- 
done  transivit,  Convenas  petentes  ». 

3.  Le  nom  fut  d'abord  omis,  puis,  postérieurement,  on  écri- 
vit ce  mol  dans  le  blanc  laissé  dans  le  manuscrit.  Aimoin  et 
Grégoire  de  Tours  nous  font  connaître  le  nom  de  la  ville,  qui 
est  Comminges  (Haute-Garonne).  Il  y  a  également  un  blanc  en 
place  du  nom,  dans  le  royal  manuscrit  16  G  VI,  fol.  71,  du 
British  Muséum. 

4.  Le  copet,  le  sommet. 
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là  dévoient  venir  :  ensi  le  firent  com  il  leur  loa.  Puis 
leur  fist  entendant  que  leur  adversaire  venoient,  si 
estoient  ja  auques  près,  et  que  bone  chose  seroit  que 
l'on  eissist  hors  contre  iaus,  que  il  ne  fussent  laienz 
soudainement  assis.  Quant  tuit  furent  hors,  il  bouta 
fors  l'evesque  de  la  cité  et  ferma  moult  bien  les  portes; 
après  s'apareilla  de  deffendre  entre  lui  et  ses  serjanz 
qui  laienz  s'estoient  mis  en  garnison.  Com  est  avuglée 
la  pensée  humaine  et  mescomte*  des  choses  qui  sont 
à  avenir!  Car  il  fu  puis  tele  heure  que  il  fu  ausi  getez 
de  la  cité  et  que  il  vosist  que  il  eust  ceus  receuz  dedenz 
et  louez  chierement  que  il  avoit  hors  boutez,  et  ceus 
dejetez  que  il  avoit  laienz  receuz,  lesquels  il  cuidoit 
que  il  li  fussent  loial  ami. 

II. 

Cornent  Gondoalz  fu  assis  en  la  cité  [de  CommingesY. 

^Gi  comence  la  manière  coment  Gondoalz  fu  assis  en 
la  cité.  Li  rois  Gontrans  li  envoia  unes  lettres  ou  non 
de  Brunehout  qui  li  mandoit,  si  corne  les  lettres  fai- 
gnoient,  que  il  departist  toutes  les  genz  que  il  avoit 
assemblées  pour  ostoier^  et  que  il  alast  à  Bordiaus 

1.  Mescomte,  ne  compte  pas. 

2.  Paulin  Paris  a  intitulé  par  erreur  ce  chapitre  :  «  Comment 
Gondoald  fu  assis  en  la  cité  de  Bordiaus.  n  Comme  on  peut  le 
voir  à  la  table  des  chapitres,  le  manuscrit  de  Sainte-Geneviève 
ne  donne  pas  le  nom  de  la  cité,  qui  n'est  également  pas  relevé 
au  cours  du  récit;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître 
au  chapitre  précédent,  Grégoire  de  Tours  et  Airaoin  indiquent 
bien  qu'il  s'agit  de  la  ville  de  Coraminges. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxx,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XXXV  et  xxxvi. 

4.  Ostoier,  guerroyer. 


[585]  CLOTAIRE  II.  7 

pour  yverner.  Ensi  le  fist  com  les  lettres  devisèrent. 
Quant  li  chevetain  de  Tost  le  roi  Contran,  qui  estoient 
logié  seur  l'iaue  de  Dordone,  sourent  que  Gondoalz  ot 
passé  le  flueve  de  Gyronde,  il  pristient  des  meilleurs 
chevaliers  et  des  plus  hardiz  que  il  eussent,  puis  orde- 
nerent  cornent  il  passeroient  à  nou^  l'iaue  de  Gyronde. 
Là  furent  aucun  noie,  pour  ce  que  l'iaue  estoit  fort  et 
rade,  et  il  estoient  mauvaisement  monté ^.  Mais  quant 
il  furent  de  l'autre  part  arivé,  il  troverent  grant  plenté 
de  muls  et  de  chevaus^  charchiez  d'or  et  d'argent  et 
d'autres  richeces,  que  leur  anemi,  qui  devant  iaus 
s'enfuioient,  avoient  lessiez.  A  l'autre  partie  de  l'ost 
qui  estoit  demorée  les  envoierent,  puis  chevauchierent 
après  Gondoalt  au  plus  isnelement  que  il  pourent.  Ou 
terroir  de  Gaune  vindrent,  ou  mostier  Saint  Vincent^ 
Guidèrent  entrer;  mais  cil  dou  pais  qui  leur  mobles  i 
avoient  mis,  pour  garantir,  leur  fermèrent  les  portes. 
Maintenant  boutèrent  enz  le  feu  et  les  ardirent,  puis 
ravirent  quanque  il  en  porrent  porter  si  come  croiz  et 
kalices  et  aornemenz  d'autel  ;  mais  tantost  furent  pugni 

1.  A  non,  à  la  nage.  «  Fluvium  natatu  transmeare  disposue- 
runt  »  (Aimoin). 

2.  Le  royal  ms.  16  G  VI  du  Brit.  Mus.  ajoute  en  note  :  «  et 
les  autres  passèrent  oultre  à  neu  »,  pour  traduire  celte  phrase 
d'Aimoin  :  «  reliqui  natando  ad  contraxnum  delati  litus  ». 

3.  Au  lieu  de  chevaux,  Aimoin,  suivant  en  cela  Grégoire  de 
Tours,  dit  qu'ils  trouvèrent  des  chameaux  :  «  offenderunt  in 
itinere  maximum  camelorura  mulorumque  numerum  ». 

4.  D'après  M.  Longnon,  Géograpliie  de  la  Gaule  au  VP  siècle, 
p.  549  à  552,  cette  abbaye  Saint-Vincent,  ainsi  désignée  par 
Grégoire  de  Tours  :  «  Venerunt  ad  basilicam  Sancti  Vincenti, 
quae  est  infra  terminum  Agennensis  urbis  »,  serait  aujourd'hui 
le  Mas-d'Agenais  (Lot-et-Garonne,  arr.  de  Marmande,  ch.-l. 
de  cant.),  dont  l'église,  ancienne  église  collégiale,  était  dédiée 
à  saint  Vincent. 
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de  la  venjance  Nostre  Seigneur,  car  li  uns  eurent  les 
mains  arses  dou  feu  d'enter,  li  autre  devenoient  hors 
dou  sens,  li  autre  s'occioient  à  leur  propres  mains.  Li 
auquent*  qui  pas  ne  furent  pugni  pour  ce,  par  aven- 
ture que  il  n'avoient  riens  meffait  au  martyr,  vindrent 
devant  la  cité  où  Gondoalz  et  li  sien  s'estoient  mis, 
aus  chans  tendirent  leur  tentes  ;  le  forsborc  et  la  con- 
trée d'entor  ardirent  et  gasterent  premièrement.  Mais 
aucun,  qui  furent  ardant  et  coveteus  de  corre  en  proie, 
s'esloignierent  plus  des  autres  que  mestiers  ne  leur  fu, 
car  aucun  furent  pris,  et  aucun  occis  de  ciaus  qui 
gardoient  les  proies  des  viles  voisines.  Quant  la  cité  fu 
assise,  aucun  qui  plus  estoient  hardi  que  li  autre,  mon- 
tèrent seur  une  montaigne  qui  auques-  près  de  la  cité 
estoit;  lors  comencierent  à  ledengier  Gondoalt  par  tels 
paroles  :  «  0  tu  Ballomires,  dont  vient  tels  presump- 
tions  que  tu  te  fais  roi  apeler.  Pour  tes  bobanz  et  pour 
tes  outrages  te  firent  li  roi  de  France  tondre  et  te 
dampnerent  et  envoierent  en  essil.  Chaitis  mauvais 
respon  nous  et  nous  nome  ciaus  qui  sont  en  t'aide  et 
qui  te  font  tel  chose  faire?  Ne  puet  estre  que  tu  ne 
soies  pris  prochainement.  Si  seras  pugniz  et  tormentez 
par  ton  orgueil.  »  Pour  tels  vilenies  ne  pour  semblables 
ne  s'esmovoit  de  riens  Gondoalz,  mais  il  disoit  en 
gémissant  que  bien  li  sovenoit  des  vilenies  que  ses  pères 
li  a  voit  fêtes  et  que  si  prochain  l'a  voient  sanz  raison 
essillié  de  son  pais.  Des  estranges  estoit  receuz  en 
amor  et  en  miséricorde,  et  si  prochain  le  haoient 
come  mortel  anemi.  Quant  il  estoit  en  estranges  terres, 
li  prince  et  li  roi  li  donoient  granz  dons  et  granz 

1.  Li  auquent,  les  quelques-uns. 

2.  Auques,  assez. 
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richeces,  dont  il  estoit  amez  et  chieriz  de  i'empereor  de 
Costantinoble,  quant  Gontrans  Bosons  le  déçut  par 
ses  fallaces.  «  Il  me  trova  »,  dist  il,  «  en  Costantinoble 
quant  il  aloit  en  Jérusalem  en  pèlerinage.  Je,  qui  estoie 
curieus  de  mon  père  et  de  mon  païs,  li  demandai  de 
lui  et  de  mes  frères  et  de  Testât  dou  roiaume  Lors  me 
respondi  ensi  :  Tu  demandes  de  ton  père.  Je  te  di  que 
il  et  si  frère  sont  mort,  à  paines  en  i  a  un  tout  seul 
demoré  en  vie.  Gontrans  est  toz  seus  demorez,  mais 
tuit  si  enfant  sont  mort;  si  n'i  a  demoré  que  un  sien 
petit  neveu  qui  fu  fiuz  le  roi  Sigebert.  Lors  li  dis  : 
Biaus  douz  amis,  que  me  loes  tu  que  je  face?  Adonc  me 
loa  il  que  je  retornasse  en  France  et  me  dist  que  li 
François  me  desiroient  moult  et  que  volentiers  me 
baudroient  le  roiaume,  et  rneismement  cil  dou  roiaume 
mon  neveu  Childebert,  pour  ce  que  il  n'avoit  pas  sens 
ne  aage  dou  roiaume  governer.  Vous  donques,  biau 
seigneur,  qui  bien  poez  savoir  que  je  sui  vostres  sires, 
estez  le  siège  dont  vous  m'avez  enclos  en  ceste  cité,  et 
faites  tant  (lue  je  puisse  avoir  la  pais  et  la  concorde 
dou  roi  Gontran  mon  frère.  »  Quant  Gondoalz  ot 
ensi  parlé  à  ciaus  qui  seur  la  montagne  estoient,  il  le 
comencierent  à  maudire  et  à  menacier,  et  li  lançoient 
'dars  et  javeloz  dedenz  la  cité. 

m. 

Cornent  Gondoalz  fu  traïz  de  sa  y  eut. 
^Ciunc-  jors  avoit  ja  que  il  avoient  la  cité  assise; 

1.  Aimoin,  liv.  lU,  chap.  lxx,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XXXVII  et  xxxviii. 

2.  Les    Grandes   Chroniques  ont  mal   traduit  Aimoin,   qui, 
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Leudegesiles^  prevoz  etco^noistables,  que  li  rois  Gon- 
trans  avoit  fait  maistre  et  chevetain  de  tôt  l'ost,  com- 
manda que  l'on  apiochast  les  tormenz  et  les  engins 
pour  les  murs  craventer.  Cil  engin  si  estoicnt  fait  en  la 
manière  de  chaars  coverz  de  granz  entablemenz  de 
gros  fuz  et  de  cloes  par  desus.  Dedenz  estoient  li 
mineor  qui  crousoient  les  fondemenz  des  murs;  mais 
cist  estrument  leur  valurent  petit,  car  cil  dedenz,  qui 
forment  se  deffendoient,  leur  lancierent  granz  merriens 
aguz  et  granz  pierres  pesanz  dont  il  refrenoient  leur 
effort,  ne  li  moutons  n'estoient  pas  moult  covenable 
pour  ce  que  on  les  povoit  legierement  ardoir,  car  il 
leur  lançoient  menuement  soulïre  et  poiz  boulant  et 
busche  sèche  tout  ardant,  si  que  cil  defors  n'osoient 
près  aprochier.  Toute  jor  dura  li  paleteiz  et  li  assauz 
en  tel  manière.  L'endemain  se  porpenserent  cil  defors 
coment  il  porroient  ciaus  dedenz  grever.  Un  moult 
grant  assemblement  firent  de  verges  et  de  rainsiaus 
d'aubres,  pour  emplir  la  valée  qui  moult  estoit  par- 
fonde;  mais  en  vain  se  travaillierent,  pour  la  valée  qui 
trop  estoit  grande  et  pour  ce  que  cil  de  la  forterece 
leur  lançoient  pierres  et  feu  ardant  si  durement  que 
il  ne  s'osoient  près  aprismer^. 

Leudegesilles  vit  bien  que  leur  efforz  estoit  vains  et 

comme  Grégoire  de  Tours,  donne  «  Quintus  decimus  ».  Le 
royal  ms.  16  G  VI  du  Rrit.  .Mus.,  fol.  72,  donne  bien  :  «  Quinze 
jors.  » 

1.  Leudégésile  ne  remplissait  pas  deux  fonctions,  mais, 
d'après  Aimoin,  qui  a  été  mal  traduit,  il  était  connétable  seu- 
lement :  "  Leudegesilus  regaliura  prepositus  equorum,  quera 
vulgo  comistabilera  vocant.  » 

2.  Aprismcr,  approcher. 
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que  pour  noient  se  travailloient.  Lors  se  porpensa 
cornent  il  les  porroit  décevoir  par  traison.  Mommole 
fîst  apeler  pour  parler  à  lui  priveement;  lors  le  com- 
mença à  blasmer  et  à  reprendre  de  ce  que  il  avoit  les- 
sié  le  roi  Contran,  qui  tant  estoit  misericors  et  debo- 
naires,  et  s'estoit aliez  à  un  félon  tyrant.  «  Quedemores 
tu  tant?  »  dist  il,  «  atens  tu  tant  que  la  cité  soit  prise 
et  que  tu  périsses  par  ta  déserte?  Retrai  toi  de  lui  et 
retorne  à  ton  debonaire  seigneur,  car  il  sera  pris  en 
brief  tens  et  pugniz  selonc  ce  que  il  a  deservi.  »  Mom- 
moles  li  respondi  que  volentiers  s'en  conseilleroit  ; 
arriers  retorna,  si  apela  Sagittaire  et  Galdon,  car  Bla- 
dastes,  qui  se  doutoit  que  la  cit'CZ  ne  fust  prise,  bouta 
le  feu  ou  raostier,  et  tandis  com  li  autre  entendoient 
ou  feu  estaindre,  il  s'enfui  repostement.  Ovec  ces  ii 
apela  un  citaien  de  la  vile  qui  avoit  non  Karulphes;  de 
ses  biens  vivoit  cjui  estoient  grant,  car  il  estoit  moult 
riches  bons,  puis  leur  mostra  cornent  leur  choses 
estoient  establies  en  félon  lieu  et  coment  il  estoient 
haineus  à  toutes  genz,  pour  ce  que  il  avoient  fait  roi 
d'un  home  et  s'estoient  a  lui  souzmis,  de  cui  nation  il 
n'estoient  pas  certain.  A  la  parfin  les  amonesta  que  il 
douassent  lieu  à  fortune  (jui  si  leur  estoit  contraire,  et 
que  se  cil  leur  voloit  doner  seurté  que  il  n'auroient 
garde  de  perdre  vie  ne  membre,  il  li  rendroient  la  cité 
qui  ja  estoit  au  prendre  et  le  faus  roi  à  cui  il  s'estoient 
alié;  à  ce  s'acorderent  tuit.  Mommoles  fist  savoir  à 
Leudegesile  que  il  venist  parler  à  lui  ;  lors  li  raconta 
ce  que  il  avoit  trové  en  son  conseil  et  que  bien  plesoit 
ceste  chose  à  li  et  à  ses  compagnons.  Leudegesile  loa 
moult  leur  sens  et  leur  porveance  de  ce  que  il  avoient 
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té  conseil  eu  ;  le  sairenient  leur  fist  que  il  empetrerroit 
leur  vies  vers  le  roi  Gontran,  et  se  il  avenoit  par  aven- 
ture que  la  volentez  le  roi  durast  auques  longuement 
en  ire  envers  iaus,  il  leur  promist  que  il  les  enclorroit 
en  un  mostier  justjues  atant  que  li  mautalenz  le  roi 
fust  refroidiez.  Mommoles,  qui  par  tel  malice  fu 
deceuz,  s'en  ala  à  Gondoalt  et  li  dist  ensi  :  «  Tu  as 
bien  esprové  que  je  ni  toz  jors  esté  loiaux  envers  toi 
et  que  je  t'ai  servi  de  bon  cuer  et  de  pensée  entérine  ; 
si  le  puez  savoir  par  ce  que  je  t'ai  toz  jors  donez  bons 
consauz  et  loiaus  et  me  sui  combatuz  contre  tes  ane- 
mis,  et  tant  corne  tu  as  usé  de  mon  conseil,  tes  choses 
te  sont  venues  en  prospérité.  Ausi  grant  talent  ai  je 
encores  de  toi  conseillier  loiaument  com  je  oi  ainques, 
car  tu  l'as  bien  vers  moi  deservi;  si  te  di  ore  ceste 
chose  pour  ce  que  je  ai  parlé  à  noz  adversaires,  qui  là 
hors  sont,  pour  sentir  et  pour  essaier  quel  corage  il 
ont  vers  nous;  mais  de  tant  comme  je  en  puis  aper- 
cevoir, il  n'ont  pas  maie  volenté  vers  toi,  ainz  dient 
que  il  se  merveillent  moult  pourquoi  tu  fuiz  eteschives 
ensi  ton  frère,  et  dient  encor  que  il  cuident  que  ce  soit 
pour  ce  que  tu  ne  veuz  pas  desputer  à  ciaus  qui  sevent 
la  généalogie  de  ton  lignage,  pour  ce  que  tu  n'en  es 
pas  certains,  si  ne  veus  venir  en  la  présence  de  ton 
frère  qui  volentiers  te  verroit.  Se  tu  me  veus  donques 
oïr  de  ce  que  je  te  dirai,  je  te  lo^  que  tu  ailles  au  roi 
Gontran,  ton  frère,  ovec  iaus  et  oveques  moi,  si  te 
métras  hors  de  ceste  soupeçon,  car  je  croi  (jue  ce  sera 
cause  de  ta  pais  et  de  ta  sauté.  » 

l.  Je  te  lo,  je  te  conseille. 
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IV. 

Cornent  [Gondoah]  fu  tuez,  et  cil  qui  traï  l'avoient,  occis. 

*  Gondoalz,  qui  bien  s'aperçut  que  il  ne  li  disoit  tels 
paroles  fors  pour  lui  décevoir,  li  respondi  en  tel 
manière  :  «  Je  déguerpi  ja  ces  parties  contre  nia 
volenté  et  m'en  alai  en  Europe^  par  vous  et  par  voz 
amonestemenz  ;  mais  toutevoies  ai  je  toz  jors  voz 
parties  soustenues  en  bone  volenté  et  en  bone  foi,  et 
jasoit  ce  que  la  desloiauté  soit  aperte  de  celui  qui  en 
ces  parties  me  Hst  retorner,  en  ce  que  il  s'en  est  fuiz 
et  m'a  lessié  en  tel  péril,  et  en  sorquetout  en  a  porté 
une  partie  de  mes  trésors,  je  vous  ai  toz  jors  amez 
come  mes  frères  et  come  ceus  desquels  je  avoie  bon 
opinion  que  vous  fussiez  garde  de  mon  cors  et  de  ma 
santé.  Se  il  est  donques  ensi  que  vous  autrement^  le 
vuilliez  faire  et  que  vous  me  vuilliez  décevoir  ne  traïr, 
com  je  aie  mis  en  voz  mains  mon  cors,  ma  vie  et  mes 
richeces,  cil  qui  set  et  cognoist  les  secrez  des  cuers 
des  homes  vous  advertisse  et  vous  doinst  empeeche- 
ment  que  vous  ce  ne  puissiez  faire.  »  Quant  il  ot  ce 
dit,  il  li  otroia  que  il  descendroit  aus  tentes  de  leur 
anemis  ovec  iaus.  Mommoles  li  dist  lors  que  il  n'i  alast 

1.  Aiiiioin.  liv.  îll,  chap.  lxx,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XXXVIII. 

2.  Sotis  ce  nom,  on  a  voulu  sans  doute  désigner  l'ancienne 
province  romaine  d'Europe  qui  comprenait  la  pointe  extrême 
de  TEurope,  au  sud-est,  entre  la  mer  Egée  et  le  Pont-Euxin, 
moins  Constantinople. 

3.  Ms.  de  Sainte-Geneviève  (S.  G.)  autretant,  qui  est  une 
faute,  car  dans  Aimoin  on  a  :  Si  secus  adversuin  me  egeritis. 
Au  reste,  la  bonne  leçon  a  été  donnée  par  le  royal  ras.  16  G  VI, 
fol,  73,  et  par  d'autres. 
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pas  si  or^uelleusement  ne  en  si  noble  habit  et  que  il  li 
baillast  le  baudré  d'or  que  il  avoit  ceint,  cjue  il  li  avoit 
jadis  doné,  et  ceinsist  le  sien  qui  pas  n'estoit  si  riches 
ne  si  resplendissanz.  En  ce  dist  Gondoalz  :  «  Pert*  ja 
bien  ta  desloiauté,  que  tu  redemandes  orendroit  ce  que 
tu  m'as  pieça  doné  et  que  je  ai  eu  jusques  à  orendroit.  » 
Li  traitres  li  respondi  que  pas  ne  se  doutast,  car  en 
nule  manière  il  ne  li  boiseroit^.  A  la  porte  vindrent 
ensi  parlant;  là  les  attendoient  leur  anemi,  Bosons  et 
Bêlions^,  li  cuens  de  Boorges,  à  granz  compagnies  de 
chevaliers  et  de  serjanz  bien  armez  et  bien  apareilliez. 
Mominoles  (ist  les  portes  ovrir,  Gondoalt  leur  livra, 
puis  retorna  en  la  cité,  si  fist  les  portes  refermer. 

Quant  Gondoalz  vit  que  li  sien  l'ourent  ensi  traï  et 
livré  es  mains  de  ses  mortieus  anemis,  les  portes  de  la 
cité  fermées  sanz  espérance  de  retor,  il  leva  ses  mains 
vers  le  ciel  en  granz  gemissemenz  et  en  grant  doleur 
de  cuer,  et  proia  Nostre  Seigneur  par  tels  paroles  : 
«  Diex  qui  es  juges  perdurables  et  vengierres  desinno- 
cenz,  à  cui  tuit  secré  sont  révélé,  à  cui  la  tricherie  de 
nului  ne  plaist,  qui  pas  ne  te  délites  en  la  boisdie^'  des 
mauvais,  soies  venchierres  de  mes  injures,  et  retorne 
les  laz  de  déception  en  cens  qui  m'ont  traï  et  livré  es 
mains  de  mes  anemis.  »  Quant  il  ot  ce  dit,  il  garni  son 
front  et  tout  son  cors  dou  signe  de  la  sainte  croiz  : 

1.  Pe/'i,  paraît. 

2.  Li  boiserait,  le  tromperait. 

3.  «  Cura  Bollone  Biturigum  comité  »  (Aimoin).  Le  nom  de 
ce  personnage  est  Ollon  ou  Ullon,  et  la  forme  BoUon  donnée 
par  Aimoin  vient  certainement  d'une  faute  de  lecture  du  texte 
de  Grégoire  de  Tours,  qui,  donnant  ab  Ollone  Beturicuni 
comité,  fut  lu  a  Bollone. 

4.  Boisdie,  trahison. 
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atant  l'amenèrent  aus  herberges  ausi  com  un  autre 
prisonier;  mais  il  n'avoient  pas  encores  passé  un  haut 
tertre  qui  apert  par  desus  la  cité,  quant  Bosons  le 
bouta  si  rademeut  que  il  chai  toz  adenz  seur  son 
viaire^  et  roula  de  ce  maismes  cop  en  la  valée  qui  moult 
estoit  parfonde.  Quant  il  se  tu  redreciez  et  il  ot  le  chief 
levé  pour  regarder  contremont,  Bosons  lança  une 
pierre  et  le  t'eri  si  parmi  le  chief  que  il  l'escervela 
tout^;  sachiez  tu  contremont  parmi  les  piez  à  cordes; 
le  hauberc  que  il  avoit  vestu  li  despoillierent,  et  ja  se 
ce  que  il  t'ust  morz  le  trespercierent  il  en  pluseurs 
lieus  de  glaives  et  d'espées,  puis  le  firent  traîner  par 
toute  l'ost  ausi  com  un  murtrier.  Mommoles,  li  traîtres, 
qui  en  la  cité  fu  retornez,  prist  tandis  toz  les  trésors 
Gondoalt  et  les  reponst  en  divers  lieus.  L'endemain 
ovri  les  portes  de  la  cité  à  ceus  qui  det'ors  furent; 
lors  firent  si  grant  occision  que  il  n'espargnoient  ne 
home  ne  famé,  ne  petit  ne  grant;  si  estoient  si  enra- 
gié  et  si  encharné  en  l'occision  que  il  occioient  les 
prestres  qui  celebroient  aus  autieus.  A  la  partin,  bou- 
tèrent le  feu  partout  et  ardirent  la  vile  et  le  remanant 
dou  pople  qui,  par  aucune  aventure,  estoient  eschapé 
de  la  mortalité.  ^Li  dux  Leudegesiles,  qui  de  l'ost  estoit 
chevetains,  ot  ja  mandé  au  roi  Contran  quel  sentence 
il  donroit  des  traiteurs  qui  leur  seigneur  et  la  cité 
avoient  traie,  et  il  li  remanda  que  il  fussent  occis,  si 
que  ceste  costume  fust  ostée  du  roiaume  de  France 

1.  Viaire,  visage. 

2.  Le  royal  ms.  16  G  VI  du  Brit.  Mus.,  voulant  traduire  la 
phrase  d'Aimoin  :  «  concidit,  spirituraque  exhalavit  »,  ajoute 
en  note  :  «  ilec  fu  tuez,  et  lors...  ». 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxx,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XXXIX. 
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que  li  uns  tyrans  n'aidast  à  l'autre  encontre  leur 
segneur.  Galdons  et  Kariolphes  qui  ce  sorent  s'en- 
fuirent. Quant  Aiommolcs  vit  que  aucun  coroient  aus 
armes  parmi  l'ost,  il  s'aperçut  bien  que  c'estoit  pour 
lui  et  que  on  li  voloit  cori'e  sus.  Droit  à  la  tente  Leu- 
degesile  corut  et  li  commença  à  criei'  que  il  gardast 
bien  son  sairement  que  il  avoit  enveis  lui.  Leudege- 
siles  li  dist  que  il  istroit  hois  et  (|ue  il  les  feroit  toz 
tenir  en  pais.  Lors  mist  l'un  des  piez  hors  de  son  trief 
et  fist  signe  aus  siens  que  il  occeissent  Mommole  et 
l'evesque  Sagittaire.  Quant  il  orent  ce  signe  entendu, 
il  s'apareillierent  de  faire  son  commandement;  mais 
Mommoles  commanda  à  ses  serjanz,  dont  il  avoit 
aucuns  ovec  lui,  que  il  défendissent  l'entrée  dou  pa- 
veillon  jusques  atant  que  il  eusl  son  cors  armé;  li  un 
en  furent  occis  et  li  autre  navré  ;  mais  toutcvoies  def- 
fendirent  il  tant  l'entrée  que  il  fu  armez.  A  l'uis  dou 
paveillon  vint  et  se  mist  contre  ses  anemis,  si  vertueu- 
sement se  deffendi  que  il  les  fist  traire  en  sus  et  les 
enchauça  arriéres.  Mais  il  s'abandona  trop,  car  il  eissi 
dou  paveillon  et  s'esloigna  de  sa  forterece  ;  avironez  fu 
si  de  toutes  parz  que  il  ne  pont  retorner  quant  il  vout, 
tant  reçut  cops  de  glaives  et  d'espées  que  il  chai  morz 
en  la  place.  Li  evesques  Sagittaires  avoit  moult  grant 
paor,  en  estant*  se  lenoit  toz  esbahiz  tant  que  li  uns 
li  dist  :  «  Evesques,  que  faiz  tu  ci  ausi  come  home 
hors  du  sens  ;  pourquoi  ne  cueuvres  tu  ton  chief  et  ne 
t'enfuiz  isnelement  au  bois?  »  Sagittaires  qui  s'averti 
covri  sa  teste  et  se  mist  à  la  fuite;  mais  uns  autres 
qui  l'aperçut  corut  après  et  le  feri  d'une  espée,  si  que 
il  li  fist  le  chief  voler  à  toute  la  coverture.  Leudegesiles 

1.  L'n  estant,  debout. 


[585J  CLOTAIRE  II.  17 

retorna  en  France  après  ce  que  il  ot  eusi  esploitié, 
mais  pour  ce  que  il  ne  defendi  pas  à  sa  gent  que  il  se 
tenissent  de  tolir  et  de  rober,  il  gasterent  tout  le  pais 
par  là  où  il  passèrent. 


Cornent  Fredegonde  envola  querre  sa  fille 
qui  estoit  en  essil,  et  de  la  promotion  saint  Grégoire. 

*  Fredegonde,  qui  moult  estoit  à  grant  mesaise  de  sa 
fille,  envoia  un  sien  chambellenc,  si  avoitnon  Cupanes, 
pour  enquerre  en  quel  point  ele  estoit,  et  li  commanda 
que  il  l'en  ramenast  se  il  pooit,  en  nule  manière.  Cil 
qui  moult  se  pena  de  son  commandement  acomplir, 
vint  à  Tholouse  où  la  damoiselle  demoroit  en  essil  ;  en 
povre  point  et  en  grant  humilité  la  trova,  au  plus 
coiement  et  au  plus  sagement  que  il  pout  la  ramena. 

^Li  rois  Gontrans  commanda  que  on  li  aportast  les 
trésors  Mommole  qui  ensi  ot  esté  occis,  com  vous 
avez  oï  ;  à  sa  famé  en  lessa  une  partie  par  grâce  pour 
ce  que  ele  estoit  noble  et  estraite  de  haute  gent.  La 
some  de  ces  trésors  fu  prisiée  à  xxx™  besanz  d'or  et 
ce  et  L  d'argent^.  Li  rois  Gontrans  et  li  rois  Ghildebert 
les  départi  igaument;  si  en  prist  chascuns  sa  partie, 
mais  il  ne  lessierent  riens  à  l'enfant  Clothaire,  le  fil  le 
roi  Ghilperic.  Li  rois  Gontrans  n'en  vout  ainques  riens 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxi,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  fin  du  chap.  xxxix. 

2.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxh,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  VII,  chap.  XL. 

3.  Aimoin  donne  :  a  Talenta  auri  xxx,  argenti  ce  «,  et  Gré- 
goire de  Tours  :  «  ducenta  quinquaginta  talenta  argenti,  auri 
vero  ainplius  quam  triginta  ». 

Il  2 
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retenir,  ainz  départi  toute  sa  portion  aus  églises  et  en 
autres  aumosnes.  ^Lors  li  f'u  présentez  uns  bons  de  la 
mesnie  Mommole  qui  estoit  m  piez  plus  grant  que  uns 
autres  bons. 

^Incidence.  —  ^En  ce  tens  regnoit  li  rois  Autbaris 
seur  les  Lombarz;  lors  fu  si  granz  diluges  d'iaues  en 
la  terre  de  Venise  et  en  une  partie  de  Lombardie,  qui 
est  apelée  Ligurie,  et  en  maintes  autres  contrées 
d'Ytbalie,  que  l'on  cuidoit  que  si  granz  babundances 
d'iaues  n'eussent  mais  esté  puis  le  tens  Noé.  En  celé 
grant  tempeste,  li  Tueures^,  qui  par  la  cité  de  Rome 
cort,  sorbabunda  si  durement  que  il  seurmonta  les 
murs  de  la  vile  et  porprist  moult  de  régions  dou  païs^. 
Ce  secont  diluge  ensui  une  pestilence  que  on  apele 
s(juinancie^;  le'  pape  Pelage  estainst  premièrement; 
tant  s'espandi  et  sormonta  celé  maladie  que  il  moroient 
à  granz  monciaus  par  la  cité  de  Rome. 

*En   cel   point  que  il   estoient  en  tel   tribulation, 

1.  Aimoin,  liv.  III.  chap.  lxxh,  d'après  Grégoire  de  Tours, 
liv.  V^II,  chap.  xn. 

2.  A  partir  de  celte  incidence,  Aimoin,  et  par  conséquent 
les  Grandes  Chroniques,  ne  suit  plus  Grégoire  de  Tours.  Une 
grande  partie  de  son  récit  sera  désormais  empruntée  à  Frédé- 
gaire  et  quelques  points  à  Paul  Diacre. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  i.xxii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III, 
chap.  xxiii  et  xxiv.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  X,  chap.  i. 

4.  Li  Tueures,  le  Tibre. 

5.  Sur  l'inondation  qui  ravagea  alors  la  ville  de  Rome,  voir 
aussi  saint  Grégoire  le  Grand,  dialogue  lU,  chap.  xix. 

6.  «  Gravissiraa  pestilentia,  quam  inguinariam  appellant  » 
(Aimoin,  Paul  Diacre;  cf.  Grégoire  de  Tours). 

7.  Ms.  S.  G.  la. 

8.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxui,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III, 
chap.  XXIV.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  X,  chap.  i. 
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mesires  sains  Gregoires,  qui  lors  estoit  diacres  souz 
le  pape  Pelage  et  garde  des  escrins  et  de  la  vaissele- 
mente  de  l'église,  fu  esleuz  de  tout  le  clergié  et  de  tout 
le  pople  à  la  dignité.  En  l'eslection  et  en  l'ordination 
des  apostoiles  ne  failloit  autre  chose  en  ce  tens  fors 
que  l'asent  et  le  commandement  de  l'empereor  de 
Costantinoble,  ne  pas  ne  poist  on  eslire  cui  que  en 
vosist  sanz  son  assens.  Li  sains  bons,  mesire  sains 
Gregoires,  à  cui  l'eslection  qui  de  lui  estoit  faite  ne 
plaisoit  pas  moult,  envoia  unes  lettres  à  l'empereor 
qui  Amauris  avoit  non  ;  moult  li  prioit  que  il  ne 
s'asentist  pas  à  l'eslection  que  li  poples  avoit  de  lui 
célébrée.  Mais  li  prevoz  de  la  cité  toli  ces  lettres  au 
message  et  les  desrompi  toutes  par  pièces,  puis  res- 
crist  à  l'empereor  l'assentement  dou  clergié  et  dou 
pople.  De  ceste  chose  fu  li  empereres  moult  liez  pour 
ce  que  il  ot  trové  lieu  et  occasion  d'onorer  son  diacre 
que  il  amoit  de  grant  amor,  et  si  l'avoit  en  grant 
familiarité  pour  sa  saintée  et  pour  ce  que  il  estoit  ses 
compères.  Lors  commanda  que  il  fusttantost  ordenez; 
sacrez  fu  donques  et  ou  siège  assis.  Li  glorieus  mesires 
sains  Gregoires  tant  fu  sages  et  tant  fu  humbles  en  toz 
ses  faiz  que  (si  com  l'on  puet  savoir  par  ses  livres  et 
par  les  Saintes  Escritures  que  il  compila,  dont  sainte 
Eglise  est  enluminée)  puis  son  tens  ne  fu  nus  qui  à  lui 
peust  estre  comparez  en  flor  d'éloquence,  en  purté  de 
doctrine  ne  en  saintée  de  vie. 

*En  ce  tens,  envoia  Augustin,  Mellite,  et  Jehan  et 
autres  preecheors  de  la   foi  chrestiene  en  la  Grant 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxiii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III, 
chap.  XXV,  qui  emprunta  la  mention  de  cette  mission  au  Liber 
pontificalis.  Voir  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  312. 
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Bretaigne  qui  or  est  aptlée  Angleterre,  pour  le  pople 
convertir  en  la  foi  Jhesu  Crist^  Par  ses  lettres  les 
recommanda  au  roi  de  France  et  aus  prelaz  de  son 
règne,  car  par  là  dévoient  passer.  A  la  prédication  de 
ces  prodomes  fu  destruite  l'error  et  la  maie  creandise 
et  la  sainte  foi  semée  et  preechié  ;  de  ceste  chose  ot  li 
sainz  bons  si  grant  joie  que  il  en  fait  mention  ou  livre 
des  moralitez  que  il  fîst,  et  s'esjoist  en  Nostre  Seigneur 
dou  fruit  de  ses  bones  ovres  et  dist  ensi  :  «  La  langue 
des  Bretons,  qui  ne  soloit  faire  autre  chose  que  breto- 
ner  divers  language,  s'estudie  orendroit  à  chanter  alle- 
luya  en  loenge  do  son  Creator^.  » 

VI. 

De  pluseurs  incidences  qui  en  ce  tens  avindrent. 

Incidences.  —  ^  En  l'an  xxv^  dou  règne  le  roi  Contran 
fu  .Mommoles  li  princes  occis  en  la  cité  de  Seanz^  par 
son  commandement,  pour  ce  que  il  s'estoit  contre  lui 
révélez.  Domilleset  Gandalmares,  li  chambellenc  le  roi, 
li  amenèrent  sa  fame^  et  toz  ses  trésors. 

1.  Cette  mission  partit  au  printemps  de  l'année  596,  mais  ne 
débarqua  en  Angleterre  que  l'année  suivante  [Liber pontificalis, 
t.  I,  p.  313).  Voir,  sur  elle,  Migne,  Patrologie  latine^  t.  LXXV, 
col.  364  à  374. 

2.  S.  Gregorii  Magni  Moralium  lib.  XXVII,  chap.  xi, 

3.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxxiv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  IV.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  VII,  chap.  xl, 

4.  585. 

5.  Aimoin  donne  à  cette  ville  le  nom  de  Senonia,  et  Frédé- 
gaire celui  de  Senuvia. 

6.  Frédégaire  lui  donne  le  nom  de  Sidonia. 
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*En  l'an  qui  après  fu-,  ostoia  en  Espagne,  mais 
pour  ce  que  li  airs  fu  celé  année  plus  desatrempez 
que  il  ne  soloit,  il  en  ramena  ses  oz  sanz  perfection 
de  nule  grant  besoigne. 

En  l'an  après,  Leudegesiles  fu  senechaus  de  Pro- 
vence. En  cel  an  meismes,  reçut  li  rois  Childeberz  un 
fil  qui  ot  non  Theodeberz^. 

En  celé  année  furent  si  granz  crétines*  en  Borgoigne 
que  les  iaues  des  flueves  issirent  hors  des  chanés.  Uns 
granz  brandons  de  feu  chai  dou  ciel  touz  ardanz  en 
granz  escrois  et  en  granz  tonoirres^. 

Li  rois  Gontrans  envoia  celé  année  en  Costanlinoble 
le  conte  Siagre  por  reformer  pais  et  amor  et  por  reno- 
veler  envers  l'empereor.  Là  se  pena  moult  d'aquerre 
une  contée®  par  guile'  et  par  boisdie;  la  besoigne 
comença,  mais  il  ne  la  pot  mener  à  perfection. 

^Leudevigiles,  li  rois  d'Espagne,  morut  en  celé 
année^  ;  Ricaredes,  ses  fiuz,  fu  après  lui  rois. 

i^En  l'an  xx\iii  du  règne  le  roi  Contran,  oï  noveles 
que  li  rois  Childebers  ot  un  enfant  receu  qui  ot  non 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxiv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  V.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  VIII,  chap.  xxx. 

2.  586. 

.3.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  VIII,  chap.  xxxvii. 

4.  Crétines,  crues  d'eau. 

5.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  VIII,  chap.  xlii. 

6.  C'est  le  palriciat.  «  Fraude  Patriciatum  assurnere  voluit  » 
(Aimoin).  «  Fraude  patricius  ordenatur  »  (Frédégaire). 

7.  Guile,  fourberie. 

8.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  ÏV,  chap.  vi. 

9.  Leuvigilde  mourut  au  mois  d'avril  ou  mai  586. 

10.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  VI  et  vu. 
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Theodeberz*;  de  ceste  chose  fu  moult  liez,  pour  ce  le 
manda  et  sa  mère  Brunchout  que  il  venissent  à  lui  en 
un  lieu  qui  est  nomez  Andelaon  '  ;  son  testament  reno- 
vela  et  le  fist  hoir  de  toute  sa  terre  ;  là  furent  présent 
la  famé  et  la  sereur  le  roi  Childebert  et  maint  baron  de 
France  et  de  Borgoigne,  pour  ce  que  chascuns  seust 
que  li  rois  Ghildeberz  devoit  avoir  le  roiaume  de  Bor- 
goigne  après  la  mort  le  roi  Contran,  son  oncle. 

^Satacechingues*,  Contran  Bosons,  Ursies  et  Arche- 
froiz,  baron  dou  roiaume  Childebert,  furent  e!i  celé 
année  occis  pour  ce  que  il  voloient  le  roi  murtrir  en 
traïson.  Landefroiz,  uns  dux  d'Alemagne,  ot  le  mau- 
talent  dou  roi  Childebert,  pour  ce  s'enfui  et  se  repost 
que  il  ne  fust  occis.  Uns  autres,  qui  ot  non  Uncelenes, 
fu  dux  après  lui  de  la  duchée  que  il  tenoit. 

^  Thassiles  fu  rois  de  Baiviere  après  Karibaut  par  le 
don  le  roi  Childebert.  Assez  tost  après  entra  en  Escla- 
vonie  à  granz  oz,  la  terre  destruist  et  gasta,  puis 
retorna  o  grant  victoire  et  o  granz  proies^.  Cil  Kari- 
bauz  fu  gendres  le  roi  Authaire  de  Lombardie  en  tel 

1.  Il  faut  lire  Theoderic.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  IX, 
chap.  IV. 

2.  Andelot,  Haute-Marne,  arr.  de  Chaumont,  ch.-l.  de  cant. 
Le  texte  du  traité  d'Andelot  est  donné  par  Grégoire  de  Tours, 
liv.  IX,  chap.  XX. 

3.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  i.xxvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  vin.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  IX,  chap.  ix. 

4.  Grégoire  de  Tours  et  Frédégaire  nomment  ce  personnage 
Rauchingus. 

5.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxxvi,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  VII. 

6.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III,  chap.  xxx. 
Ici,  les  Grandes  Chroniques  ont  fait  un  contresens  en  tradui- 
sant Aimoin.   Garibald  fut  beau-père  et  non  gendre  du   roi 
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manière  com  je  vous  dirai.  Il  avint  que  il  ala  au  pais 
en  guise  de  message;  sa  fille  Exstedelinde  vit  ou  palais, 
qui  moult  estoit  bêle  ;  tant  li  plut  que  il  l'ama  moult 
en  son  cuer.  Quant  il  fu  retornez  en  son  pais,  il  la 
manda  par  ses  messages  et  li  rois  Authaires  la  li 
envoia  volentiers. 

*Recharedes,  li  rois  des  Gociens,  n'ensui  pas  l'error 
ne  la  mauvaise  créance  son  père  le  roi  Levigilde,  mais 
la  droite  foi  de  sainte  Eglise  que  ses  frères  Ermeni- 
gildes  avoit  tenue  ;  baptiziez  fu  par  les  mains  l'evesque 
Leandre,  puis  esploita  tant  que  il  fist  baptizier  toz  les 
Gociens  qui  estoient  de  la  secte  arriene  et  les  ramena 
à  l'unité  de  sainte  Eglise.  Toz  les  livres  qui  celeerror 
contenoient  fist  querre,  puis  les  fist  ardoir  en  la  cité 
de  Tholete. 

^Li  rois  Gontrans  assembla  ses  oz  dou  roiaume  de 
Borgoigne  pour  ostoier  en  Espagne  ou  xxix  an  de 
son  règne  ^;  ou  conduit  le  prince  Boson  les  livra. 
Quant  il  furent  en  Espagne  entré,  li  Gociens  qui  leur 
pais  defendoient  en  occistrent  la  plus  grant  partie  par 
ia  négligence  et  par  la  parece  de  lui.  Tant  perdi  de  sa 
gent  que  à  paines  pot  il  retorner  en  son  pais. 

Autharis  :  «  Fuit  autem  Garibaldus...  socer  Authari  régis  » 
(Airaoin).  Theodelinde  était  en  effet  fille  de  Garibald  et  non 
d'Autharis,  comme  le  dit  Paulin  Paris,  t.  I,  p.  261,  note  3. 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  i.xxvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  ÏV, 
chap.  VIII.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  IX,  chap.  xv. 

2.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  x.  Cf. 
Grégoire  de  Tours,  liv.  IX,  chap.  xxxi.  D'après  ce  dernier, 
cette  expédition  eut  lieu  non  en  Espagne,  mais  en  Septimanie, 
et  les  troupes  de  Contran  furent  battues  près  de  Carcassonne. 

3.  589. 


24  LES  GRANDES  CHRONIQUES.  [590] 

VII. 

Cornent  la  cote  Nostre  Seigneur  fu  trovée  outre  mer  en 
une  cité  qui  a  non  Znphax-  et  aportée  en  Jérusalem. 

'  Ou  XXX  an  dou  re^ne  Gontran  vola  une  novele  par 
tout  le  roiaume  de  France,  que  on  avoit  trovée  outre 
mer  la  cote  Nostre  Sei<,^neur  Jhesu  Crist  que  il  ot  ves- 
tue  le  jor  de  sa  glorieuse  passion  ;  si  estoit  celé  meismes 
dont  l'évangile  parole,  seur  quoi  li  tyrant  geterent  sort 
au(juel  ele  seroit  por  la  prophecie  acomplir.  De  celé 
sainte  cote,  dist  on  que  ele  estoit  sanz  cousture  et  que 
Nostre  Dame  l'avoit  faite  de  ses  précieuses  mains  ; 
mais  l'évangile  n'en  parole  mie.  Par  un  home  fu  encu- 
sée^  qui  Symons  avoit  non,  fiuz  d'un  autre  qui  ot  non 
Jaques;  par  xiiii  jors  fu  contrainz  avant  que  il  la  vosist 
enseignier;  à  la  parfin  recognut  que  ele  estoit  en  une 
cité  qui  a  non  Zaphaz^,  loin  de  Jérusalem,  en  une 
huche  de  marbre.  Gregoires  d'Anthiochc*,  Thomas  de 
Jérusalem^,  Jehans  de  Gostantinoble'',  patriarche,  et 
maint  autre  arcevesque  et  evesque  alerent  là  en  grant 
devocion.  Mais  avant,  orent  esté,  il  et  toz  li  poples  en 
oresons  et  en  jeunes  par  m  jors  et  par  m  nuiz  ;  le  pre- 
cieus  saintuaire  troverent,  si  comme  cil  avoit  dit,  et  le 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxvii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XI.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  Liber  in  gloria  martyrum, 
chap.  VII. 

2.  Encusée,  dénoncée. 

3.  Jaffa. 

4.  Grégoire  occupa  le  siège  d'Antioche  de  569  à  584. 

5.  Il  n'y  a  pas  alors  de  patriarche  de  Jérusalem  portant 
ce  nom. 

6.  Jean  IV  occupa  le  siège  de  Constantinople  de  582  à  595. 
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translatèrent  en  grant  liece  et  en  grant  révérence  en 
Jérusalem,  si  com  ele  estoit  en  la  huche  de  marbre, 
qui  si  legiere  sembloit  à  cens  qui  la  portoient,  que  il 
leur  estoit  avis  que  ele  ne  pesoit  ausi  conie  noient.  En 
la  cité  tu  mise,  là  où  la  sainte  croiz  estoit  aourée. 

'En  celé  année  devint  la  lune  toute  oscure,  si  ot 
grant  bataille  entre  Bretons  et  François  seur  l'eve  de 
Wisone^.  Uns  dux  de  France,  qui  Pepelmes  ot  non, 
tu  là  occis  par  la  traison  d'un  autre  duc  qui  avoit  non 
Ebrethaires.  Cil  Ebrethaires  chai  puis  en  grant  povreté, 
pour  ce  que  il  fu  contrainz  à  rendre  la  grant  some 
d'avoir  que  la  loys  commande  que  l'on  rende  aus 
enfanz  dont  li  pères  est  occis. 

^Authaires,  li  rois  de  Lombardie,  envoia  messages 
au  roi  Contran  por  renoveler  pais  et  concorde  ;  li  rois 
les  reçut  volentiers  puis  si  les  renvoia  au  roi  Childe- 
bert,  son  neveu,  por  ce  que  i!  voloit  que  l'aliance  fust 
confermée  par  son  assentement.  Tandis  com  cil  ^mes- 
sage estoient  en  France,  cis  rois  Authaires  morut  par 
venin  (si  com  aucun  cuiderent),  en  une  cité  dou  pais 
qui  est  nomée  Thicine*.  Tantost  com  il  fu  morz,  li 
Lombart  envoierent  autres  messages  au  roi  Gontran, 
pour  ce  que  il  li  nunçassent  la  mort  dou  roi  Authaire 
et  renovelassent  derechief  la  pais  et  la  concorde.  Li 

1.  Aimoin,  liv.  TII,  chap.  lxxvu,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XI  et  xii.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  X,  chap.  ix. 

2.  Wisone,  la  Vilaine.  Sur  cette  bataille,  qui  eut  lieu  en  590, 
et  où  l'armée  franque  était  conduite  par  les  ducs  Beppolen  et 
Ebrakher,  voir  de  la  Borderie,  Histoire  de  Bretagne,  t.  I, 
p.  448  et  449. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxviii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III, 
chap.  XXXIV  et  xxxv.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  X,  chap.  m. 

4.  T/iicine,  auj.  Pavie. 
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rois  les  reçut  honorablement  et  leur  proniist  (jue  il 
garderoit  endroit  soi  l'erinement  et  loiaument  la  con- 
corde que  il  avoit  à  iaus  fermée  ;  mais  ne  sai  combien 
de  tens  après  ne  tint  pas  bien  ces  covenances.  ^ Quant 
li  rois  Authaires  ïu  morz,  Theulinde,  la  roine  qui  assez 
avoit  la  favor  et  la  grâce  des  Lombarz,  prist  à  sei- 
gneur un  duc  de  Tauringe,  qui  avoit  non  Agilulphe- 
zago^,  par  le  gré  et  par  l'asentement  des  barons  de 
Lombardie.  Cil  qui  estoit  nobles  bons  et  bons  cheva- 
liers fu  en  tele  manière  rois  de  Lombardie.  ^A  ceste 
roine  Theulinde  envoia  mesires  sains  Gregoires 
m  livres  de  son  dialogue,  por  ce  que  il  savoit  bien  que 
ele  estoit  abandonée  et  ferme  en  la  foi  Jhesu  Grist  et 
aornce  de  bones  mors  et  de  bons  faiz^ 

^En  ce  tens  brisierent  et  roberent  li  Lombart  l'abaie 
de  Montecassin,  dont  messires  sains  Benooiz  ot  esté 
abbés  lonc  tens  devant.  Tout  ravirent  quanque  il 
porent  prendre  ;  mais  ainques  nus  des  moines  de 
laienz  tenir  ne  porent,  por  ce  que  la  prophecie*'  que 
mesires  sains  Benooiz  ot  devant  dite  fust  acomplie, 
qui  tels  fu  :  «  Je  ai,  dist  il,  à  poines  empêtré  vers 
Nostre  Seigneur  que  les  âmes  de  cest  lieu  ne  fussent 
douées  à  perdition.  »  Li  moine  guerpirent  l'abaie  et 
s'enfuirent  à  Rome  ;  avec  iaus  enporterent  le  livre  de 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxi.x,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  III, 
chap.  XXXV. 

2.  «  Agilulfum,  qui  et  Ago  dictus  est  »  (Aimoin). 

3.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV,  chap.  v. 

4.  On  a  plusieurs  lettres  de  Grégoire  le  Grand  à  ïhéode- 
linde.  Voir  Patrologie  latine  de  Migne,  t.  LXXVII,  col.  671, 
712,  975,  1314. 

5.  Airaoin,  ihid.,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV,  chap.  xvn. 

6.  Voir  cette  prophétie  de  saint  Benoît  dans  Grégoire  le 
Grand  :  Dialogues,  liv.  II,  chap.  xvii. 
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la  rieule  que  li  sains  bons  avoit  compilée  et  aucuns 
autres  escriz,  le  pois  dou  pain,  la  mesure  dou  vin  et 
tôt  quanque  il  en  porent  porter  de  leur  choses.  Gelé 
abbaïe  de  Montecassin  governa,  après  monseigneur 
saint  Benooit,  uns  abbés  qui  ot  non  Constantins,  li 
tierz  Suplises,  li  quarz  Vitales,  li  v  Bonins;  au  tens  de 
cestui  i'u  li  lieus  destruiz  si  com  vous  avez  oï. 

^  Ou  xxxif  an  dou  règne  le  roi  Contran,  li  cors  dou 
soleil  devint  si  petiz  que  à  paines  en  paroit  il  la  tierce 
partie  ;  si  dura  cil  eglipses-  dou  matin  jusques  à  miedi. 

VIII. 

De  la  mort  le  roi  Gontran  et  cornent  li  ox-  le  roi  Childebert 
fu  desconfizpar  le  sens  Fredegonde. 

'Après  ce  que  li  rois  Gontrans  ot  régné  xxxiii  anz, 
et  son  roiaume  noblement- governé,  il  lessa  le  règne 
transitoire  et  trespassa,  si  com  l'on  cuide,  ou  règne 
perpétuel,  car  il  fu  bons  bien  moriginez  et  de  bone 

1.  Airnoin,  liv.  III,  chap.  lxxix,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xni. 

2.  L'éclipsé  à  laquelle  il  est  fait  ainsi  allusion  doit  être  celle 
du  19  mars  592,  plutôt  que  celle  du  23  septembre  591,  comme 
le  dit  Krusch,  éd.  de  Frédégaire,  p.  127,  note  9.  (V^oir,  dans 
VArt  de  vérifier  les  dates,  Chi'onologie  des  éclipses.  Cf.  Bibl. 
de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XLVIII,  p.  40,  note  3,  et  Œuvres  de 
Julien  Havet,  t.  I,  p.  137.  note  3). 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxx,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XIV.  Frédégaire  donne  le  jour  de  sa  mort  :  «  quinto  kal. 
aprilis  »,  soit  le  28  mars  592,  d'après  Bruno  Krusch,  dans  son 
édit.  de  Frédégaire  [Monumenta,  p.  127).  Cf.  Liber  historix 
Francorum,  chap.  xxxv.  Mais,  d'après  Julien  Havet,  Questions 
mérovingiennes,  les  Chartes  de  Saint-Calais,  dans  Bibl.  de  l'Éc. 
des  chartes,    t.   XLVllI   (1887),   p.   40,   note  3,  et  Œuvres  de 
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conscience  et  granz  aumosniers.  Ensepouturez  fu  en 
l'abbaie  Saint  Marcel  delez  Chalon*  (juc  il  avoit  fondée 
ou  t'orborc  de  la  cité.  Moines  i  mist  de  l'ordre  et  de 
la  reule  saint  Benooit,  le  lieu  enrichi  de  granz  rentes 
et  de  granz  possessions.  Un  concile  i  fist  assembler  de 
XL  evesques,  pour  l'église  dédier  et  pour  confermer  le 
servise  tôt  en  la  manière  que  sains  Aviz  et  li  autre 
evesque,  qui  furent  de  son  tens,  orent  ja  conferinée  en 
l'église  Saint  Morise  de  Gaune^  au  tens  le  roi  Sigismont 
de  Borgoigne,  qui  fondée  l'ot.  Cil  maismes  ordres  et  cil 
maismes  us  de  chanter  et  de  lire  estoit  devant  ce  tenuz 
en  l'église  Saint  Martin  de  Tors,  et  de  là  fu  establiz  et 
tenuz  en  l'abaïe  Saint  Vincent  de  Paris  par  monsei- 
gneur saint  Germain,  et  puis  après  en  l'église  monsei- 
gneur Saint  Denys  de  France  par  le  roi  Dagobert,  qui 
l'église  fonda,  si  com  nous  dirons  ci  après.  Tels  est  li 
ordres  com  il  est  escriz  en  la  reule,  pas  ne  li  volons 
ci  deviser  pour  ce  que  il  ne  tornast  à  charche  et  à 
ennui  à  ciaus  qui  n'ont  pas  mis  leur  cuers  en  tels 
choses  oïr^ 

Des  bones  theces^  dou  roi  Contran  porroit  on  assez 
dire;  larges  aumosniers  fu  vers  les  prelaz,  et  vers  les 
ministres  de  sainte  église  humbles  et  douz,  vers  ses 

Julien  Havet,  t.  I,  p.  137,  note  3,  Gontran  serait  mort  le 
28  mars  593.  Cette  dernière  date,  qui  semble  la  plus  probable, 
est  aussi  celle  qui  est  adoptée  par  les  Bollandistes,  Gontran 
étant  honoré  comme  saint  à  la  date  du  28  mars  :  Acta  Sancto- 
rarn,  mars,  t.  III,  p.  718  à  731. 

1.  Saint-Marcel,  Saône-et-Loire,  arr.  et  cant.  de  Chalon- 
sur-Saône. 

2.  Saint-Maurice,  Suisse,  cant.  du  Valais. 

3.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  a  supprimé  tous  les  l'en- 
seignements  sur  les  offices  liturgiques  donnés  par  Aimoin. 

4.  Theces,  qualités. 
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propres  genz  de  bonne  volenté,  et  aus  estrauges  pai- 
sibles. F^our  ce  que  il  resplendi  de  tels  vertuz,  maintes 
estranges  nations  magnifièrent  son  non  et  sa  loenge. 
Son  roiaume  lessa  au  roi  Ghildebert,  son  neveu,  si 
com  il  li  avoit  promis. 

^  Moult  tu  li  rois  Ghildebei  z  puissanz  quant  il  fu  en 
possession  de  n  roiaumes.  Lors  se  porpensa  cornent  il 
porroit  venchier  la  mort  son  père  et  son  oncle  qui 
avoient  esté  occis  par  Fredegonde.  Les  oz  de  ses 
n  roiaumes  assembla,  Witrice^  et  Gondoalt^  fist  che- 
vetains  et  leur  manda  que  il  entrassent  ou  roiaume 
que  Fredegonde  tenoit  pour  la  raison  de  son  fil  Clo- 
thaire,  et  que  il  ardissent  viles  et  preissent  proies  et  le 
pople  menassent  en  chaitivoisons.  Atant  se  partirent 
de  Ghampaigne  la  Raenciene,  en  la  contrée  de  Soisons 
s'enbatirent  pour  tout  le  pais  gaster  et  destruire.  Mais 
Fredegonde  qui  tant  sot  de  malice  se  porchaça  d'autre 
part;  ele  manda  toz  les  barons  dou  roiaume  son  til  et 
Landri  que  li  rois  Contran  avoit  fait  devant  ce  tutor 
et  menbor^  de  son  fil,  pour  ce  que  il  estoit  en  enfance. 
Quant  tuit  furent  assemblé,  ele  les  araisona  par  tels 
paroles,  l'enfant  entre  ses  braz  qui  encor  succoit  ses 

1.  Aimoin,  liv.  ITI,  chap.  lxxxi,  d'après  Liher  Instorise  Fran- 
corum,  chap.  xxxvi. 

2.  Ce  personnage,  appelé  par  Grégoire  de  Tours  W intrio 
(liv.  VIII,  chap.  xvm,  et  liv.  X,  chap.  ni),  était  duc  de  Cham- 
pagne (Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xiv).  D'après  d  Arbois  de 
.fubainville  :  Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  C/iampa^fie, 
t.  I,  chap.  IV,  AYintrion  aurait  été,  en  581,  le  successeur  de 
Lupus  corame  duc  de  Champagne. 

3.  C'est  ce  duc  Gondoaldqui,  après  l'assassinat  de  Sigebert, 
sauva  Childebert  et  le  flt  porter  à  Metz  (voir,  ci-dessus,  liv.  III, 
chap.  IV,  t.  I,  p.  228,  et  Grégoire  de  Tours,  liv.  V,  chap.  i). 

4.  Menbor,  gouverneur. 
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manieles  :  «  Seigneur,  noble  prince  dou  roiaume  de 
France,  vous  ne  devez  pas  avoir  en  despit  vostre  sei- 
gneur et  vostre  roi  pour  ce  se  il  est  petiz.  Si  ne  devez 
pas  sofîrir  le  noble  roiaume  de  France  degaster  à  ses 
anemis  ne  aus  voz.  Si  vous  soviegne  que  vous  me 
promeistes  ja  que  vous  ne  le  despiriez  mie  come  enfant, 
ainz  H  porteriez  honeur  come  à  roi;  si  devez  norrir 
l'anior  tjue  vous  li  devez  en  enfance  jusques  atant  que 
il  soit  en  droit  aage,  et  rendre  mutepliée  en  lieu  et  en 
tens,  si  que  il  ne  soit  pas  vuiz  d'onor  quant  il  la  devra 
avoir.  Si  sachiez  bien  que  je  serai  en  si  haut  lieu  que 
je  sorverrai^  la  bataille,  tesmoinz  de  ce  que  chascuns 
fera  ou  prouece  ou  mauvestié,  et  si  guerredonerai 
richement  à  chascun  ce  que  il  fera  pour  mon  fil.  » 
Quant  Fredegonde  ot  ensi  les  barons  amonestez  et  ren- 
duz  plus  fervenz  et  plus  corageus  à  la  bataille^,  ele 
leur  dist  au  derenier  :  «  Seigneur,  ne  vous  espoantez 
pas  de  la  multitude  de  voz  anemis  se  vous  vous  comba- 
tez  à  iaus  front  à  front,  car  je  ai  porpensé  un  barat 
par  quoi  nous  aurons  victoire  et  il  honte  et  confusion. 
Je  m'en  irai  devant  et  vous  me  sivrez  et  ferez  ce  que 
vous  verrez  que  Landris  fera.  »  La  sentence  la  roine 
plut  à  touz.  Ele  chevaucha  devant,  le  petit  roi  entre 
ses  braz  ;  les  batailles  des  chevaliers  armez  aloient 
après  toutes  ordenées.  Quant  la  nuiz  fu  venue,  Lan- 
dris, li  cognoistables,  les  mena  en  une  forest  qui  d'iaus 
n'estoit  pas  loinz  ;  si  coupa  un  rainsiau  d'un  aubre  lonc 

1.  Sorverrai,  surveillerai. 

2.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  76  v°,  du  Brit.  Mus.  ajoute  en 
note  :  «  par  amonicions  et  dons  que  elle  leur  list  »,  voulant 
rendre  plus  complètement  la  phrase  d'Aimoiii  :  «  cumque  his 
exhortationibus,  muneribus  quoque,  eos  ad  belli  certamina 
reddidisset  auimosiores  ». 
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et  bien  foillu,  au  col  de  son  cheval  pendi  un  claraim* 
autel  com  l'on  estache  au  cos  de  ces  bestes  qui  vont 
en  pasture  en  boscages.  A  ses  compagnons  commanda 
que  il  feissent  tuit  ausi  com  il  fesoit.  Il  descendirent 
communément  et  firent  tuit  autresi  com  il  avoit  fait, 
puis  remontèrent  seur  leur  chevaus  et  chevauchierent 
tout  en  tele  manière  jusques  assez  près  des  herberges 
de  leur  anemis.  La  roine  Fredegonde  aloit  tout  devant, 
le  petit  roi  entre  ses  braz,  jusques  au  lieu  de  la  bataille. 
Pitiez  contraignoit  les  barons  à  ce  que  il  eussent  com- 
passion de  l'enfant  qui  d'estat  de  roi  devenist  chaitis 
prisoniers,  se  il  fussent  vaincu.  Cil  qui  l'ost  de  leur 
anemis  dévoient  eschaugaitier  virent  cens  venir  ensi 
atornez;  bien  matins  estoit  encor,  si  que  petit  paroit 
de  la  clarté  dou  jor.  Cil  qui  le  gait  conduisoit  demanda  à 
l'un  de  ses  compagnons  ce  que  povoit  estre  :  «  Essoir^  » , 
dist  il,  «  à  la  vesprée,  n'aparoit  là  où  je  voi  celé  forest 
nule  riens,  ne  haie  ne  buissons  ne  broces^.  »  Lors  res- 
pondi  ses  compainz  :  «  Encores  routes  tu*  la  viande 
que  tu  menjas  essoir;  si  n'es  pas  encor  bien  deseni- 
vrez dou  vin  que  tu  beus.  Tu  as  tout  oblié  quanque 
tu  feis  ier.  Dont  ne  vois  tu  que  ce  est  un  bos  où  nous 
avons  trové  pasture  à  noz  chevaus,  dont  n'oz  tu  les 
clarains  et  les  tympanes  des  bestes  qui  vont  paissant 
par  celé  forest.  »  Car  costume  estoit  aus  François,  au 
tens  de  lors  et  maismement  à  cens  dou  pais  dont  il 
estoient,  que  il  pendoient  volentiers  tels  clarains  aus 
cols  de  leur  chevaus,  quant  il  les  chaçoient  es  pastures 
des  forez,  pour  ce  que  se  il  se  perdissent  par  les  bos 

1.  Un  claraim,  une  sonnette. 

2.  Essoir,  hier  soir. 

3.  Broces,  broussailles. 

4.  Routes  tu,  digères-tu. 
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que  on  les  trovast  par  le  son  des  tympanes.  Tandis 
com  il  parloient  entre  iaiis  en  tel  manière,  cil  gelèrent 
jus  les  reinsiaus  que  il  portoient;  et  ce  qui  prinmes 
resembloit  bois  à  leur  anemis  leur  aparut  batailles  de 
chevaliers  armez  de  cleres  armes  et  resplendissanz. 
Moult  furent  esbalii,  quant  il  virent  leur  anemis  touz 
ordenez  et  touz  aprestez  de  combatre.  Mais  cil  ne 
furent  pas  esbahi  qui  seur  iaus  venoient.  L'oz  de  leur 
anemis  estoit  en  tel  point  que  tuit  dormoient  ou 
j^isoient  en  leur  Hz,  las  et  travaillié  de  la  jornée  que  il 
avoient  faite  le  jor  devant,  ne  pas  ne  cuidoient  que 
leur  anemi  les  osassent  envair  en  tel  manière;  et  cil 
se  ferirent  es  herberges  de  plain  eslaisS  assez  en 
occistrent  et  pristrent;  pluseur  eschaperent  par  fuite. 
Li  duc  et  li  plus  grant  seigneur  de  l'ost  montèrent  seur 
leur  chevaus  et  eschaperent  à  quelque  paine.  Landris, 
qui  chevetains  estoit  de  l'ost  Fredegonde,  enchauça 
Guitrion,  mais  penre  ne  le  pot,  car  il  estoit  desarmez 
et  seoit  seur  isnel  cheval.  Ensi  orent  victoire  de  leur 
anemis  par  la  malice  et  par  le  sens  la  roine,  et  gaen- 
nierent  les  tentes  et  les  despoilles  de  leur  anemis  ;  pas 
ne  se  tindrent  atant,  ainz  entrèrent  en  la  Champagne 
Raenciene,  les  genz  occistrent,  le  pais  roberent  et 
mistrent  tout  en  embrasement;  par  jor  roboient,  par 
nuit  ardoient.  Tuit  cil  qui  estoient  covenable  à  bataille 
estoient  occis  ;  li  autre  estoient  mené  en  servitute. 
Quant  tout  le  pais  orent  mis  en  tel  point,  Fredegonde 
et  sesoz  retornerent  à  Soisons.  Ces  choses  furent  faites 
en  Saisonois  en  i  lieu  qui  est  apelez  Truet^. 

1.  Estais,  élan. 

2.  «  In  loco  nuncupato  Trueco  »  (Aimoin);  «  in  loco  nuncu- 
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IX. 

Cornent  li  rois  Childehert  envola  ses  oz  en  Lombardie 
pour  le  pats  destruire. 

^  Au  secoiit  an  après  ce  que  li  rois  Childeberz  ot  receu 
le  roiaume  de  Bort^oigne,  qui,  de  par  le  roi  Gontran, 
son  oncle,  li  lu  eschauz,  François  et  Breton  comba- 
tirent  ensemble^;  moult  i  otgrant  occision  d'une  part 
et  d'autre. 

En  l'an  qui  après  vint  aparurent  ou  ciel  pluseur 
signe;  l'estoile  comète^  fu  veue  qui  senefie  mort  de 
prince,  si  com  aucun  volent  dire. 

En  celé  maisme  année,  li  oz  le  roi  Ghildebert  se 
combati  contre  les  Avergnaz  qui  révéler*  se  voloient, 
si  les  atriblerent^  si  que  il  les  amenèrent  à  soveraine 
desconfiture. 

''  En  ce  point  retorna  Grippes,  de  Gostantinoble^  que 

pante  Trucia  »  [Liber  historiae  Francorum),  et  tous  deux  le 
placent  in  pago  Suessionico.  C'est  Droizy,  Aisne,  arr.  de  Sois- 
sons,  cant.  d'Oulchy-le-Château. 

1.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxxxii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XV. 

2.  Sur  cette  bataille  livrée  en  594,  voir  A.  de  la  Borderie, 
Histoire  de  Bretagne,  t.  1,  p.  451  et  452. 

3.  D'après  Paul  Diacre,  Histovia  Langobardomm,  liv.  IV, 
eh.  X,  cette  comète  aurait  été  vue  au  mois  de  janvier  595, 
«  raense  januario  paruit  Stella  cometis  mane  et  vespere  per 
totum  mensera  ». 

4.  Révéler,  révolter. 

5.  Atriblerent,  écrasèrent. 

6.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  II!, 
chap.  XXXI.  Cf.  Grégoire  de  Tours,  liv.  X,  chap.  n.  Ces  faits 
se  rapportent  à  l'année  590. 

Il  3 
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li  rois  ot  envoie  en  message  à  Tempereor  Morise.  Moult 
se  loa  au  roi  de  l'onor  que  il  li  ot  faite  pour  l'amor  de 
lui  :  après  li  dist  que  moult  estoit  correciez  des  vile- 
nies que  cil  de  Carthage  li  a  voient  faites  quant  il  tres- 
passoit  par  là  et  moult  bien  les  vencheroit  à  la  volenté 
le  roi. 

Li  rois  Ghildebers  envoia  xx  dux  en  Lombardie  et 
grant  ost  et  fort  pour  destruire  et  defacier  de  tout  en 
tout  la  gent  et  le  non  des  Lombarz*.  De  toz  ces  dux, 
Andoalz,  Olons  et  Cedines  furent  li  principal  et  li  plus 
renomé.  Olons,  qui  pas  ne  se  garda  sagement,  fu  feruz 
souz  la  mamele  d'un  carrel  devant  un  chastel  que  il 
avoit  assis;  si  estoit  nomez  Bilitais-.  De  ce  cop  chai  à 
terre  et  fu  morz  tout  maintenant.  Andoalz  et  vi  des 
autres  dux  pristrent  une  partie  de  leur  gent,  si  alerent 
assegier  la  cité  de  Melan';  là  vindrent  à  iaus  li  mes- 
sage l'empereor  qui  leur  firent  entendant  que  li  empe- 
reres  leur  enveoit  son  ost  en  aide  et  en  secors,  et  que 
dedenz  m  jors  seroient  ovec  iaus  ajousté  ;  si  seroient 
certain  de  leur  venue  par  ce  signe,  quant  il  verroient 
ardoir  une  vile  seur  une  haute  montagne  et  la  fumée 
monter  vers  le  ciel*.  Mais  quant  il  orent  atendu  vi  jors 

1.  Voir  dans  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France^  t.  IV,  p.  86  et  88,  n°*  t)3  et  64,  lettres  de  l'empereur 
Maurice  à  Childebert  pour  l'engager  à  faire  une  expédition  en 
Italie  contre  les  Lombards. 

2.  Bilitais,  «  Bilitio  »  dans  Grégoire  de  Tours  et  Paul  Diacre, 
auj.  Bellinzona,  Suisse,  cant.  du  Tessin. 

3.  Melan,  Milan.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  77  v°,  ajoute  ici 
en  note  :  «  Et  se  raistrent  en  praeries  et  là  tendirent  leurs 
paveillons  et  se  logierent  devant  la  cité  »,  pour  traduire  la 
phrase  d'Aimoin  :  «  in  campestribus  castra  posuerunt  ». 

4.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  77  v",  ajoute  en  note  :  «  lors 
tenissent  fermement  que  ce  seroient  eulz  qui  à  leur  secours 
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après,  il  ne  virent  pas  ceus  venir  de  nule  part  ne  nul 
signe  de  leur  venue.  Gedins  et  li  autre  xiii  duc  tor- 
nerent  à  la  senestre  partie  de  Lombardie  ;  v  chastiaus 
sesirent,  les  foiz  et  les  sairemenz  pristrent  dou  pople 
en  la  feueté  le  roi  Childebert,  puis  passèrent  avant  ou 
terroir  d'une  cité  qui  est  nomée  Tridente^  x  chastiaus^ 
pristrent  en  celé  marche,  toz  les  habitanz  mistrent  en 
chaitivoisons.  Ingenes,  li  evesques  de  [Savone^],  et 
Agnelles,  evesques  de  [^Tridente]^,  proierent  et  so- 
ploierent  aus  François  que  il  espargnassent  à  un  chas- 
tel  qui  avoit  non  Ferruge.  Par  leur  proiere  demora  la 
forterece  en  estant^,  mais  il  enlevèrent  raençon  de 
chascune  persone  xii  d[eniers],  de  quoi  la  somme 
monta  vf  sols'''.  Estez  estoit  lors,  si  ert  la  saison 
chaude;  pour  ce  que  il  n'avoient  pas  le  pais  apris  et 
pour  la  desatrempance^  de  l'air,  corut  parmi  l'ost  une 

venroient  »,  rendant  ainsi  la  phrase  d'Aimoin  :  «  noveritis  nos 
cura  cohortibus,  quas  polliceraur,  adventare  ».  ' 

1.  Tridente,  Trente. 

2.  Paul  Diacre  donne  les  noms  de  ces  châteaux  :  «  Noruina 
autem  castrorum  quae  diruerunt  in  territorio  Tridenlino  ista 
sunt  :  ïesana  (Tesino),  Maletum  (Malé),  Sermiana,  Appianura, 
Fagitana,  Cimbra  (Cembra),  Vitianum,  Breratonicum,  Volaenes 
(Volano),  Ennemase,  et  duo  in  Alsuca  (Valsugana)  et  unum  in 
Verona  (Vérone).  » 

3.  En  place  de  ce  nom,  il  y  a  un  blanc  dans  le  manuscrit. 

4.  En  place  de  ce  nom,  il  y  a  un  blanc  dans  le  manuscrit. 

5.  Les  textes  de  Paul  Diacre  et  d'Aimoin,  qui  le  copie,  donnent 
les  noms  des  yilles  dont  ces  personnages  étaient  évêques  : 
tt  Pro  Ferruge  vero  castro,  intercedentibus  episcopis  Inge- 
nuino  de  Savione  et  Agnello  de  Tridento,  data  est  redemptio.  » 

6.  En  estant,  debout. 

7.  «  Par  capud  uniuscujusque  viri  solidus  unus  usque  ad 
solidos  sexcentos  »  (Paul  Diacre  et  Aimoin). 

8.  Desatrenipaace,  insalubrité. 
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maladie  qui  est  nomée  dissintere.  m  mois  toz  plains 
avoient  ja  ostoié  parmi  la  Lombardie;  le  roi  de  la  terre 
aloient  querant,  mais  trover  ne  le  porent,  car  il  estoit 
traiz  à  garant  en  la  cité  de  Tridente;  et  pour  ce  que 
celé  maladie  sorprenoit  tôt  l'ost  si  durement  que  il  ne 
pooient  plus  endurer,  retornerent  il  ou  pais  dont  il 
estoient  meu. 

X. 

Cornent  H  rois  Childebert  fu  morz  et  cornent  si  dui  fil 
partirent  le  roiaume. 

^  Li  rois  Ghildeberz  trespassa  de  cest  siècle  ou 
XXV*  an  de  son  aage,  ou  xxiii*  de  son  règne  ^,  car  il 
n'avoit  que  ii  anz  quant  li  règnes  li  fu  livrez,  et  ou 
quart  an  dou  règne  de  Borgoigne  ;  il  et  sa  fame'^ 
morurent  tuit  ensemble.  Si  cuiderent  aucun  (|ue  il 
fussent  enpoisoné.  Cil  rois  Ghildeberz  fu  fiuz  le  roi 
Sigibert  et  fu  apelez  li  jones  Ghildeberz,  pour  ce  que  il 
en  ot  un  autre  devant  lui  ;  ii  fiuz  ot  qui  encor  estoient 
petit  et  jone  ;  si  demoroient  ou  bail  et  en  la  garde  Bru- 
nehout  leur  aiole  ;  li  uns  ot  non  Theodeberz  et  li  main- 
nez  Theoderis.  Le  règne  partirent  en  tel  manière  que 
Theodeberz,  li  ainznez,  ot  le  règne  d'Austrasie  que 
leur  pères  tenoit  par  son  droit  héritage,  et  Theoderis, 
li  mainznez,  ot  le  règne  de  Borgoigne  que  li  rois  Gon- 

1.  Airaoin,  liv.  III,  chap,  lxxxiii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  XI. 

2.  D'après  Julien  Ilavet  :  Œuvres  de  Julien  Havel,  t.  I, 
p.  106,  n.  5  [Questions  mérovingiennes.  Les  chartes  de  Sainl- 
Calais),  et  Bibl.  de  l'Éc.  des  chartes,  t.  XLVIII  (1887),  p.  8, 
n.  5.  Childebert  II  serait  raort  en  597,  après  le  1"  mars. 

3.  Faileube. 
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trans  ot  doué  à  leur  père.  ^Mais  pour  ce  que  il  ne 
sevent  pas  tuit  en  quel  partie  siet  li  règnes  d'Austra- 
sie,  nous  disons,  selonc  ce  que  on  en  puet  savoir  par 
l'estoire,  que  cil  règnes  comence  dès  Champagne  la 
Renciene  jusques  outre  Loherene,  et  d'autre  part 
jusques  bien  avant  en  Alemagne.  Si  estoit  en  tens  de 
lors  li  sièges^  en  la  cité  de  Mez.  Ensi  fu  apelez  pour  le 
non  d'un  prince  qui  ou  pais  régna  jadis,  qui  avoit  non 
Austrases,  selonc  l'opinion  d'aucuns,  ou  pour  le  non 
d'un  vent  qui  de  ces  parties  vient,  qui  a  non  Auster, 
si  comme  aucun  re volent  dire. 

A  ces  II  frères  et  à  Brunehout  leur  aiole  envoia 
sains  Gregoires  une  epistre,  pour  recommander  saint 
Augustin  que  il  envoioit  en  Angleterre  pour  le  pople 
convertir^.  En  celé  lettre  fait  mention  coment  il  envoie 
à  celé  roine  Brunehout  des  reliques  saint  Père  et  saint 
Pol  que  ele  li  avoit  requises. 

Incidence^.  —  En  ce  tens  issirent  li  Hum  de  Panno- 
nie  et  firent  moult  de  gries  batailles  contre  François  en 
Loherene^;  mais  à  la  parfin  les  fist  retorner  en  leur 
pais  la  roine  Brunehout  et  si  neveu  par  avoir  que  il 

1.  Cette  dernière  partie  de  ce  paragraphe  est  de  l'auteur  des 
Grandes  Chroniques. 

2.  «  Du  roiaume  »  (royal  ras.  16  G  VI  du  Brit.  Mus., 
fol.  77  V). 

3.  Ces  deux  lettres,  l'une  à  Théoderic  et  à  ïhéodebert,  et 
l'autre  à  Brunehaut,  sont  publiées  dans  le  Recueil  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  t.  IV,  p.  20  et  21,  n"*  16  et 
17.  La  lettre  par  laquelle  saint  Grégoire  annonce  à  Brunehaut 
l'envoi  des  reliques  des  apôtres  Pierre  et  Paul  est  dans  le 
même  volume,  p.  18,  n°  10.  Toutes  trois  sont  de  l'année  596. 

4.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxxxiv,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  XI. 

5.  «  A  Pannonia  in  Turingam  ingressi  »  (P.  Diacre). 


;<8  i.Ks  nuAxnEs  chroniques.  [596-597] 

leur  douèrent.  ('Celé  manière  de  gent  qui  lors  estoient 
apelc  Hum  et  la  terre  Pannonie  est  orendroit  nomée 
Esclavonie  et  li  poples  Esclavon.) 

-  Agons,  li  rois  de  Lombardie,  envoia  en  France 
Agnel,  l'evesque  de  Tridente,  pour  la  raison  des  pri- 
sons que  li  François  avoient  pris  es  chastiaus  (jui  sont 
songiez  à  celé  cite,  aucuns  en  ramena  (juc  Brunehout 
a  voit  raiens^  de  ses  propres  deniers.  Après  ce  envoia 
en  France  Eu  vin,  le  duc  de  celé  cité  maismes,  pour 
empêtrer  pais  et  concorde  envers  les  François;  en  son 
païs  retorna  quant  il  ot  parfaite  la  besoigne. 

'*  En  celé  année ^'  que  li  rois  Childeberz  morut,  la  roine 
Fredegonde,  qui  moult  s'estoit  enorguellie  de  la  victoire 
que  ele  ot  eue  contre  lui,  en  la  manière  que  nous  avons 
dit,  assembla  ses  oz  et  ce  qu'ele  pot  avoir  de  genz 
d'armes  de  Paris  et  des  autres  citez  dou  roiaume  Glo- 
thaire  son  fîl;  seur  les  il  frères  Theodebert  etTheode- 
ric  corurent,  qui  d'autre  part  avoient  leur  oz  assem- 
blez. Grief  bataille  i  ont  et  longue*^  ;  les  genz  Fredegonde 
firent  grant  occision  de  leur  anemis;  cil  qui  de  l'occi- 
sion  eschaperenl  s'enfuirent. 

Ou  secont  an  '  dou  règne  Theodebert  et  Theoderic 
morut  la  roine  Fredegonde,  anciene  et  plaine  de  jors; 

1.  ('ctle  parenthèse  est  de  lauleur  des  Grandes  Chroniques. 

2.  Airaoin,  liv.  111.  rliap.  i.xwiv,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  I. 

3.  Raicns,  rachett^s. 

4.  Aimoin,  liv.  111.  rliap.  i.xxxv.  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  wii. 

5.  596. 

6.  Le  nom  de  l'endroit  où  fut  livrée  cette  bataille  est  donné 
par  Frédégaire  et  par  Aimoin  :  «  Loco  noininantc  Latofao.  » 
Aujourd'hui  LaUaux.  Aisne,  arr.  de  Soissons,  cant.  de  Vailly. 

7.  597. 
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ensepouturé  fu  en  l'abaïe  Saint  Vincent  desouz  Paris, 
en  laquele  li  rois  Chilperic*  ses  sires  gist.  ^Ou  tierzan 
dou  règne  de  ces  ii  rois,  li  dux  Guintn'es^  fu  occis  par 
l'enticement  Brunehout.  En  l'an  après,  Golains,  qui 
estoit  François  de  lignache,  fu  patrice  et  seneschaus. 

Incidence.  —  En  ce  tens  corut  une  pestilence  en  la 
cité  de  Marseille  et  aus  autres  citez  de  la  Province,  car 
unes  glandes  naissoient  es  gorges  des  genz,  soudaine- 
ment aussi  granz  corne  une  petite  noiz,  dont  il  moroient. 

Incidence.  —  En  un  lac^  qui  est  près  d'un  chastel, 
qui  est  apelez  Dum,  chiet  une  iaue  qui  est  nomée  Arule, 
qui  en  ce  tens  devint  si  chaude  et  si  bolant  que  li  pois- 
son arrivèrent  aus  rives  tuit  cuit,  à  granz  monciaus. 

Garnicaires,  graindres  dou  palais^  morut.  Tôt 
quanque  il  avoit  lessa  pour  départir  aus  povres. 

1.  M  s.  S.  G.  Chilperes. 

2.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xvin.  / 

3.  Ce  duc  Guintries  est  Wintrion,  duc  de  Champagne,  que 
nous  avons  déjà  signalé  p.  29,  n.  2.  D'après  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  [Hist.  des  ducs  et  des  comtes  de  Champa<^ne,  t.  I,  chap.  iv), 
Wintrion  aurait  été  assassiné  en  599,  et  d'après  Krusch  (éd. 
de  Frédégaire,  p.  128)  la  troisième  année  du  règne  de  Théo- 
debert  correspondrait  à  597-598. 

4.  Le  texte  d'Aimoin  :  «  In  lacu  quoque  Dunensi,  in  quem 
Arula  Humen  influit  »,  fui  mal  traduit.  Il  n'est  fait  aucune  allu- 
sion à  un  château,  pas  plus  que  dans  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xviii  :  «  In  laco  Duninse  quem  Arola  flumenis  influit  ». 
Les  identifications  proposées  par  Paulin  Paris,  t.  I,  p.  273, 
n.  4,  sont  complètement  erronées.  Le  Dunensis  lacus  est  le 
lac  de  Thun,  Suisse  (voir  Longnon,  Texte  explicatif  de  l'Atlas 
historique,  p.  63)  et  Arula  est  bien  le  nom  latin  de  l'Aar  qui  se 
jette  dans  ce  lac  et  non  de  l'Aigre,  petite  rivière  des  départe- 
ments de  Loir-et-Chei'  et  d'Eure-et-Loir. 

5.  Varnachaire  était  maire  du  palais  du  roi  Théoderic 
(cf.  Frédégaire). 
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*  Li  rois  Theodeberz  et  li  barons  dou  roiaume  bou- 
lèrent hors  de  toute  la  terre  Brunehout  pour  les  homi- 
cides et  pour  les  desloiautez  que  ele  fesoit.  Uns  povres 
bons  la  trova  toute  seule  et  toute  esgarée^;  ele  li  proia 
(|ue  il  la  conduisist  jusques  à  son  autre  neveu  le  roi 
Theoderic.  Quant  à  lui  ïu  venue,  il  la  reçut  corne 
s'aiole,  car  il  seinbloit  que  il  iust  tenuz  à  li  porter 
honeur.  Ovec  lui  demora  tant  com  il  vesqui  ;  mais 
mieuz  li  venist  que  il  l'eust  hors  de  son  règne  banie, 
quar  puis  le  fist  ele  morir  par  venim,  si  com  vous  orrez 
ci  après ^.  Au  povre  home  qui  Tôt  amenée  fist  doner 
l'eveschic  d'Aucerre^  en  guerredon  de  son  servise. 

XI. 

Cornent  li  dui  frère  Theodeberz  et  Theoderis  desconfirent 
le  roi  Clothaire  par  Brunehout. 

Incidence.  —  ^Ou  v™*  an  des  ii  devant  diz  rois,  cil 
maisme  signe  qui  devant  estoient  aparu  furent  veu  ou 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XIX, 

2.  Frédégaire  et  Aimoin  indiquent  le  lieu  où  elle  fut  trouvée, 
«  in  Arciacensi  Campania  «,  à  Arcis-sur-Aube. 

3.  Cette  réflexion  est  de  l'auteur  des  Grandes  Chroniques. 

4.  Ce  pauvre  homme,  qui  devint  évêque  d'Auxerre,  ne  sau- 
rait être  saint  Didier  (603-622),  dont  la  fortune  était  considé- 
rable. L'abbé  Lebeuf,  dans  ses  Mémoires  concernant  l'histoire 
cii'ile  et  ecclésiastique  d'Auxerre  et  de  son  ancien  diocèse,  éd. 
Challe  et  Quantin,  t.  I,  p.  137  et  138,  pense  que  ce  pauvre  fut 
sans  doute  pris  par  saint  Didier  comme  coadjuteur.  Suivant 
d'autres  opinions,  il  put  être  nommé  à  l'évéché  d'Auxerre, 
puis  chassé  comme  intrus. 

5.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xix.  Cf.  P.  Diacre,  Historia  Langohardorum,  liv.  IV, 
chap.  XV. 
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ciel,  car  grant  brandon  de  feu  coroient  parmi  l'air  ausi 
come  ces  traces  de  feu  qui  aperent  aucune  foiz  ou  ciel. 
Cist  signe  avindrent  es  parties  d'Occident. 

^  Ou  vi™^  an  dou  règne  Theodebert  et  Theodeiic  fu 
occis  li  dux  Ratins^,  et  uns  autres,  en  l'an  après,  qui 
avoit  non  Egiles,  sanz  raison  fu  occis  par  re»)ortement 
Brunehout.  Li  rois  Theodeberz^  (sic)  reçut  un  fil  d'une 
meschine,  qui  fu  apelez  Sigeberz. 

En  ce  tens  li  rois  Theodeberz  et  Theoderis  tirent 
bataille  contre  les  Gascons^,  si  les  desconfîrent  et  dou- 
tèrent par  armes;  un  duc  establirent  seur  iaus  qui  ot 
non  Géniales. 

Incidence.  —  ^En  ce  tens  fu  coronez  à  roi  de  Loni- 
bardie,  Adoloalz*^,  par  la  volenté  Aliulphe  son  père,  en 
la  présence  des  messages  le  roi  Theodebert,  qui  sa 
fille  requeroient  pour  leur  seigneur,  et  par  ce,  fu  la 
pais  confermée  entre  François  et  Lombarz. 

~  En  ce  tens  se  combatirent  François  contre  Saines, 
grant  occision  i  ot  d'une  part  et  d'autre. 

l.Aimoin,  liv.  111,  chap.  lxxxviii,  d'après  Frédégaire, 
liv.  IV,  chap.  XX,  xxi. 

2.  Li  dux  Ratins  :  «  Catinus  »  (Aimoin),  «  Cautinus  dux  Teu- 
deberti  »  (Frédégaire). 

3.  Aimoin  et  Frédégaire  [ib'id.,  chap.  xxi)  altril)uent  tous  les 
deux  ce  fils  à  Thierry,  qui  avait  alors  quatorze  ans  (601). 

4.  C'est  en  602  que  Theodebert  II,  roi  d'Austrasie,  et 
Thierry  II,  roi  de  Bourgogne,  qui  se  partageaient  alors  la  Bour- 
gogne, défirent  les  Gascons  et  leur  imposèrent  Génial  comme 
duc  (de  Jaurgain,  la  Vasconie,  t.  1,  p.  34  et  35). 

5.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV,  chap.  xxx. 

6.  Adaloald,  fils  d'Agilulphe  et  de  Théodelinde,  fut  associé 
par  son  père  au  trône  au  mois  de  juillet  604  et  lui  succéda  en 
615  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 

7.  Aimoin,  Ibid.,  d'après  Paul  Diacre,  chap.  xxxi. 
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*Li  dui  frere,  li  rois  Theodeberz  et  li  rois  Theoderis, 
descovrireiit  à  la  partîn  la  haine  que  il  avoient  con- 
ceue  contre  le  roi  Clothaire  ;  sour  lui  vindrent  à  granz 
oz  par  l'enortement  Brunehout,  à  li  se  combatirent' 
seur  une  iaue  f|ui  a  non  Averne^;  là  ot  si  grant  occi- 
sion  de  gent  d'une  part  et  d'autre,  et  meesmement 
des  genz  le  roi  Clothaire,  que  li  flueves  fu  si  plains  des 
charoignes  des  occis  que  l'iaue  ne  povoit  corre  contre- 
val  son  chanel. 

1.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  lxxxmi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  x\. 

2.  On  trouve  dans  le  royal  nis.  16  G  VI  du  lîril.  Mus., 
fol.  78  v°,  ainsi  que  dans  les  mss.  fr.  2813,  fol.  56;  17270,  fol.  60, 
de  la  Bil)l.  nat.,  les  détails  suivants  sur  la  bataille  do  Dor- 
uielles.  Cf.  Recueil  des  historiens  des  Gnules  et  de  la  France, 
t.  III,  p.  259,  note  g.,  et  éd.  P.  Paris,  1. 1,  p.  275  :  "  Se  coraba- 
tirent  prèz  d'une  ville  qui  est  apelée  Dorraele,  et  siet  en  la 
chastelenie  de  Moret;  et  fu  celle  bataille  seur  une  rivière  qui 
est  apelée  Arvanne,  qui  descent  devers  Flagi  par  desouz  Dor- 
raele, et  chiet  en  l'estanc  de  Moret.  Là  ot  si  grant  occision  de 
gent  d'une  part  et  d'autre,  et  meesmement  des  genz  le  roi 
Clothaire,  que  le  chanel  de  la  rivière  d'Arvanne  fu  si  plain  des 
charoignes  des  occis,  que  elle  ne  povoit  parfaire  son  droit 
cours.  Li  lieus  où  la  plus  grant  desconfiture  fu  est  encores 
aujourd'ui  apelez  Mort-Champ,  selonc  la  renommée  des  anciens 
du  païs.  En  celé  bataille  fut  veuz  uns  angres  qui  portoit  une 
espée  nue  par  desuz  tout  lost,  ce  dist  l'istoire,  comment  que 
li  autre  dient  que  ce  fu  uns  glaives.  Si  entendons  nous  que  ce 
fu  glaive  d'espée,  quar  l'istoire  dit  qu'il  estoit  trait  hors  de  la 
gaine.  Quant  li  rois  Clothaires  vit  l'occision  de  sa  gent  qui  si 
granz  estoit,  il  s'enfui,  aucun  avec  lui,  à  un  moult  noble  et 
ancien  chastel,  qui  siet  en  une  isle  de  Saine,  qui  est  apelez 
Meleun,  et  d  ilec  à  Paris.  » 

3.  «  Super  fluvio  Aroanna  nec  procul  a  Doromello  vico  » 
(Frédégaire),  C'est  l'Orvaniie,  près  de  Dormelles,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Fontainebleau,  cant.  de  Morel. 
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En  celé  bataille  fu  veuz  uns  angres  qui  tenoit  un 
glaive  tout  sanglent.  Mais  quant  li  rois  Clothaires  vil 
l'occision  de  sa  gent  qui  si  granz  estoit,  il  se  mist  à  ia 
fuite;  à  Meleun  s'en  vint  f'uiant  et  d'ilec  à  Paris.  Li  dui 
roi  le  chacierent  adés,  grant  j3artie  des  citez  de  son 
règne  gasterent  et  souzmistrent  les  citaiens  en  leur 
subjection.  Par  force  covint  que  li  rois  Clothaires  paci- 
fiast  à  iaus,  à  leur  volenté.  La  manière  de  la  pais  fu 
tele  que  li  rois  Theodeberz  tenroit  toute  la  terre  qui 
siet  entre  Loire  et  Saine,  si  com  ele  se  comporte, 
jusques  à  la  mer  de  la  petite  Bretagne,  et  li  rois  Theo- 
deris,  celé  qui  siet  entre  Saine  et  Ysare*  jusques  au 
rivage  de  la  mer,  et  xii  contrées  qui  sont  entre  celé 
Ysare  et  Saine  demoroient  au  roi  Glothaire'^. 

Incidence.  —  ''Sainz  EthominsS  evesque  de  The- 
rouene,  trova  en  celé  année  les  cors  de  m  glorieus  con- 

1.  Ysare,  Oise. 

2.  Les  clauses  de  ce  traité  ont  été  données  d'une  mé(^nière 
incomplète  par  les  Grandes  Chroniques  ;  les  voici,  d'après  le 
texte  d'Aimoin  :  «  Chlotarius...  firmavit,  ut  inter  Ligeriin  et 
Sequanam,  usque  ad  mare  Oceanum  limitemque  Rritonum, 
dilataretnr  Theodorici  regnura  :  et  inter  Sequanam  et  Tseram 
ducatus  integer  Denteleni,  itemque  usque  ad  mare.  Theode- 
berto  cederet.  Duodecira  tantura  pagi,  inter  Sequanam  ac  Ise- 
ram  usque  ad  maris  Oceani  litora,  Chlotario  remanserunt.  » 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxix,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXII. 

4.  Ce  personnage,  nommé  Hiconius  ou  Œconius,  était 
évêque,  non  de  Thérouanne  (Morinensis),  mais  de  Saint  Jean- 
de-Maurienne  (Maurianensis).  Il  prit  part  au  premier  et  au 
deuxième  concile  de  Mâcon  (583,  585).  Voir  F.  Maassen,  Con- 
cilia sévi  meroi'ingici,  p.  161  et  173,  dans  Monumenta  Germa- 
nise historien.  Cf.  Gallia  christiana,  t.  XVI,  col.  616,  et  Du- 
chesne,  Fastes  épiscopain-  de  /'ancienne  Gaule,  t.  1,  p.  234. 
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fessors,  saint  Victor,  saint  Salodore*  et  saint  Ursin, 
en  tel  manière  com  nous  vous  dirons.  Une  nuit  se 
reposoit  en  son  lil,  en  la  cité  dont  il  estoit  evesques, 
amonestez  f'u  par  sainte  révélation  que  il  alast  hastive- 
ment  à  une  église  que  la  roine  Seleube^  de  Borgoignc 
a  voit  jadis  fondée  au  defors  des  murs  de  la  cité  d'Or- 
liens^;  ou  milieu  de  l'église  troveroit  le  lieu  où  li  sains 
cors  estoient  enfoui.  Li  sains  lions  se  leva  et  acompagna 
ovec  lui  n  autres  evesques,  Rustic'  et  Patrice,  puis 
alerent  à  la  cité  d'Orliens;  m  jors  furent  en  abstinences 
et  en  oresons.  La  nuit  après  aparut  une  granz  clarlez 
seur  le  lieu  où  li  cors  sains  reposoient.  Lors  levèrent 
une  pierre  dont  les  reliques  estoient  covertes,  si  les 
troverent  en  une  chasse  d'argent.  Les  faces  des  glo- 
rieus  amis  Nostre  Seigneur  resplendissoient  vu  tanz 
[)lus  que  de  nul  home  vivarit^.  A  celé  sainte  invention 
fu  presenz  li  rois  Theoderis  qui  dona  au  lieu  grant  par- 

1.  L  auteur  des  Grandes  Chroniques  a  lait  du  nom  de  la  ville 
de  Soleure,  Snlodorum  (Suisse),  un  nom  de  saint.  Voici  le  texte 
de  Frédégaire  :  «  Eo  anno  corpus  sancti  Victoris,  qui  Salodero 
cum  sancto  Ursio  passus  fuerat,  a  heato  Aeconio  pontifice 
.Mauriennense  invenitur.  »  Saint  Victor  et  saint  Ursin  furent 
des  martyrs  delà  légion  thébaine  [Acta  Sanctorum,  septembre, 
t.  VIII,  p.  271  à  293). 

2.  Cette  reine  Seleube  est  la  même  personne  que  Chrona, 
sœur  de  sainte  Clotilde  et  fille  de  Chilpéric  mis  à  mort  avec 
sa  femme  par  Gondebaud  (Grégoire  de  Tours,  Historia  Fran- 
cornm,  liv.  II,  chap.  xxvnr,  et  Frédégaire,  liv.  III,  chap.  xvii. 
Cf.  Acta  Sanctorum,  septembre,  t.  VIII,  p.  274). 

3.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  a  confondu  Genabum 
(Orléans)  avec  Genova  (Genève),  car  c'est  près  de  Genève  que 
fut  construite  l'église  à  laquelle  il  est  fait  allusion. 

4.  Ms.  S.  G.  Ruht. 

.T.  «  Cujus  faciès  septempliciler  qu;nti  cujuslibet  viventis 
iioiiiinis...  resplendebal  »  (Aimoin). 
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tie  de  l'avoir  que  Garnicaires,  li  maistresde  son  palais, 
avoit  lessié  pour  départir  aus  povres^  Maint  miracle 
fist  puis  Nostre  Sires  à  la  sepouture  de  ses  glorieus 
confessors. 

En  cel  an^  morut  Etheries,  evesques  de  Langres^; 
uns  autres  qui  Seconz  avoit  non  fu  après  lui  ordenez. 

^  En  cel  an  reçut  li  rois  Theoderis  un  fil  d'une  con- 
cubine, Ghildeberz  ot  non,  ausi  corne  ses  aieus. 

En  cel  an  fu  assemblez  uns  sanes  d'evescjues  en  la 
cité  de  Chalon  en  Borgoigne^;  lors  fu  ostez  de  son 
siège  Desiers,  li  evesques  de  Viene^,  et  envoiez  en  essil 
par  la  malice  Brunehout  et  Aride,  l'arcevesques  de 
Lyons''^.  Après  lui  fu  evesques  uns  autres  qui  Doni- 
nules*  ot  non. 

1.  Cf.  chap.  X,  p.  39. 

2.  602. 

3.  L'auteur  des  Grandes  C/ironiques  a.  confondu  Lugdunensis 
avec  Lingonensis  ;  il  faut  lire  évêque  de  Lyon.  Frédégaire 
donne  bien  :  episcopus  Lugdunensis,  et  Aimoin  :  Lugdunensis 
arcliiepiscopus.  On  peut  voir  encore  ici  qu'on  a  suivi  la  leçon 
du  ms.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  qui  donne  au  fol.  65  v*^  : 
Lingonensis  arcliiepiscopus .  Cf.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  38 
et  39,  et  Duchesne,  Fastes  cpiscopaux  de  l'ancienne  Gaule, 
t.  II,  p.  168,  169. 

4.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  lxxxix,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXIV. 

5.  Voir  Maassen,  Concilia  an'i  tnero<,ingici,  p,  178,  qui  dale 
ce  concile  de  l'année  602. 

G.  Cf.  Gallia  christiana,  t.  XVI,  col.  28;  Acta  Sanctoruin, 
mai,  t.  V,  p.  251  à  255,  et  Duchesne,  op.  cit..  t.  I,  p.  148. 

7.  Cf.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  40,  et  Duchesne,  op.  cit., 
t.  Il,  p.  169. 

8.  Domnole,  qui  fut  placé  sur  le  siège  de  Vienne  en  603, 
l'occupait  encore  en  614  [Gallia  christiana,  t.  XVI,  col.  29,  et 
Duchesne,  op.  cit.,  t.  I,  p.  148). 
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En  cel  an'  fu  éclipse  de  soleil. 
En  l'an  ix"^  dou  règne  Tlieodeberz*  fu  nez  un  siens 
fiuz  qui  ot  non  Corbes. 

XII. 

Cornent  Belthoalz,  cuens  dou  palais  Theoderic,  fu  occis 
et  cornent  li  rois  Clothaire  fu  derechief  desconfiz. 

^  A  ce  tens  estoit  Berthoalz  cuens  dou  palais  le  roi 
Theoderic,  sages  lions  et  cauteleus,  forz  en  bataille, 
loiaus  envers  son  seigneur;  en  ce  que  il  li  livroit  en 
garde  bien  se  contbrmoit  ans  meurs  et  à  la  manière  le 
roi.  Uns  autres  estoit  en  la  cort,  Prothadies  avoit  non, 
Romains  de  nation  ;  moult  parestoit  familiers  etacointes 
de  Brunehout's  come  cil  qui  la  maintenoit.  Pour  ce 
fist  tant  que  il  fu  dux  d'une  duchée  que  li  dux  Dal- 
mares^  avoit  devant  tenue,  et  tant  plus  comme  l'acos- 
tumance  dou  pechié  croissoit,  tant  recroissoit  plus  la 
volenté  la  roine  de  lui  avancier  et  de  mètre  en  plus 
grant  estât.  Por  ce  se  porpensa  coment  ele  porroit  ce 
faire;  en  si  grant  presumption  et  en  si  grant  hardiece 
monta  que  ele  proia  le  roi  Theoderic,  son  neveu,  que 
il  commandast  que  Berthoalz  fust  occis  et  que  il  feist 

1.  Le  12  août  603. 

2.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  &  fait  erreur;  il  faut  lire 
Thierry.  Cf.  Frédégaire. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xc,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXIV. 

4.  «  Brunerhildi  causa  stupri  familiarissiraus  »  (Aimoin). 

5.  Frédégaire  et  Aimoin  le  nomment  Wandalmarus  (VVandal- 
mar)  ;  il  était  duc  «  in  pago  Ultrajurano  »  (pays  d'Avenche  et 
d'Orbe)  et  avait  succédé  dans  cette  charge,  en  590,  à  Theut- 
fried.  Cf.  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xiu. 
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Prothadie  maistre  dou  palais.  ^  En  ce  point  avoit  li 
rois  envoie  celui  Berthoalt,  o  tôt  in'^^  chevaliers,  en 
Neustrie,  qui  or  est  apelée  Normendie,  pour  défendre 
ces  parties.  Mais  quant  li  rois  Clothaires  le  sot,  il  envoia 
là  un  sien  fil  Merovée  et  Landri  le  maistre  de  son 
palais,  à  grant  plenté  de  bone  gent  pour  lui  prendre. 
Berthoalz  sot  certainement  par  ses  espies  que  si  anemi 
venoient  seur  lui;  si  vit  bien  que  il  n'avoit  genz  par 
quoi  il  leur  peust  contrester  ne  leur  efforz  souslenir 
sanz  très  grant  meschief.  Pour  ce,  s'enfui  en  la  cité 
d'Orliens.  Sains  Austrenes^,  li  evesques,  le  reçut  moult 
volentiers.  Landris  et  Merovées  vint  après  à  tôt  son 
ost.  Il  commença  à  huchier  à  Berthoalt  que  il  issist 
hors  pour  combatre  à  lui.  Cil  li  respondi  :  «  Tu  te  fies 
en  la  grant  plenté  de  gent  que  tu  as,  car  tu  sez  bien 
que  je  n'ai  pas  ovec  moi  gent  par  quoi  je  te  puisse 
seurmonter;  mais  se  tu  faisoies  ta  gent  traire  en  sus 
par  tel  covent  que  tu,  ne  je,  ne  fussons  aidié  de  nus 
des  noz  pour  besoing  que  nus  de  nous  ii  eust,  je  istroie 
hors  pour  combatre  à  toi  cors  à  cors.  »  Landris  refusa 
la  bataille  dont  cil  Tahatissoit"^.  Lors  li  dist  Berthoalz 
derechief  :  «  Pour  ce  que  tu  n'oses  combatre  contre 
moi  maintenant,  il  ne  demorra  pas  longuement  que 
mesires  H  rois  Theoderis  ne  viegne  çà  pour  défendre 
la  partie  de  son  roiaume  que  tu  as  sesie,  et  si  sai  bien 
que  tes  sires,  li  rois  Clothaires,  venra  d'autre  part. 
Quant  les  ii  oz  donques  se  combatront  ensemble,  nous 

1.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xc,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXV. 

2.  Voir  sur  cet  évêque  :  Gallia  chrisdana,  t.  VIII,  col.  1415, 
et  Duchesne,  Fastes  épiscopauj:  de  l'ancienne  Gaule,  t.  Il, 
p.  457. 

3.  L'ahatissoit,  le  pressait. 
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nous  combatrons  moi  et  toi  cors  à  cors*,  se  tu  le  vouz 
ensi  otroier  ;  lors  porras  sentir  ma  mauvestié  et  essaier 
ta  proece  et  ta  valor.  »  X  ceste  chose  s'acorda  Landris 
par  tel  condition  que  cil  eust  honte  et  perpétuel  reproche 
([ui  de  ces  covenances  se  det'audroit.  -Geste  chose  avint 
le  jor  d'une  feste  saint  Martin^. 

Quant  H  rois  Theoderis  sot  après  que  li  rois  Clo- 
thaires  ot  celé  partie  de  son  rej^ne  sesie,  il  esmut  ses 
oz  le  jor  meisnies  de  la  Nativité  Nostre  Seigneur.  A 
Estampes  vint,  de  l'une  des  parties  de  l'iaue  de  Jugne'* 
ordeiia  ses  batailles  encontre  le  roi  Clothaire,  qui  plus 
pereceusement  ne  s'apareilloit  pas  de  lui  encontrer; 
mais  pour  ce  que  H  passages  de  l'iaue  estoit  estroiz,  la 
bataille  tu  commencié  avant  que  toz  li  oz  le  roi  Clo- 
thaire l'ust  outre  passez.  En  ce  point  que  la  bataille 
estoit  pleniere  et  l'occision  grant  d'une  part  et  d'autre, 
Berthoalz  aloit  querant  Landri  parmi  l'estor  et  li 
huchoit  que  il  venist  à  lui  joster  selonc  les  covenances 
que  il  avoit  à  lui  fermées.  Mais  Landris,  qui  bien  l'en- 
tendi,  refusa  la  bataille  et  se  retraist  arriers  petit  et 
petit.  Berthoalz  cui  il  ne  chaloit  mais  de  sa  vie  se  feri 
en  la  bataille  ou  plus  dru  de  ses  anemis,  et  pour  ce  que 
il  savoit  ja  bien  que  Brunehout  tendoit  à  lui  oster  de 

1.  Frédégaire  ajoute  un  curieux  détail  qu'Aimoin  n'a  pas 
omis  :  «  Induaiïiur  utercjue,  ego  et  tu,  veslibus  vermiclis  (de 
couleur  vermeille)  precedamus  cheteris.  » 

2.  Aimoin,  liv.  lll,  chap.  xc,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXVI. 

3.  Le  11  novembre. 

4.  La  Juine,  rivière  qui  passe  à  Etampes.  Frédégaire  dit, 
liv.  IV,  chap.  XXVI  :  «  cum  exercitura  Stampas  super  fluvio 
Loa  pervenit  ».  Il  désigne  alors  la  Louette,  rivière  de  Seine- 
et-Oise,  qui,  dans  Étampes,  s'unit  à  la  Chalouette,  affluent 
d'un  bras  de  la  Juine  appelé  le  Juineteau. 
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Testât  et  de  l'oneur  où  il  estoit  et  Pi  othadie  mètre  en 
son  lieu,  il  ot  plus  chier  à  morir  en  estor  à  honeur  que 
à  parfaire  à  desoneur  le  remanant  de  sa  vie.  Lors  se 
commença  à  combatre  trop  vertueusement  et  ses  ane- 
mis  à  reuser  '  ;  ceus  qui  vers  lui  venoient  occioit  de 
l'espée.  En  ce  que  il  se  combatoit  ensi,  il  s'abandona 
trop  et  s'esloigna  tant  de  sa  gent  que  il  fu  avironez  de 
toutes  parz  de  ses  anemis;  et  pour  ce  que  uns  seus 
bons  ne  puet  pas  longuement  durer  entre  pluseurs,  il 
fu  occis  en  combatant.  A  la  parfîn  torna  li  meschiés 
seur  la  gent  le  roi  Glothaire  ;  ses  fiuz  Merovées  fu  pris 
en  celé  bataille.  Il  et  Landris  tornerent  en  fuites  quant 
il  virent  la  desconfîture  et  le  meschief  de  leur  gent.  Li 
rois  Theoderis,  qui  Testor  ot  vaincu,  les  chaça  jusques  à 
Paris  et  entra  en  la  cité. 

Ne  sai  combien  de  tens  après  li  rois  Theodeberz  vint 
à  Gompigne  ovec  le  roi  Glothaire^;  puis  en  firent  leur 
oz  retorner  sanz  bataille.  / 


XIIL 

Cornent  li  dui  roi  s'esmurent  li  uns  vei'S  l'autre 
et  cornent  Prothadies  fu  occis. 

^Ou  X™®  an*  dou  règne  Theoderic,  cil  Prothadies, 
dont  nous  avons  desus  parlé,  fu  toutevoies  maistres 
dou  palais   par  le  commandement   le  roi    selonc  la 

1.  Reuser,  repousser. 

2.  Frédégaire   dit    :    «   Teudebei'tus   pacem   cum  Clotbario 
Compendio  villa  inivit.  » 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xci,  d'après  Frédégaire,  Hv.  IV, 
fin  du  chap.  xxvi  et  chap.  xxvii. 

4.  604-605. 

Il  4 
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voleiité  Brunehout.  Sages  lions  estoit  et  de  grant  con- 
seil, mais  avers ^  et  covoiteus  ert  seur  toutes  riens. 
Pour  les  trésors  le  roi  emplir  et  pour  soi  meismes 
enrichir,  grevoit  le  pople  et  les  riches  homes  meesme- 
ment;  touz  les  plus  granz  barons  et  les  plus  nobles  de 
Borgoigne  grevoit;  toutes  leur  choses  prenoit  et  ravis- 
soit  à  force  et  sanz  raison.  Touz  les  voloit  mètre  si  souz 
pié  que  nus  ne  le  peust  grever  ne  oster  de  Testât  où  il 
estoit.  Pour  ce  ne  pooit  nul  puissant  home  trover  qui 
à  lui  vosist  parler  debonairement  ne  avoir  à  lui  amor 
ne  familiarité. 

Mais  la  desloiaus  Brunehout,  qui  pas  n'ot  encor  oblié 
ce  que  ses  autres  niés,  li  rois  Theodeberz,  l'ot  chaciée 
d'entor  lui  et  banie  de  tout  son  roiaume,  se  porpensa 
en  quel  manière  cle  s'en  porroit  venchier.  Conseilla 
au  roi  ïheoderic  que  il  demandas!  à  Theodebert,  son 
frère,  les  trésors  son  père  que  il  avoit  forstrez-.  Enten- 
dant li  tîst  que  il  estoit  fiuz  d'un  cortillier^,  et  que  il 
n'avoit  ainques  esté  engendrez  dou  roi  Childebert,  et 
que  pas  ne  devoit  par  droit  [estre]  héritier.  Protha- 
dies  li  conseilloit  d'autre  part  que  il  ovrast  au  conseil' 
Brunehout,  s'aiole.  Li  rois  Theoderis,  qui  à  la  parfin  se 
consenti  à  leur  malice,  esmut  ses  oz  et  mut  contre  son 
frère.  A  une  vile  qui  est  apelée  Karici^  fist  tendre  ses 
herberges.  L'endemain  proposa  à  combatre  contre  le 
roi  Theodebert  qui  pas  n'estoit  loinz  d'ilueques  à  granz 

1.  Avers,  avare. 

2.  Forstrez,  soustrait. 

3.  Cortillier,  jardinier. 

4.  Que  il  ovrast  au  conseil;  qu'il  agît  suivant  le  conseil. 

5.  Auj.  Quierzy-sur-OÎse,  Aisne,  arr.  de  Laon,  cant.  de 
Coucy-le-Château . 
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compagnies  de  bons  chevaliers  de  son  règne.  Li  baron 
et  li  haut  home  de  son  ost  li  conseillierent  que  il  paci- 
fiast  à  son  frère,  et  que  il  ne  brisast  pas  la  biauté  et 
l'onor  fraternel  pour  mauvaise  covoitise.  Mais  Protha- 
dies  estoit  contraires  à  la  sentence  de  toz  ciaus  qui  la 
pais  porchaçoient,  et  disoit  que  il  ne  covenoit  pas  que 
l'on  feist  pais  si  legierement.  Tuit  li  baron  virent  bien 
que  touz  sens  estoit  contraires  à  leur  consauz  et  au  por- 
fit  dou  roiaume  ;  lors  commencierent  à  dire  entre  iaus 
que  mieudre  chose  seroit  que  il  morust  touz  seus  que 
touz  li  oz  fust  mis  en  péril.  Li  rois,  qui  hors  issi  de  sa 
tente  pour  son  ost  visiter,  entendi  par  aucunes  noveles 
que  li  baron  voloient  occire  Prothadie.  En  ce  que  il  se 
vout  mètre  avant  pour  refréner  leur  volenté  et  pour 
défendre  que  on  ne  li  feist  nule  vilenie,  ses  genz  le 
detindrent  ausi  come  à  force.  Lors  apela  un  chevalier 
et  li  dist  que  il  alast  aus  barons,  et  leur  commandast  de 
par  lui  et  defendist  que  il  ne  meissent  main  en  Protha- 
die pour  lui  mal  faire.  Cil  chevaliers  à  cui  il  ot  ce  com- 
mandé, qui  Uncelines  avoit  non,  ala  aus  barons  et  torna 
la  parole  le  roi  en  contraire  sentence.  Tuit  estoient  ja 
apareillié  dou  fait  faire,  entor  la  tente  le  roi  où  Protha- 
diesseoitet  jouoit  aus  tables^  à  un  phisicien  qui  Pierres 
avoit  non.  Lors  leur  dist  Uncelins  :  «  Ce  commande  li 
rois  que  Prothadies  soit  occis,  qui  est  contraires  à 
toute  pais.  »  Après  ces  paroles,  il  salirent  tuit  ou 
paveillon  et  occistrent  l'anemi  de  pais  et  de  concorde. 
Après  alerent  au  roi  et  li  apaisierent  son  cuer  et  le 
menèrent  à  ce  que  il  s'acorda  à  la  pais,  puis  dépar- 
tirent leur  oz  et  retorna  chascuns  en  sa  contrée. 

1.  Aus  tables,  au  tric-trac. 
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XIV. 

Cornent  Brunehout  vencha  la  mort  Prothadie  et  cornent 
li  rois  Clothaires,  cil  de  Lombardie  et  cil  d'Espagne 
s' altèrent  contre  le  roi  Theoderic. 

*  Après  Prothadie,  fu  maistres  dou  palais  uns  autres 
qui  Romains  estoit  de  nation,  ausi  corne  ses  devan- 
ciers; Claudies  a  voit  non,  sages  bons  et  loiaus  et  de 
bêles  paroles  estoit,  joieus  et  aniables  à  touz,  et  ert  de 
grant  porveance^;  mais  moult  estoit  cras  et  pesanz; 
sa  pais  gardoit  envers  cbascun  et  ja  soit  ce  que  il  eust 
tel  manière  de  sa  nature,  toutevoies  devoit  il  estre 
cbastoiez^  par  l'example  de  son  devancier. 

*0u  xii"**  an  dou  règne  Tbeoderic\  Uncelins  qui  ot 
esté  cause  de  la  morl  Protbadie  se  garda  mauvesement 
des  agaiz  Brunebout,  car  ele  fist  tant  que  il  ot  l'un  des 
piez  coupez  et  li  toli  on  quanque  il  avoit,  si  que  il 
demora  en  grant  povreté.  Volfus,  uns  autres  ricbes 
ons^,  refu  occis  par  le  commandement  le  roi,  par  l'en- 
ticement  Brunebout,  à  une  vile  qui  est  apelée  Pbare- 
gni"'',  pour  ce  que  il  s'estoit  assentiz  à  la  mort  Protba- 
die. Li  rois  Tbeoderis  reçut  lors  un  fil  d'une  mescbine, 
si  ot  non  Merovées  ;  celui  leva  de  t'onz  li  rois  Clotbaires. 

1.  Aimoin,  liv.  III,  fin  du  chap.  xci,  d'après  Frédégaire, 
liv.  IV,  chap.  xxviu. 

2.  Porveance,  prévoyance. 

3.  Chastoiez,  averti. 

4.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xcii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xxvm  et  xxix. 

5.  606-607. 

6.  Frédégaire  lui  donne  le  titre  de  patrice  :  patricius. 

7.  P/iaregni,  auj.  Faverney,  Haute-Saône,  arr.  de  Vesoul, 
cant.  d'Amance. 
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^  Li  rois  Theoderis  rapela  lors  d'essil  Desier,  l'evesque 
de  Viene,  puis  si  le  fist  lapider^  par  i'enortement  Bru- 
nehout  et  Aride,  l'arcevesque  de  Lyons^.  Mais  Nostre 
Sires,  qui  en  gré  reçut  sa  pacience,  fist  puis  maint 
miracle  à  sa  sepouture. 

^  En  ce  tens,  envoia  ses  messages  li  rois  Theoderis 
à  Bertrit  '"  le  roi  d'Espagne  ;  li  message  furent  cil 
Arides,  arcevesques  de  Lyons,  Rocones  et  Eborins^, 
qui  estoient  dui  grant  seigneur  en  son  palais.  Par  iaus 
li  maiidoit  que  il  li  envoiast  sa  fille  et  bien  preist,  se  il 
voloit,  le  sairement  des  messages  que  ele  seroit  roine 
clamée  toz  les  jors  de  sa  vie.  Li  rois  Bertriques  tu 
moult  liez  de  ceste  chose,  sa  fille  livra  aus  messages, 
avoir  et  joiaus  li  charcha  assez.  Li  rois  Theoderis  la 
reçut  volentiers  et  moult  en  f'u  liez;  une  pièce  dou  tens 
l'ama  moult,  mais  la  desloiaus  Brunehout  fist  tant  par 
ses  sorceries  que  il  ne  la  cognut  ainques  charnement; 
plus  fist  li  deables,  car  ele  mena  le  roi  à  ce  que  il  li 

1.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  xcii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXXII. 

2.  D'après  Adon,  archevêque  de  Vienne,  Saint-Didier  fut 
mis  à  mort  le  23  mai  608  «  in  villa  Prisciniaco  super  fluvium 
Calarona  »,  qui  devint  ensuite  Saint-Didier-sur-Chalaronne, 
Ain,  arr.  de  Trévoux,  cant.  de  Thoissey  {Recueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  485,  note  a).  Cf.  Acta 
Sanctorum,  mai,  t.  V,  p.  251,  et  Dict.  topogr.  de  l'Ain,  v°  Saint- 
Didier-sur-Chalaronne. 

3.  Aridius,  archevêque  de  Lyon,  que  la  Gallia  christiana  fait 
mourir  en  611  (t.  IV,  col.  42),  fut  encore  présent  au  synode  de 
Paris  en  614  (cf.  Garas,  Séries  episcoporum,  p.  570). 

4.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  xciii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXX  et  xxxi. 

5.  Vittéric,  qui  fut  élu  roi  des  Visigoths  après  Liuva  II,  en 
603,  et  fut  assassiné  en  610. 

6.  Ces  deux  derniers  personnages  portent  dans  Frédégaire 
le  titre  de  connétables  :  coinestaholi. 
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toli  tout  son  trésor  et  ses  joiaus  et  la  renvoia  en 
Espagne;  la  dame  avoit  non  Mauberge'.  Moult  fu  li 
rois  Bertriques  correciez  de  ce  que  il  ot  ensi  sa  fille 
refusée.  Pour  ce  manda  au  roi  Clothaire  que  se  il  avoit 
talent  de  venchier  les  domaches  que  li  rois  Theoderis 
ii  avoit  faiz,  volentiers  s'alieroit  à  lui  pour  prendre 
venjance  de  la  honte  que  il  avoit  faite  à  sa  fille.  Li  rois 
Clothaires  s'acorda  volentiers  à  ceste  chose,  puis  envoia 
ces  meismes  messages  ou  roi  Theodebert  pour  savoir 
se  il  s'acompagneroit  à  iaus  en  ceste  besoigne.  Il  res- 
pondi  que  volentiers  le  feroit.  Après  furent  li  message 
envoie  au  roi  Agoin  de  Lombardie*^  pour  savoir  se  il 
vorroit  estre  li  quarz,  si  que  il  corussent  sus  au  roi 
Theoderic  tuit  d'un  acort  et  li  tousissent  règne  et  vie. 
Quant  li  rois  Theoderis  sot  que  cil  un  roi  orent  ensi 
faite  conspiration  contre  lui,  il  en  ot  moult  grant  des- 
daing.  Atant  retornerent  li  message  au  roi  d'Espagne, 
leur  seigneur,  qui  bien  cuiderent  avoir  fornie  leur 
besoigne. 

XV. 

Cornent  sains  Columbins  fu  envoiez  en  essil 
par  la  desloial  Brunehout. 

^En  l'an  xuii""®*  dou  règne  Theoderic  et  Theodebert, 

1.  Ermenberge;  d'après  Frédégaire  :  Knnenberta  on  Ermen- 
berga . 

2.  Agon  ou  Agilulphe,  qui,  proclamé  roi  de  Lombardie  au 
mois  de  mai  591,  occupa  ce  trône  jusqu'en  615. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xciv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXXVI,  qui,  lui-même,  a  emprunté  ce  chapitre,  presque 
mot  à  mot,  à  la  vie  de  saint  Colomban  par  Jonas,  moine  de 
l'abbaye  de  Bobbio  (voir  Acta  Sanctonun  Ordinia  snncti  Bene- 
dicti,  saec.  ii,  p.  17  à  20). 

4.  608-609. 
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issi  sains  Golumbins  d'une  ysle  de  mer  qui  est  apelée 
Illande.  Ou  règne  Theodebert  ariva  qui  moult  volen- 
tiers  le  reçut.  Mais  quant  la  vie  et  la  bontez  dou  saint 
home  fu  cogneue  ou  pais,  tant  vint  à  lui  dou  pople  de 
toutes  parz  que  il  ne  vout  là  plus  demorer,  car  il 
desirroit  seur  toutes  riens  à  mener  vie  solitaire.  Pour 
ce  se  parti  de  ce  pais  et  s'en  vint  ou  règne  Theoderic 
et  habita  en  un  lieu  qui  est  nomez  Lieuberbiz*,  par  la 
volenté  le  roi.  Li  rois  meismes  descendoit  sovent  à  lui 
pour  lui  visiter;  sovent  le  reprenoit  li  sains  bons  de  ce 
que  il  avoit  guerpie  sa  famé  espousé  et  maintenoit  en 
avoutire  foies  famés  qui  pas  à  lui  ne  s'aferoienf^.  Et 
pour  ce  que  li  rois  ooit  volentiers  ses  chastoiemenz  et 
ses  saintes  paroles,  Brunehout,  qui  fu  enflammée  des 
amonestemenz  dou  deable  qui  en  li  estoit,  conçut  grant 
ire  et  grant  indignation  contre  lui.  Sains  Golumbins 
vint  un  jor  à  li  pour  sa  malice  refréner,  en  une  vile 
qui  est  apelée  Bruquele  ^  ;    mais  toutevoies  ala  ele 

1.  Cette  appellation  étrange  de  Luxeuil  (Haute-Saône,  arr. 
de  Lure,  ch.-l.  de  cant.)  s'explique  très  bien  quand  on  se 
reporte  au  ms.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  67,  et  devient 
une  preuve  matérielle  que  ce  manuscrit  fut  traduit  par  l'auteur 
des  Grandes  Chroniques.  Le  mot  Luxovium  est,  en  effet,  ainsi 
coupé  :  Lux  à  la  fin  d'une  ligne  et  oi'ium  au  commencement  de 
la  ligne  suivante.  Le  traducteur  inattentif  prit  la  finale  ovium 
pour  le  génitif  pluriel  d'OfJS  et  donna  à  Lux  un  sens  en  rap- 
port avec  ce  génitif.  Une  autre  étymologie  plus  poétique,  mais 
aussi  fantaisiste,  est  donnée  à  cette  localité  dans  la  Vita  metrica 
S.  Leodegarii  éditée  par  D.  Pitra  à  la  suite  de  son  Histoire  de 
saint  Léger,  p.  471,  vers  214  et  215  : 

«  Hocque  raonasterium  dudura  de  luraine  dictum 
Luxovium  fertur,  lucens  quod  pascit  ovile.  » 

2.  Qui  pas  à  lui  ne  s'aferoient,  qui  ne  lui  appartenaient  pas. 

3.  «  Apud  Brocariacam  villam  »  (Vie  de  saint  Colomban, 
dans  Acta  Sanclorum  Ordinis  sancti  Benedicti,  sasc.  ii,  p.  18), 
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encontre,  quant  ele  le  vit  venir,  ses  ii  neveuz  devant 
H;  si  li  proia  que  il  leur  donast  sa  beneïœn,  car  il 
estoient  de  roial  lignie  ;  et  il  li  respondi  que  il  ne  ten- 
droient  ja  sceptre  roial  pour  ce  que  il  estoient  bastart. 
Moult  durement  fu  enflée  de  celé  parole  que  il  ot  dite; 
ele  commanda  aus  enfanz  que  il  s'en  alassent  ;  ele 
mcisme  s'en  ala  tantost  après  iaus.  Sains  Golumbins 
s'en  prist  à  retorner.  Atant  en  ce  que  il  issoit  de  la  sale, 
uns  escrois  chai  soudainement  si  granz  (jue  il  sembla 
que  toz  li  palais  croulast;  mais  ainques  pour  ce  li  ser- 
pentins cuers  de  la  roine  n'en  i'u  espoantez,  ainz  en  tu 
esprise  de  plus  grant  ire  et  de  plus  jurant  indignation 
vers  le  saint  home.  Ele  ne  povoit  souffrir  que  li  rois 
se  mariast,  car  se  il  preist  une  haute  dame  fille  de  roi 
et  delessast  les  meschines  qui  estoient  de  bas  et  de 
povres  lignages,  ele  avoit  paor  qu'ele  ne  fust  abaissié 
de  toute  honeur  et  dejetée  hors  dou  roiaume.  Ele 
defendi  à  saint  Columbin  et  à  ses  deciples,  qui  o  lui 
demoroient,  que  il  ne  fust  tex  que  il  issist  de  son  mos- 
tier.  Après,  commanda  aus  chevaliers  et  aus  genz  qui 
prèsd'iaus  manoient\  que  il  ne  les  receussent  en  leur 
ostiex.  Sains  Golumbins  ala  i  jor  derechief  à  li  pour  li 
amonester  qu'ele  rapelast  le  commandement  que  ele 
avoit  fet  pour  lui  grever.  En  cel  jor  que  il  vint  là,  à 

auj.  Bruyères-le-Châtel,  Seine-el-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant. 
d'Arpajon,  d'après  Bruno  Krusch,  Scriptores  rerum  merovingi- 
carum,  t.  II,  p.  531,  dans  Monumenta  Germanise.  Cf.  Gallia 
christiana,  t.  Vlï,  col.  279,  et  Mabillon,  De  re  diplomatica, 
p.  468. 

1.  Le  royal  ms.  du  British  Muséum  16  G  VI,  fol.  81  v",  vou- 
lant traduire  la  phrase  d'Aimoin,  «  ne  quempianr)  exire  per- 
mitterent  »,  ajoute  en  note  :  «  que  il  ne  les  souffrissent  issir 
de  leur  hostel  ». 
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une  vile  qui  a  non  Spinsi*,  il  a  vint  d'aventure  que  li 
rois  estoit  ovec  lui  ;  il  li  fu  dit  que  li  sains  bons  estoit 
au  defors  des  portes  et  que  il  ne  voloit  dedenz  entrer. 
Lors  ot  li  rois  ^^rant  paor  dou  corroz  Nostre  Seigneur, 
et  dist  que  ce  estoit  mieudre  chose  d'onorer  l'omc 
Dieu  et  doner  ce  que  mestiers  li  seroit,  que  deservir 
l'ire  et  le  mautalent  de  Nostre  Seigneur,  en  despisant 
ses  serjanz.  Lors  commanda  que  on  li  apareillast  à 
mengier  et  que  on  li  aministrast  quan(|ue  mestiers  li 
seroit.  Tôt  fu  fait  quant  il  l'ot  commandé.  Li  serjant 
dou  palais  li  aporterent  viandes  assez  pour  lui  et  pour 
ses  compagnons.  Mais  quant  li  sains  bons  les  vit,  il 
leur  respondi  et  dist,  si  come  l'escriture  tesmoigne  : 
«  Li  don  des  félons  ne  sont  pas  agraable  à  Dieu,  pour 
ce  ne  doivent  pas  si  serjant  recevoir  les  dons  de  ceus 
(jue  il  sevent  que  il  bet.  »  Quant  il  ot  ce  dit,  li  vessel 
en  ({uoi  li  serjant  le  roi  avoient  les  viandes  aportëes 
cbairent  par  pièces  et  li  vaissel  en  quoi  li  vins  estoit 
furent  frait^  et  brisié,  et  li  vins  par  terre  espanduz.  Li 
serjant  lurent  forment  espoanté,  au  roi  retornerent  et 
li  racontèrent  ce  que  il  avoient  veu.  Li  rois  qui  moult 
ot  grant  paor  vint  parler  au  saint  bome,  ovec  lui 
s'aiole  Brunehout;  il  li  requist  pardon  de  ses  mefïaiz, 
c'est-à-dire  que  il  proiast  Nostre  Seigneur  que  il  li 
pardonast,  et  li  promist  que  il  amenderoit  sa  vie  deso- 
remais.  Li  sains  bons  apaisa  son  corage  par  les  pro- 
messes que  li  rois  li  fist  de  sa  vie  amender,  atant 
retorna  ariers  à  son  mostier,  mais  la  promesse  que  li 

1.  «  Apud  Spissiam  villam  »  (Vie  de  saint  Colomban,  dans 
Acta  Sanctoruni  Ordinis  sancti  Benedicti,  saec.  ii,  p.  18),  auj. 
Epoisses,  Côte-d'Or,  arr.  et  cant.  de  Semur. 

2.  Frait,  rompus. 
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rois  li  ot  fête  ne  fist  nul  fruit,  car  il  se  tooulla*  en 
l'ordure  de  luxure,  si  coin  il  avoit  devant  acoustumé; 
ne  li  cuers  de  la  dcsloial  Brunehout  norriz  et  endurciz 
en  malice  ne  se  refrainst  ainques  par  le  saint  correc- 
tion, que  ele  ne  li  feist  et  porchaçast  grief  et  persécu- 
tion; car  ele  fist  tant  que  il  fu  envoiez  en  essil  en  un 
chastel  bien  loinz  de  son  pais,  puis  le  fist  rapeler  pour 
pis  avoir  et  envoier  en  la  Grant  Bretagne,  pour  ce  que 
quant  il  auroit  la  mer  passée,  que  il  ne  retornast  plus 
en  France.  Li  sains  bons  qui  avoit  proposé  que  jamais 
en  son  pais  ne  retorneroit,  pour  ce  ne  vont  pas  aler  en 
Engleterre;  ainz  s'en  ala,  par  le  roiauine  Theodebert, 
droit  en  Lombardie;  là  fonda  une  abbaïe  qui  est  ape- 
lée  Bobion-;  en  poi  de  tens  après  trespassa  de  ceste 
?Tiortel  vie  à  la  celestial  joie,  vieuz  et  plains  de  jors. 

XVI. 

Cornent  li  rois  Theoderis  desconjîst  le  roi  Theodebert 
son  frère,  et  cornent  il  s' enfui  en  Cologne. 

^  Li  rois  Theodeberz,  qui  cuida  aucune  chose  aquerre 
et  conquester  seur  le  roi  Theoderic  son  frère,  esmut 
ses  oz  contre  lui  ou  xv*  an  de  son  règne ^;  mais  par  le 
conseil  d'aucuns  prodomes,  qui  de  la  pais  porchacier 
entre  les  frères  se  penoient,  fu  pris  uns  jors  de  pais 
en  un  lieu  qui  est  apelez  Saloise^  Là  fu  ordené  que  il 

1.  .9e  tooulla,  se  souilla. 

2.  Auj.  Bobbio,  Italie,  prov.  de  Pavie.  C'est  en  612  que  saint 
(lolomban  y  fonda  la  célèbre  abbaye  de  Bobbio. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xcv,  d'après  Frédégaire,  liv,  IV, 
chap.  XXXVII. 

4.  609-610. 

5.  Saloise,  auj.  Seltz,  Alsace-Lorraine,  arr.  de  Wissembourg. 
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venroient  au  jor  à  poi  de  compagnie,  et  ariienrroienl 
de  leur  plus  granz  barons  et  des  plus  sages  pour  plus 
tost  acorder  ensemble.  Li  rois  Theoderis  amena 
x^  homes  tant  seulement  ;  mais  li  rois  Theodeberz 
amena  trop  plus  grant  compagnie  de  barons  et  d'autres 
genz,  en  propos  de  trobler  la  pais  et  la  concorde,  se  ses 
frères  ne  li  otroiast  sa  volenté.  Li  rois  Theoderis  ot 
grant  paor  quant  il  vit  que  il  ot  amené  si  grant  plenté 
de  genz;  pour  ce  s'acorda  à  la  pais  tele  come  cil  la 
vout  taillier;  mais  ce  ne  fu  pas  de  bone  volenté.  Li 
acorz  fu  en  tel  manière  ordenez,  que  li  rois  Theodeberz 
auroit  la  contée  de  Torene  et  de  Champagne*,  et  les 
tenroit  toz  jors  mais  en  ses  propres  us  come  les  soues. 
Atant  se  départirent  et  s'entrecommanderent  à  Dieu 
en  grâce  et  en  amor  par  semblant,  mais  li  cuer  ne  les 
volentez  ne  s'i  acordoient  mie. 

■^  En  celé  année  entrèrent  Alemant  en  la  contrée  des 
Veniciens^;  de  celé  gent  estoient  chevetaing  duv  de 
leur  princes;  li  uns  ot  non  Cambelins^  et  li  autres 
Herpins.  A  iaus  se  combatirent  li  Venicien,  mais  vaincu 
furent  et  chacié  jusques  aus  montagnes  ;  là  se  mistrent 

1.  Ces  deux  noms  Torene  et  Champagne,  désignent  la  Tliur- 
govie  et  la  Champagne  de  Troyes.  Voici  au  reste  le  texte  de 
Frédégaire  :  «  Per  pactionis  vinculum  Alsatius  ad  parte  Theu- 
deberti  fîrmavit;  etiara  et  Suggentensis  et  Turensis  et  Campa- 
nensis  ».  Voir  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VP  siècle, 
p.  138.  Cf.  Krusch,  éd.  de  Frédégaire,  dans  Monuinenta  Ger- 
manise, Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  II,  p.  138,  note  4. 

2.  Airaoin,  liv.  III,  chap.  xcvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xxxvii. 

3.  L'auteur  des  Grandes  Clironiques  fut  induit  en  erreur  par 
Airaoin,  qui  a  traduit  in  pago  Ai'enticense  de  Frédégaire,  dési- 
gnant ainsi  le  pays  d'Avenches  (Suisse),  par  Veneticorum  fines. 

4.  Frédégaire  nomme  ce  cheï  Abbelenus. 
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à  garant  pour  la  mort  eschiver.  Cil  passèrent  outre, 
tout  metoient  à  l'espée,  viles  ardoient  et  prenoient 
proies;  pluseurs  en  mistrenl  en  prison,  puis  retor- 
nerent  en  leur  pais  charchié  de  despoilles. 

^  En  celé  année  occist  li  rois  Theodeberz  sa  famé 
qui  avoit  non  Belechilde;  celé  li  avoit  fet  espouser 
Brunehoul  {|ui  l'avoit  achatce  de  niarchaanz,  pour  ce 
(jue  ele  estoit  trop  bêle.  Une  autre  en  espousa  après 
qui  avoit  non  Theudechilde. 

Moult  lu  li  rois  Theoderis  en  grant  desierrier  de 
prendre  venjance  de  son  frère  qui  sa  terre  li  avoit 
ensi  tolue;  pour  ce  se  conseilla  à  sa  genl  conient  il  le 
pourroit  ^n^ever.  Par  le  conseil  donques  des  siens  manda 
au  roi  Glothaire  tels  paroles  :  «  Je  bé  à  prendre  ven- 
jance de  mon  frère,  des  tors  et  des  injures  que  il  m'a 
fet,  se  je  estoic  seurs  que  tu  ne  li  deusses  aidier.  Pour 
laquel  chose  je  te  pri  que  tu  te  tiegnes  en  pais  et  que 
tu  me  prometes  que  tu  ne  li  feras  nul  secors  contre 
moi,  et  se  je  puis  avoir  victoire  et  que  je  li  puisse  tolir 
la  vie  et  le  roiaume,  je  te  promet  loiaument  que  je  te 
rendiai  la  duchée  Danthele^  que  il  t'a  tolue  à  force.  » 
Li  rois  Glothaires  s'acorda  volentiers  à  ceste  chose  par 
la  condition  devant  dite  ^  Lors  assembla  ses  [oz]  li  rois 
Theoderis  en  la  cité  de  Langres,  toz  les  meilleurs  chc- 

1.  Airnoin,  liv.  III,  chap.  xcvii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xxxvn. 

2.  Sous  ce  nom  de  duchée  Danr/ièle  est  désigné  le  duché 
neustrien  appelé,  du  nom  d'un  de  ses  titulaires,  «  duché  de 
Dentelin  »  :  ducatus  Dentelini  (Frédégaire).  Ce  duché  semblait 
formé  des  territoires  de  Boulogne,  Thérouanne,  Arras,  Noyon, 
Cambrai  et  Tournai  (Longnon,  Atlas  historique  de  la  France, 
te.rte  explicatif  des  planches,  p.  39.  Cf.  Geo/Graphie  de  la  Gaule 
nu  VP  siècle,  p.  145,  note  2). 

3.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xxwiii. 
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valiers  que  il  pot  avoir  et  toute  la  flor  de  son  roiaume, 
puis  mut  à  ost  banie  contre  son  frère.  Par  la  cité  de 
Verdun^  trespassa  qui  lors  premièrement  estoit  com- 
menciée;  de  là  s'en  ala  droit  à  la  cité  de  Toul;  là  vint 
d'autre  part  li  rois  Theodeberz  à  moult  grant  ost  et  o 
toutl'efforz  dou  roiaume  d'Austrasie.  Lors  assemblèrent 
à  bataille,  fort  estor  et  pesant  i  ot  et  grant  occision 
d'une  part  et  d'autre,  mais  à  la  parfin  fu  li  oz  le  roi 
Theodeberz  desconfiz.  Quant  il  vit  le  meschief,  il  se 
mist  à  la  fuite,  la  cité  de  Mez  trespassa  et  les  landes  de 
Vosague^;  si  vint  à  refuge  à  la  cité  de  Cologne.  Li  rois 
Theoderis  se  hasta  tant  com  il  pot  de  lui  ensivre.  En 
ce  que  il  chaçoit  ensi  son  frère,  il  encontra  saint  Eleu- 
sin,  evesque  de  Mascons^.  Li  sains  bons  li  preecha 
tant*  que  il  se  retraist  et  retorna.  Parmi  Ardanne  tres- 

1.  Frédégaire  indique  pour  l'armée  de  Tliierry  un  autre  iti- 
néraire qui  semble  plus  exact.  De  Langres,  elle  gagna  Ande- 
lot,  puis  Naix  (auj.  Naix-aux-Forges,  Meuse,  arr.  de  Baf-le- 
Duc,  cant.  de  Ligny-en-Barrois),  et  enfin  Toul,  «  dirigensque 
per  Andelaum,  Nasio  castra  ceptura,  Tollo  civitate  perrexit  et 
cepit  ».  Les  Grandes  Chroniques,  dans  le  ms.  de  Sainte-Gene- 
viève, ont  mal  rendu  la  phrase  d'Aimoin  :  «  Ac  per  Vernona 
castrura,  tum  temporis  aedificari  cœptum  ».  Aussi  le  royal 
ms.  16  GV^l,  loi.  82  v",  se  contenta  de  mettre  :  «  Par  la  cité 
de  Verdun  trespassa,  de  là  s'en  ala  droit  en  la  cité  de  Toul.  » 

2.  «  Transito  Vosago  »  (Frédégaire)  «  per  Mettensem  urbem 
saltumque  Vosagum  »  lAimoin).  Ce  sont  les  Vosges  que  l'on 
désigne  ainsi. 

3.  «  Apostolicos  vir  Lesio  Mogancensis  urbis  episcopus  (Fré- 
dégaire). C'est  l'évêque  de  Mayence,  Leudegasius  ou  Leutga- 
sius  (Gams,  Séries  episcoporum,  p.  289). 

4.  Ici,  le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  82  v",  du  Brit.  Mus.,  ajoute 
en  note  l'apologue  rapporté  par  Airaoin,  liv.  III,  chap.  xcvii 
[Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  114. 
et.  ms.  lat.  5925,  fol.  68  v°)  :  «  en  lui  contant  une  telle  simili- 
tude. Une  fable  dit  que  le  leu  qui  vouloit  ses  petiz  louveteauz 
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passa,  puis  vint  à  une  vile  qui  est  apelée  Tulbic^ 
Pour  ce  retorna  plus  volentiers  par  les  paroles  dou 
saint  home  que  il  savoit  bien  que  il  le  disoit  pour  son 
preu^  et  que  il  l'anioit,  et  haoit  la  folie  et  le  pechié 
son  frère.  En  ces  entrefaites,  li  rois  Theodeberz,  qui 
à  Cologne  s'en  fu  fuiz,  rapareilla  sa  force  de  quanque 
il  pot;  les  Saines  et  les  autres  nations  d'Aleinagne  la 
superior  apela  en  s'aide,  puis  vint  à  bataille  contre 
son  frère  au  devant  dit  chastel  de  Tulbic.  Aigrement 
et  longuement  se  combatirent;  li  rois  Theodeberz  se 
tint  tant  com  il  pot,  la  bataille  soustcnoit  à  grant  mes- 
chief,  ja  se  ce  que  si  anemi  tronçonnassent  ses  genz 
ausi  come  berbiz.  Mais  quant  il  vit  que  fortune  li  fu  si 
contraire  et  que  li  domages  engrejoit  si  durement  seur 
lui,  et  vit  bien  que  il  ne  porroit  longuement  soffrir  le 
fais  de  la  bataille  qui  seur  lui  descendoit,  il  fui  et  dona 
lieu  à  fortune  et  à  ses  anemis.  Tuit  li  sien  se  mistrent 
à  la  fuite  après  lui,  car  genz  concuillié  de  diverses 
nations  est  tost  desconfite,  et  maesmement  quant  il 
n'ont  point  de  chief.  La  plus  grant  partie  en  fu  occise 
en  fuiant,  li  remananz  s'enfui  en  Cologne  ovec  le  roi. 
Es  premières  venues  de  celé  bataille  fu  li  estors  si 
aspres  et  si  forz  d'une  part  et  d'autre,  et  si  très  hardie- 

duire  à  prenre  leur  pi'oye,  il  les  appella  en  une  montaingne,  et 
là  leur  donna  tel  commandement  :  «  Gardez,  »  dist  il,  «  mes 
enfans,  «  que  quant  vous  voulrez  quérir  proye  pour  vous,  que 
«  avec  vous  n'ait  que  gens  de  vostre  lignée,  et  que  vous  soiez 
«  pou.  Et  vous  amonneste  que  vous  ne  délaissiez  point  la  con- 
«  trée  dont  vous  estes,  et  que  vous  ayez  cure  de  quérir  vivre 
«  pour  vous.  Et,  à  l'aide  de  Dieu,  vous  venrez  à  bon  exploit 
«  de  ce  que  vous  aurez  entrepris.  »  Et  pour  ces  paroles... 

1.  Auj.  Ziilpich  (Prusse  rhénane,  au  sud-ouest  de  Cologne). 

2.  Pour  son  preu,  pour  son  bien. 
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ment  s'entrenvaïrent  que  li  occis  demoroient  seur  les 
chevaus  ausi  comme  tuit  vif,  ne  chaoir  ne  pooient 
pour  les  vif  qui  les  apressoient;  si  estoient  deboté^  de 
çà  et  de  là  si  corne  la  bataille  se  remuoit.  Mais  quant 
la  partie  Theodebert  se  prist  à  desconfire  et  les  presses 
à  laschier,  li  mort  chairent  à  terre  en  si  grant  plenté 
que  les  voies,  li  bois  et  li  champ  estoient  si  jonchié  de 
morz,  que  à  paines  i  paroit  il,  se  cliaroignes  non^. 

XVII. 

Cornent  li  rois  Theodeberz  fu  occis  en  la  cité 
de  cens  dou  pais. 

•^  Quant  li  rois  Theoderis  sot  que  ses  frères  fu  escha- 
pez,  il  proposa  que  il  l'ensivroit,  pour  ce  que  il  pen- 
soit  bien  que  il  auroit  la  guerre  et  les  batailles  afinées"*, 
se  si  grant  princes  estoit  occis.  A  l'enchaucier  se  prist, 
il  et  li  sien.  En  la  contrée  de  Ribuarie^  entra,  tout 
ardi  et  gasta  devant  lui.  Cil  de  celé  terre  li  vindrent  au 
devant  et  li  proierent  que  il  espargnast  au  pais  et  que 
il  ne  le  destruisist  mie  pour  la  corpe  d'un  seul  home, 
car  il  et  la  terre  estoit  toute  soue  et  en  son  comman- 
dement, come  à  celui  qui  l'avoit  conquise  par  droit 
de  bataille.  Li  rois  leur  respondi  et  dist  ensi  :  «  Vous 

1.  Deboté,  poussés. 

2.  Se  charoignes  non,  sinon  des  cadavres. 

3.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xcvii,  d'après  Liber  hhtoriae  Fran- 
corum,  chap.  xxxviii. 

4.  Afinées,  terminées. 

5.  Ribuarie,  région  habitée  par  les  Ripuaires,  qui,  d'après 
A.  de  Valois,  Notitia  Galliarum,  p.  478,  était  comprise  entre 
le  Rhin,  la  Roër  et  la  Meuse. 
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ne  vueil  je  pas  occire,  mais  Theodebert  mon  frère,  et 
se  vous  volez  avoir  ma  grâce  et  que  je  espargne  au 
pais,  il  co vient  que  vous  m'aportez  son  chief  ou  que 
vous  le  me  rendez  pris.  »  Cil  vindrent  à  Cologne  et 
entrèrent  ou  palais,  au  roi  Theodebert  parlèrent  en 
tel  manière  :  «  Ce  te  mande  li  rois  Theoderis  tes  frères, 
que  se  tu  li  veuz  rendre  sa  partie  des  trésors  son  père 
(|ue  tu  as  saisiz,  il  letornera  alant  en  son  pais  et  te 
guerpira  ceste  contrée;  pour  ce  si  te  prions  que  tu  l'en 
rendes  tel  part  com  il  en  doit  avoir  et  que  tu  ne  seufres 
mie  que  nostres  [)ais  soit  destruiz  par  occasion  de 
ceste  chose.  »  Li  rois  s'asenti  à  iaus,«  certainement 
cuida  que  il  li  deissent  vérité;  ou  trésor  où  les  granz 
richeces  estoient  les  mena.  Tandis  com  il  pensoit  que 
il  porroit  son  frère  doner  en  manière  que  il  n'en  fust 
trop  adomagiez,  li  uns  de  ceus  qui  entor  lui  estoient 
sacha  l'espée  et  li  copa  le  chief,  après  le  geta  hors  par 
desus  les  murs  de  la  cité.  Li  rois  Theoderis,  qui  bien 
aperçut  ceste  chose,  entra  maintenant  en  la  vile  et 
prist  toutes  les  richeces  qui  es  trésors  estoient  de  lonc 
tens  amassées.  Après  fist  venir  par  devant  lui  toz  les 
haus  homes  de  la  cité  en  l'église  Saint  Gerion  pour 
les  homages  recevoir;  à  ce  les  contrainst  que  il  li  firent 
tuit  homage  et  li  jurèrent  feauté.  Tandis  com  il  prenoit 
les  sairemenz  en  la  devant  dite  église,  il  li  sembla  que 
uns  bons  le  ferist  un  grant  cop  dou  poin  ou  costé. 
Lors  se  retorna  devers  ses  genz  et  leur  commanda 
tantost  que  il  fermassent  les  portes  dou  mostier,  si 
que  nus  n'en  peust  hors  issir,  car  il  cuidoit  que  aucuns 
parjurez  de  ceus  qui  entor  lui  estoient  le  vosist  occire. 
Quant  les  portes  furent  fermées,  si  chambellenc  le 
despoillierent  de  sa  robe  pour  regarder  se  il  i  avoit 
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nule  plaie;  mais  il  n'i  troverent  nul  cop  d'arme,  fors 
seulement  le  si^ne  d'un  cop  tout  rouge  qui  li  paroit 
ou  costé;  si  cuit  que  ce  ne  fu  autre  chose  fors  signes 
et  demonstrance  que  il  devoit  morir  prochainement. 
Quant  il  ot  les  choses  ordenées  si  com  il  li  plot,  il  s'en 
parti  atant  charchiez  de  granz  despoilles,  ses  neveuz, 
les  fiuz  de  son  frère,  emmena  et  une  leur  sereur  qui 
moult  estoit  bêle.  A  Mez  vint,  là  trova  Brunehout, 
s'aiole,  qui  li  estoit  à  l'encontre  venue.  Ele  prist  ses 
neveuz  les  enfanz  le  roi  Theodebert,  si  les  occist  tout 
maintenant.  Merovée,  le  plus  jone  de  toz,  qui  encor 
estoit  en  aubes,  feri  si  radement  à  un  piler  que  ele  li  fist 
la  cervele  voler  ^. 

XVIIl. 

Cornent  Brunehout  empoisona  son  neveu  le  roi  Theodenc. 

^Ensi  fu  li  rois  Theodeberz  occis,  il  et  si  enfant, 
com  vous  avez  oï,  en  l'an  de  son  règne  xvn'"^  ja  soit 
ce  que  aucun  actor^  aient  escrit  que  après  celé  grant 
victoire  que  li  rois  Theoderis  ot  eue  de  li,  il  s'enfui 
outre  le  Rim,  et  quant  li  rois  Theoderis  ot  prise 
Cologne,   il  envoia  après  pour  lui  prendre  un  sien 

1.  Frédégaire  n'attribue  pas,  comme  Aimoin  et  à  sa  suite  les 
Grandes  Chroniques,  le  meurtre  de  Mérovée  à  Brunehaut, 
mais  à  Thierry  :  «  Filius  ejus  nomen  Merovius  parvolus  jusso 
Theuderici  adprehensus,  a  quidam  per  pede  ad  petram  per- 
cutitur.  » 

2.  Aimoin,  liv.  III,  fin  du  chap.  xcvii,  d'après  Frédégaire, 
liv.  IV,  chap.  XXXVIII. 

3.  Voir  Frédégaire,  Chronique,  liv.  IV,  chap.  xxxviii  : 
«  dirigensque  Theudericus  ultra  Renum  post  tergum  Theude- 
berti  Bertharium  cobicularium  ». 
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chambellenc  qui  avoit  non  Berthaires;  quant  il  l'ot 
pris  et  amené  devant  lui,  il  li  fîst  oster  les  garnemenz 
roiaus,  puis  l'envoia  en  essil  en  la  cité  de  Ghalon  :  à 
celui  Berthaire,  qui  pris  l'ot,  dona  son  cheval  et  une 
ymatfe  roiaP  en  guerredon  de  son  service. 

2  Li  rois  Theoderis  rendi  au  roi  Glothaire  la  duchée 
devant  dite^,  selonc  ce  que  il  li  avoit  encovenant,  pour 
ce  que  il  ne  feist  nul  secors  à  son  frère  contre  lui. 
Mais  après  ce,  quant  il  vit  que  il  estoit  sires  de 
II  roiaumes  et  que  tuit  li  baron  dou  roiaume  qui  son 
t'rere  ot  esté  li  obeissoient  volentiers,  il  li  remanda 
que  il  li  delivrast  la  duchée  que  il  li  avoit  devant 
baillié,  et  se  ce  ne  voloit  faire,  bien  seust-il  que  il  le 
greveroit,  et  prochenement,  en  toutes  les  manières  que 
il  porroit. 

^  Tandis  come  li  rois  Theoderis  demoroit  en  la  cité 
de  Mez,  il  fu  seurpris  de  l'amor  sa  nièce  que  il  ot 
amenée  de  Cologne,  espouser  la  vont;  mais  Brunehout 
li  defendi,  et  quant  il  li  demanda  quele  offense  et  quiex 
maus  ce  seroit  se  il  la  prenoit  par  mariage,  ele  res- 
pondi  que  il  ne  devoit  pas  espouser  sa  nièce,  fille  de 
son  frère.  Quant  li  rois  entendi  ceste  parole,  il  fu 
merveilleusement  correciez  et  li  dist  ensi  :   «  0  tu, 

1.  «  Equum  ejus  cura  stratura  regia  »  (Aimoin).  Le  ms. 
lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  69,  explique  cette  bévue,  car 
il  donne  :  equum  ejus  cuni  statua  regia  au  lieu  de  stratura,  qui 
désigne  le  harnais,  l'équipement. 

2.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xcviii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
fin  du  chap.  xxxviu. 

3.  Frédégaire  et  Aimoin  furent  mal  traduits.  Thierry  ne  ren- 
dit pas  le  duché  de  Dentelin  à  Clotaire;  mais  Clotaire  en  prit 
possession. 

4.  Aimoin,  liv.  III,  chap.  xcix,  d'après  Liber  Idstorise  Fran- 
corum,  chap.  xxxix. 
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desloiaus,  haïe  de  Dieu  et  dou  monde,  contraire  à  tout 
bien,  ne  m'avoies-tu  donques  fait  entendre  que  il  n'es- 
toit  pas  mes  frères  et  que  il  estoit  fiuz  d'un  cortillier? 
Pourquoi  m'as-tu  mis  en  tel  pechié  que  je  l'ai  occis  et 
sui  par  toi  homicides  de  mon  frère?  »  Quant  il  li  ot  ce 
dit,  il  Sacha  l'espée  et  li  corut  sus  pour  lui  occire; 
mais  cil  qui  entor  estoient  se  mistrent  au  devant  et 
l'enmenerent  hors  de  la  sale  ;  ensi  eschapa  à  celé  foiz 
dou  péril  de  mort.  D'ilec  en  avant  se  porpensa  coment 
ele  porroit  venchier  ceste  honte  et  coment  ele  le  por- 
roit  faire  morir  ;  ele  esgarda  son  point  de  ce  faire  une 
heure  que  li  rois  se  bagnoit.  Aus  menistres  d'entor, 
que  ele  ot  deceuz  par  promesses  et  par  dons,  bailla 
poisons  et  leur  commanda  que  il  les  tendissent  au  roi 
pour  boire  quant  il  devroit  issir  dou  baing.  Li  rois  but 
le  venin  que  cil  li  tendirent,  tantost  fu  morz*  sanz 
confession  et  sanz  repentance  des  granz  péchiez  que  il 
avoit  fait  tout  le  tens  de  sa  vie. 

XIX. 

Coment  Brunehoiit  fu  prise  et  au  roi  Clothaire  présentée 
et  si  dui  neveu  ocis. 

^  Quant  tuit  li  roi  qui  de  la  lignie  le  fort  roi  Clodo- 
vée  furent  descendu,  orent  ensi  esté  mort  ou  occis,  et 
il  orent  régné  puis  le  tens  leur  besaoP,  entor  l  et  un^ 

1.  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xxxix,  attribue  une  autre  cause 
à  la  mort  de  Thierry  :  «  Theudericus  Mettis  profluvium  ventris 
raoritur  »,  et  Jonas,  dans  la  Vie  de  saint  Coloraban,  dit  qu'il 
mourut  à  Metz  «  inter  flagrantis  ignis  incendia  ». 

2.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  i. 

3.  Leur  besaol;  Clotaire  P""  qui  mourut  en  561. 

4.  Ms.  S.  G.  et  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  2813,  vu. 
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an,  tuit  li  nn  roiaume  revindrent  en  la  main  le  roi 
Clothaire  qui  fu  fiuz  le  roi  Chilperic*  et  pères  le  bon  roi 
Dagobert,  qui  puis  fonda  l'église  de  Saint  Denis  en 
France.  Plus  n'i  avoit  demoré  de  droiz  hoirs  qui  héri- 
tier deussent  estre;  pour  ce  covenoit  par  droit  que 
toute  la  monarchie  revenist  à  lui.  ^Mais  Brunehout 
tendoit  moult  cornent  Sigiberz  fiuz  li  roi  Theoderic, 
qui  bastarz  estoit,  peust  avoir  le  règne  d'Austrasie, 
dont  li  sièges  est  à  Mez  ;  car  cil  Theoderis  ot  euz  iiii  fiuz 
de  meschines  qui  pas  n'estoient  ses  espousées,  Sige- 
bert,  Coibe,  Childebcrt  et  Merovée.  Et  pour  ce  que 
il  n'estoient  pas  noble  ne  gentil  par  devers  les  mères, 
n'estoient-il  pas  igueP  en  lignage,  ne  digne  de  roiaumes 
governer.  Autre  raison  i  avoit  par  quoi  il  ne  pooient 
régner,  cai'  l'on  pensoit  bien  que  Brunehout  en  avoit 
l'un  esleu,  pour  ce  que  il  portast  seulement  le  non  de 
roi  sanz  nul  autre  pooir,  et  (jue  ele  fust  par  desus  au 
roiaume  governer  et  aus  besoignes  ordener  et  que  ele 
eust  la  cure  de  tout  par  desus  touz.  Ne  li  noble  baron 
dou  roiaume  ne  voloient  pas  estre  si  longuement  ou 
governement  d'une  tel  famé;  et  pour  tels  raisons  ne 
pooit  pas  Brunehout  parvenir  à  ce  qu'ele  tendoit. 

^En  ces  entrefaites,  Arnous  et  Pépins,  qui  estoient  li 
dui  plus  puissant  des  barons  austrasiens,  firent  asa- 
voir  au  roi  Clothaire  que  il  venist  encontre  iaus  ou 
chastel  de  Cathoniac".  Quant  Brunehout,  qui  estoit  en 

1.  Ms.  S.  G.  Cliilpere. 

2.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  i,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XXXIX. 

3.  Iguel,  égaux. 

4.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xl. 

5.  Antonnacus  dans  Frédégaire,  auj.  Andernach  (Prusse  rhé- 
nane, district  de  Coblentz). 
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un  autre  chastel  qui  avoit  non  Garmac  ' ,  sot  que  li  rois 
Clothaires  venoit  en  ces  parties,  ele  li  manda  et  con- 
jura que  il  issist  dou  roiaume  le  roi  Theoderic  que  il 
avoit  lessié  à  ses  fiuz.  Li  rois  Clothaires  li  remanda  que 
ele  devoit  assembler  le  parlement  des  barons,  et  se 
devoit  à  iaus  conseillier  coment  ele  devroit  ovrer  des 
choses  communes  dou  roiaume,  et  que  il  estoit  touz 
apareilliez  d'obéir  à  leur  commandemenz  et  à  leur 
ordenance.  Brunehout  s'aperçut  bien  que  ele  estoit 
deceue  par  paroles  et  que  ele  avoit  sa  cause  perdue, 
se  ele  s'atendoit  à  ce.  Por  ce  envoia  outre  le  Rim,  en 
Thoringe,  Sigibert,  l'aîné  fil  le  roi  Theoderic,  et  Gar- 
nier,  le  maistre  dou  palais,  et  Alboin,  l'un  des  plus 
granz  des  princes  austrasiens,  pour  aller  à  lui  les  genz 
dou  pais  contre  le  roi  Glothaire.  Ele  ot  soupeço- 
neus  Garnier,  le  maistre  dou  palais,  que  il  n'eust 
traïson  porparlée  contre  li  et  que  il  ne  se  tornast 
devers  le  roi  Glothaire.  Pour  ce,  manda  à  celui  A|boin, 
tantost  par  ses  lettres,  que  il  feist  occire  Garnier.  Quant 
il  ot  les  lettres  leues,  il  les  derompi  et  jeta  les  pièces 
à  terre.  Li  uns  des  amis  Garnier  les  recuilli,  et  les 
assembla,  et  rescrist  la  sentence  en  ses  tables"^,  puis  li 
dist  priveement  le  mandement  Brunehout.  Garniers 
pensa  bien  que  sa  vie  estoit  en  péril  quant  il  ot  ceste 
chose  oie,  lors  se  commença  à  porpenser  coment  li  fil 
Theoderic  seroient  occis  et  coment  il  se  rendroit  sau- 

1.  Vurmacia  dans  Frédégaire,  Warniatia  dans  Aimoin.  Le 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  111,  p.  734, 
et  Paulin  Paris,  après  lui,  t.  1,  p.  296,  ont  donné  à  cette  loca- 
lité le  nom  de  Worras. 

2.  «  Super  tabulara  cœrani  linitarn  »  (Frédégaire);  «  in 
tabula  cera  lita  transcripti  »  (Aimoin).  On  a  voulu  ainsi  dési- 
gner des  tablettes  de  cire. 
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vement  au  roi  Glothaire.  Quant  il  furent  venu  à  cele 
gent  où  il  estoient  envoie  por  avoir  secors  et  aide, 
il  fist  tout  le  contraire  de  la  besoigne,  car  il  leur  toli 
les  cuers  et  la  volenté  par  ses  paroles,  que  il  ne 
s'aliassent  à  Brunehout  ne  à  ses  neveuz.  Quant  il  fu  de 
là  retornez,  il  vint  en  Borgoigne  ovec  Brunehout  et 
ovec  son  neveu  Sigibert,  là  torna  à  son  acort  toz  les 
barons  et  les  prelaz  privéement  par  autels  paroles  com 
il  avoit  les  Toringiens  pervertiz  *  ;  et  pour  ce  niaisme- 
ment  que  il  avoienten  haine  Brunehout  pour  sa  cruauté 
et  pour  son  orguel,  H  promistrent-il  plus  volentiers  que 
il  estoient  tuit  prest  de  faire  sa  volenté. 

Quant  Garniers  ot  ensi  sa  besoigne  arrée^,  il  manda 
au  roi  Glothaire  que  si  il  le  voloit  asseurer  loiaument 
que  il  ne  perdroit  ne  honeur  ne  vie,  venist  hardiement, 
et  il  li  rendroit  les  ii  roiaumes  et  toute  la  baronie^.  Lors 
vint  Sigeberz  et  li  Borguegnon  en  Champagne,  près  de  la 
cité  de  Ghaalons*,  seur  une  eve  qui  est  apelée  Axone ^. 
Li  rois  Glothaires  vint  d'autre  part,  entre  lui  et  ses 
Nestrasiens^;  si  ot  ja  en  sa  compagnie  grant  partie  des 
barons  dou  règne  d' Austrasie  qui  à  lui  s'estoient  torné  ; 
si  estoient  ensi  nomé  :  Arethées,  Ruques,  Sigoalz  et 
Eulanes.  Tuit  cist  estoient  duc  et  li  plus  grant  seigneur 
de  leur  pais;  atant  furent  les  batailles  ordenées  d'une 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  i,  d'après  Frédégaire,  liv,  IV, 
chap.  xLi. 

2.  Arrée,  préparée. 

3.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xlii. 

4.  Châlons-sur-Marne  (Marne). 

5.  Axone,  l'Aisne. 

6.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  84  v",  du  Brit.  Mus.  a  ajouté  ici  : 
«  Qui  ou  temps  d'ores  sont  apelez  Normans.  » 
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part  et  d'autre.  En  ce  point  que  il  durent  assembler, 
Garniers  dona  signe  à  ceus  qui  de  son  conseil  estoient, 
si  com  il  les  en  avoit  devant  garniz,  atant  se  départi 
dou  champ  avant  que  la  bataille  fust  commencié.  Tout 
ausi  firent  cil  qui  pas  n'avoient  plus  grant  talent  de 
combatre  que  il  avoit.  Li  rois  Clothaires  ala  après  tôt 
bêlement,  que  nul  mal  ne  leur  baoit  à  faire  S  pour  ce  que 
il  pensoit  bien  que  il  seroient  encores  sien.  Ensi  alerent 
avant  et  il  après  jusques  à  une  iaue  qui  est  nomée 
Sagonne^;  là  furent  pris  ni  des  fiuz  Theoderic,  Sige- 
berz,  Corbes  et  Merovées;  mais  Ghildeberz  li  quarz 
s'enfui  et  eschapa  par  l'isneleté^  dou  cheval,  aine  puis 
ne  sot  l'on  que  il  devint.  Li  rois  Clothaires  repaira  à 
une  vile  qui  est  apelée  Rione*;  seur  une  iaue  siet 
qui  a  non  Vincene^;  là  li  fu  présentée  Brunehout  et 
Theudeline  qui  ot  esté  sereur  le  roi  Theoderic,  que  Gar- 
niers et  cil  qui  de  son  acort  estoient  orent  prises.  Lors 
fist  li  rois  occire  en  sa  présence  Sigebert  et  Gorbje  les 
neveuz  Brunehout,  mais  il  fist  norrir  Merovée  diligem- 
ment et  chierement  pour  ce  seulement  que  il  estoit  ses 
fiUaus. 

1.  Ne  leur  baoit  h  faire,  n'avait  dessein  de  leur  faire. 

2.  Sagonne,  la  Saône,  «  usque  Ararem  Sauconnam  fluvium 
pervenit  »  (Frédégaire).  «  Ararim  usque  fluvium,  qui  nunc 
Sagonna  dicitur,  pervenit  »  (Aimoin). 

3.  L'isneleté,  la  rapidité. 

4.  Rione,  Rionava,  dans  Frédégaire,  auj.  Renève,  Côte-d'Or, 
arr.  de  Dijon,  cant.  de  Mirebeau-sur-Bèze. 

5.  Vincene,  la  Vingeanne,  rivière  des  départements  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or. 
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XX. 


Cornent  Bruneliout  fit  tormentée  en  venjance  des  rois 
de  France  que  ele  avoit  faiz  morir. 

^Li  rois  commanda  que  Brunehout  fust  devant  lui 
amenée,  en  la  présence  de  toute  la  baronie  qui  là  estoit 
assemblée  de  France,  de  Borgoigne,  d'Avauterre  et  de 
Normandie-.  Lors  ot-il  raison  et  occasion  de  descovrir 
la  grant  haine  que  il  avoit  contre  li  de  pieça  conceue. 
Par  nn  foiz  la  fist  batre  et  tormenter.  Après  la  fist  mon- 
ter seur  un  chamuel  et  la  fist  ensi  fuster^  parmi  tout 
l'ost.  Avant  qu'ele  fust  destruite,  li  reprocha,  voiant 
toute  la  baronie,  lez  granz  cruautez  et  les  très  granz 
desloiautez  que  ele  avoit  faites  et  parla  en  tel  manière  : 
«  0  tu  famé  malaoite^,  entre  toutes  autres  famés  sou- 
tile  et  enginneuse  à  controver  art  et  engin  pour  le 
monde  décevoir;  coment  pot  ainques  entrer  en  ton 
cuer  si  granz  desloiautez  ne  si  desmesurée  cruautez 
que  tu  n'as  pas  eu  honte  ne  doutance  d'occire,  d'em- 
poisoner  et  de  mortrir  si  grant  et  si  noble  génération 
des  rois  de  France?  x  rois  as  faiz  morir,  dont  li  un 
sont  mort  par  ton  conseil,  li  autre  par  tes  propres 
mains,  li  autre  par  poisons  que  tu  leur  fesoies  doner, 
sanz  les  autres  contes  et  dux  qui  sont  mort  par  ta 

1.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  i,  d'après  Liber  historise  Franco- 
runi,  chap.  xl,  et  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xlii. 

2.  «  Qui  non  solura  ex  Neustria,  verum  eliara  ex  Austria  sive 
Burgundia  convenerant  »  (Aimoin).  C'est  donc  l'Austrasie  qui 
est  ici  désignée  sous  le  nom  d'Avauterre. 

3.  Fiifiter,  battre  de  verges. 

4.  Malaoite,  maudite. 
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malice.  Tu  doiz  périr  pour  exemple  doner  au  monde 
qui  es  corpable  de  si  granz  félonies.  Nous  savons  bien 
que  li  rois  Sigeberz,  qui  fu  mes  oncles  et  tes  sires,  se 
révéla^  par  ton  conseil  contre  son  frère,  pour  laquel 
chose  il  reçut  mort.  Merovées,  qui  mes  frères  fu,  ot 
la  haine  son  père  par  toi,  dont  il  morut  de  crueuse 
mort.  Le  roi  Chilpere,  mon  père,  feis-tu  occire  en  traï- 
son  par  tes  murtriers.  Je  ne  puis  raconter  la  mort  de 
mon  chier  père  sanz  doleiir  et  sanz  lermes,  de  cui  con- 
fort et  de  cui  governement  je  demorai  veves  et  orphe- 
lins. Je  ai  honte  de  raconter  les  oz  des  frères  char- 
nés,  les  batailles  des  prochains  amis  et  les  mortiex 
haines  que  tu  as  semées  es  cuers  des  princes  et 
des  barons,  come  tormenz  et  tempeste  dou  palais  et 
de  tôt  le  roiaume;  ne  meus-tu  la  guerre  entre  tes 
neveuz  si  que  li  uns  en  fu  occis?  Car  Theoderis,  qui  tes 
paroles  creoit,  occist  le  roi  Theodebert^  son  frère,  pour 
ce  que  tu  li  fais  entendre  que  il  ne  li  apartenoit  pens 
et  que  il  estoit  fiuz  d'un  cortillier.  Son  propre  fil,  Mero- 
vée,  occist-il  ausi  à  ses  mains  par  toi.  Bien  set-on  que 
li  ainznez  des  fiuz  Theodebert,  ton  neveu,  fu  par  toi 
occis;  le  mainné,  qui  novelement  estoit  nez  et  bap- 
tiziez,  hurtas-tu  si  durement  à  un  piler  que  tu  li  feis 
la  cervele  voler.  Plus  encor,  le  roi  Theoderic,  ton 
neveu,  par  cui  tu  estoies  à  honeur,  enpoisonas-tu 
novelement.  Ses  fiuz  qui  bastart  sont,  ne  pas  ne  doivent 
hériter,  as-tu  esmeuz  contre  moi  à  bataille;  des  quiex 
li  III  sontja  péri  par  toi.  Des  autres  occisions  des  dux 
et  des  barons  qui  par  toi  sont  avenues  ne  parlerai-je 
ore  mie.  » 

1.  Se  révéla,  se  révolta. 

2.  Ms.  S.  G.  Sisebert. 
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Quant  li  rois  ot  toutes  ces  choses  recitées  devant  le 
pople,  il  se  retorna  devers  les  barons  et  leur  dist  :  «  Sei- 
gneur, noble  prince  de  France,  mi  compagnon  et  mi 
chevalier,  jugiez  par  quel  mortetparquiex  tormenz  doit 
périr  famé  qui  tant  de  doleurs  a  faites.  »  Il  s'escrierent 
tuit  qu'ele  devoit  périr  par  la  plus  cruel  mort  que  l'on 
porroit  porpenser.  Lors  commanda  li  rois  que  ele  fust 
loiée  par  les  braz  et  par  les  cheveus  à  la  queue  d'un 
jone  cheval  qui  ainques  n'eust  este  dontez,  et  trai- 
née  parmi  tout  l'ost.  Ausi  come  li  rois  le  commanda  fu 
fait.  Au  premier  cop  que  cil  qui  seur  le  cheval  estoit 
le  hurta  des  espérons,  il  lança  les  piez  d'arriers  si 
radement,  que  il  li  fist  la  cervele  voler  au  premier  cop. 
Li  cors  fu  trainez  par  buissons,  par  espines,  par  monz 
et  par  valées,  tant  que  ele  fu  toute  desrote  par 
membres'.  Lors  fu  la  prophécie  Sébile  acomplie,  qui 
grant  tens  devant  ot  esté  dite,  que  Brune  vendroit 
d'Espagne  par  qui  morroient  grant  partie  des  rois 
de  France,  et  seroit  déroute  de  piez  de  chevaus^. 

XXL 

Des  églises  que  Brimehout  fonda  en  son  tens  et  cornent 
Austragesiles  fu  arcevesque  de  Boorges. 

^Ensi  feni  la  roine  Brunehout,  famé  exercitée  et 
usée  en  la  mort  de  ses  prochains.  Tantost  com  il 
estoient  occis,  ele  saisissoit  leur  trésors  et  leur  posses- 

1.  Le  Liber  historix  Francorum  ajoute  :  «  Ad  extremum 
sepulcrum  ejus  ignis  fuit,  ossa  ipsius  conbusta  ». 

2.  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  traduite  d'Aimoin;  elle 
semble  être  de  l'auteur  des  Grandes  Chroniques. 

3.  Airaoin,  liv.  IV,  fin  du  chap.  i. 
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sions.  Li  pooirs  et  la  prospérité  des  choses  temporieus 
dont  ele  usoit  à  sa  volenté  la  metoient  en  orgueil,  par 
quoi  ele  est  oit  alevée  seur  toutes  autres  famés.  Mais 
toutesvoies  ne  fu  ele  pas  si  deffrenée  de  tout  en 
tout^  que  ele  n'eust  en  grant  révérence  les  églises  des 
sainz  et  des  saintes  que  li  roi  et  li  preudome  avoient 
fondées.  Ele  maismes  fîst  fonder  en  son  tens  maintes 
abbaies  et  maintes  églises.  Ele  fonda  l'abbaïe  Saint 
Vincent  au  dehors  des  murs  de  Loon^,  une  autre  en  la 
cité  d'Ostum,  en  l'oneur  saint  Martin^,  dont  Siagres  li 
honorables  evesques  de  la  cité^  estoit  procureres  de 
l'ovre  en  lieu  de  li .  Maintes  autres  églises  fonda  en  divers 
lieus  en  l'oneur  saint  Martin,  car  toz  jors  se  fioit  plus 
en  lui  et  plus  le  reclamoit  que  nul  des  autres  sainz. 
Tant  fonda  d'églises  et  d'autres  édifices  qui  encor  sont 
ou  roiaume  de  France,  en  Avauterre^  et  enBorgoigne, 

1.  Grégoire  le  Grand  lui  écrivit  plusieurs  lettres,  soit  pour 
la  féliciter  de  l'éducation  donnée  à  son  fils  (liv.  VI,  ép.  5),  soit 
pour  louer  ses  vertus  ou  lui  recommander  divers  personnages 
(liv.  VI,  ép.  50,  59;  liv.  IX,  ép.  11,  117;  liv.  XI,  ép.  62,  63; 
liv.  XIII,  ép.  6,  etc.). 

2.  Loon,  Laon.  C'est  vers  580,  après  la  mort  de  son  mari, 
Sigebert  P'',  roi  d'Austrasie,  que  Brunehaut  fonda  ce  monas- 
tère, sous  le  vocable  de  saint  Vincent  [Gallia  christiana,  t.  IX, 
col.  566.  Cf.  Migne,  Patrologie  latine,  t.  CLVI,  col.  1168  et 
suiv.). 

3.  Sur  l'abbaye  Saint-Martin  d'Autun,  fondée  à  la  fin  du 
vi^  siècle  (cf.  Lettres  de  saint  Grégoire  le  Grand,  liv.  XIII, 
lettre  10),  voir  Essai  historique  sur  l'abbaye  Saint-Martin  d'Au- 
tun, par  J. -Gabriel  Bulliot,  1849,  2  vol.  in-8°  (publication  de 
la  Société  éduenne). 

4.  Syagrius  fut  évêque  d'Autun  de  560  environ  à  600.  Voir 
sa  vie  dans  les  Acta  Sanctorum,  août,  t.  VI,  p.  84  à  91. 

5.  «  In  Austria  »  (Aimoin). 
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que  l'on  ne  creroit  pas  legierement  que  une  seule  famé 
en  peust  tant  avoir  édifié  en  son  tens. 

En  ce  tempoire  que  ele  rej^noit,  tlorissoient  ou 
roiaume  de  France,  en  sainte  oppinion  de  boncs  ovres, 
cit  sains  père  que  je  vous  nomerai  :  sains  Etheries  ^ ,  arce- 
vesques  de  Lyons  ;  sains  Syagres,  evesques  d'Ostum  ; 
sains  Desiers,  arcevesques  de  Vienne^;  sains  Auneres, 
evesques  d'Aucuerre^,  et  sains  Autrenes  ses  frères, 
evesques  d'Orliens''  ;  sains  Leus,  arcevesques  de  Sanz-', 
et  sains  Colunibins  en  ermitage,  douquel  nous  avons 
lassus  parlé. 

Incidence.  —  ''Austragesiles  qui  puis  fu  arcevesques 
de  Boorges,  si  com  nous  dirons  ci  après,  estoit  uns 

1.  Voir  sur  Aetherius,  qui  fut  placé  sur  le  siège  de  Lyon  entre 
585  et  589,  et  mourut  en  602  :  Actn  Sanctonim,  août,  t.  VI, 
p.  91  à  94. 

2.  Voir  la  vie  de  saint  Didier  dans  Acta  Sanriorain,  mai, 
t.  V,  p.  251,  et  extraits  de  cette  vie  dans  Recueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  484. 

3.  Saint  Aunaire,  Aunacharius  ou  Aunaritis,  et  non  Auvere, 
comme  l'écrit  P.  Paris,  Grandes  Chroniques,  t.  I,  p.  302,  fut 
évêque  d'Auxerre  de  l'année  573  ou  568  à  sa  mort,  survenue 
le  25  septembre  603.  Voir  sur  ce  saint  et  son  culte  :  Acta 
Sanctoruin,  septeral)re,  t.  VIT,  p.  86  à  111. 

4.  On  connaît  peu  la  vie  d'Autrène  [Austrinus],  qui  fut  évêque 
d'Orléans  autour  de  l'année  587  et  occupait  encore  ce  siège  en 
604  [Gnllia  christiana,  t.  VIII,  col.  1415). 

5.  Saint  Leu,  qui  fut  archevêque  de  Sens  en  609,  exilé  en 
613,  mourut  à  Brinon  le  l*""  septembre  de  l'année  623  environ. 
Voir  Acta  Sanctorum,  septembre,  t.  I,  p.  248-265,  et  aussi 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France^  t.  III,  p.  491. 

6.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  n,  d'après  la  vie  de  saint  Austre- 
gisile  (en  langue  vulgaire  Otrtrille,  Autrille,  Orille),  écrite  par  un 
contemporain.  Voir  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  t.  lll,  p.  467  et  468,  et  Acta  Sanctorum,  mai,  t.  V, 
p.  228*  à  238*,  et  t.  VII,  p.  820. 
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vaillanz  ons  qui  ou  palais  avoit  conversé  au  tens  le 
roi  Contran,  et  si  avoit  esté  si  ses  familiers  que  il 
tenoit  la  touaille  por  ses  mains  essuier  quant  il  lavoit. 
Un  jor  fu  acusez  devant  le  roi,  sanz  raison,  d'un  sien 
anemi  qui  faus  estoit  et  desloiaus,  si  com  il  parut 
après.  Li  crimes  dont  cil  l'encorpoit  estoit  tiex  que  il 
devoit  avoir  faiz  escriz  contre  le  roi  sanz  son  congié  ; 
mais  cil  le  noia  moult  apertement.  A  ce  vint  la 
besoigne  que  li  rois  li  commanda  que  il  s'en  defendroit 
par  gage  de  bataille,  ou  il  le  vorroit  avoir  ataint  de 
traïson.  Cil  reçut  le  gage  et  dist  que  bien  s'en  deffen- 
droit  à  l'aide  de  Nostre  Seigneur.  Au  matin  se  leva  et 
fîst  porter  ses  armes  ou  champ, de  la  bataille;  mais 
tandis  ala  faire  ses  oresons  au  mostier  Saint  Marcel  et 
aus  autres  églises.  A  un  povre  que  il  encontra  dona 
s'aumone,  puis  se  mist  en  oreson  et  proia  Nostre  Sei- 
gneur que  il  le  conseillast.  Li  fruiz  de  celé  sainte  ore- 
son ne  péri  pas,  car  quant  il  s'en  aloit  au  lieu  déter- 
miné où  il  se  devoit  combatre  en  la  compagnie  le  roi, 
uns  messages  s'en  vint  encontre  le  roi  et  li  dist  que  li 
adversaires  Austregesile  estoit  chauz  de  son  cheval, 
quant  il  coroit  au  lieu  de  la  bataille,  et  avoit  le  col 
pecoié'.  Moult  fu  liez  li  rois  de  ceste  novele;  lors  se 
retorna  devers  Austregesile  et  li  dist  :  «  Biaus  amis, 
soies  liez  et  joianz,  car  Nostre  Sires  est  tes  champions 
que  tes  anemis  ne  te  puisse  nuire.  »  Puis  ces  choses, 
avint  que  il  fu  esleuz  à  l'arceveschié  de  Boorges 
governer^.  Tant  mena  puis  sainte  vie  et  honeste,  que 
li  mondes  se  merveilloit  de  sa  bonté  et  de  ses  vertuz. 

1.  Pecoié,  rompu. 

2.  Saint  Austregisile  fut  archevêque  de  Bourges  du  13  fé- 
vrier 612  à  sa  mort,  survenue  le  20  mai  624, 
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XXII. 

Cornent  H  empereres  Morises  de  Costantinoble 
vit  Vavision  en  dormant. 

Incidences.  —  *  Tandis  com  ces  choses  avindrent  en 
France,  Morises  li  empereres  de  Costantinoble  i'u  occis 
et  si  m  fil  Theodesies,  Teriberz  et  Constantins,  par  un 
mal  home  qui  avoit  non  Focas.  Cil  empereres  fu  pro- 
fitables à  la  chose  commune;  sovent  ot  victoires  de  ses 
anemis.  Les  Huns,  qui  or  sont  apelé  Esclavon,  vainqui 
et  seurmonta  maintes  foiz.  Quant  il  estoit  ou  plain 
povoir  de  son  empire,  il  vout  mètre  avant  et  auctori- 
zier  noveles  sanctions  et  noveles  hérésies  contraires  à 
la  divine  foi'.  Pluseurs  foiz  l'amonesta  mesires  sains 
Gregoires,  qui  en  ce  tens  estoit  apostoles,  que  il 
s'amendast  de  ces  choses;  mais  ainques  amender  ne 
sen  vout,  ainz  cuilli  le  saint  home  en  grant  haine  pour 
ce  que  il  le  reprenoit  de  ses  erreurs.  Maintes  vilenies  li 
dist  de  parole  que  il  ne  pooit  acomplir  par  fait  ;  pour 
ce  le  chastoia  Nostre  Sires  en  la  manière  que  vous  or- 
rez. Uns  moines,  ou  uns  bons  qui  avoit  habit  de  moine, 
demoroit  en  la  cité;  de  l'une  des  portes  de  la  vile 
jusques  au  milieu  dou  marchié  ala  criant  un  jor,  une 
espée  toute  nue  en  sa  main,  que  li  empereres  Morises 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  m,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  XXVI. 

2.  Toute  la  suite  de  ce  récit  a  été  empruntée  par  Aimoin  à  la 
vie  du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  écrite  au  ix^  siècle  par 
Jean  diacre,  religieux  du  Mont-Gassin,  liv.  IV,  §  17  à  22.  Voir 
Acta  Sanctorum,  mars,  t.  II,  p.  186-187,  et  Migne,  Patrologie 
latine,  t.  LXXV,  col.  183-185. 
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seroit  occis  de  glaives.  Quant  il  sot  ce,  il  ot  moult  grant 
paor;  un  sien  ami  apela,  qui  estoit  li  uns  des  prevoz 
de  la  joustice,  et  li  dist  que  il  alast  parler  aus  sains  homes 
qui  habitoient  es  ermitages  dou  désert.  Par  celui  leur 
envoia  presenz  de  cire  et  d'autres  choses,  et  leur  requist 
en  toute  humilité  que  il  depriassent  la  miséricorde 
Nostre  Seigneur  pour  lui .  Il  meismes  estoit  en  oreson 
envers  son  creator,  et  par  nuit  et  par  jor,  et  li  prioit 
que  il  le  pugnisist  de  ses  meffaiz  en  ceste  mortel  vie, 
avant  que  il  le  dampnast,  au  grant  jor  dou  jugement, 
de  mort  perdurable.  Li  prevoz  qui  de  l'ermitage 
retorna,  li  dist  que  li  sains  hermite  li  avoient  res- 
pondu  que  Nostre  Sires  avoit  oie  $a  proiere  et  que  il  ne 
le  pugniroit  pas  de  mort  perdurable,  mais  li  toudroit 
l'oneur  terriene  à  grant  honte.  Li  empereres,  toute- 
voies,  ot  grant  joie  de  ce  que  il  fu  asseurez  que  il  ne 
perdroit  pas  la  joie  de  paradis.  Nostre  Sires  qui  de 
lui  ot  pitié,  li  fîst  tant  de  grâce  que  il  le  vot  conforter 
devant  sa  tribulation  par  une  tele  avision.  Une  nuitdor- 
moit  en  son  lit;  si  li  sembla  que  il  fust  raviz  devant 
une  ymage  de  Nostre  Seigneur  qui  estoit  ou  portai 
dou  palais.  Une  voiz  oï  issir  de  celé  ymage,  tout  ausi 
propre  come  se  ce  fust  la  parole  d'un  home  vif,  et 
dist  :  «  Bailliez  moi  Morise.  »  Lors  salierent  li  menistre, 
qui  entor  lui  estoient,  de  tel  forme  et  de  tel  clarté  que 
il  ne  recognoissoit  pas;  devant  la  présence  de  celé 
ymage  le  menèrent.  Lors  sona  derechief  une  voiz  qui 
de  celé  ymage  issi  et  li  demanda  lequel  il  avoit  plus 
chier  à  recevoir  en  ceste  vie  les  désertes  de  ses  meffaiz, 
ou  attendre  jusques  à  la  commune  esprove  dou  jor 
dou  jugement.  Morises  respondi  :  a  Bons  Jhesu  Griz, 
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qui  le  monde  as  raiens^  par  ta  passion  et  par  ton  sanc, 
commande  que  je  soie  tormentez  avant  la  mort  pour 
mes  péchiez,  si  que  je  ne  redoute  pas  ton  avènement 
au  grant  jor  dou  joise^  et  que  je  soie  parçoniers  de  la 
joie  de  paradis  ovec  tes  amis.  »  Lors  dist  la  voiz  de 
celé  ymage  :  «  Livrez  Morise,  sa  famé  et  ses  enfanz  à 
Fochas  le  chevalier. 

xxm. 

Cornent  il  fu  pugniz  en  sa  vie  pour  ses  meffaiz. 

,  ^Li  empereres  s'esveilla  atant,  forment  commença 
à  penser  à  celle  avision  ;  lors  commanda  que  on  li 
mandast  Phelippe.  Cil  Phelippes  estoit  ses  gendres; 
aucunes  foiz  l'avoit  eu  soupeçoneus  par  aucuns  mesdi- 
sanz  que  il  ne  tendist  à  avoir  l'empire,  si  que  cil  Phe- 
lippes sa  voit  bien  que  il  a  voit  sa  maie  volenté.  Quant 
il  01  que  li  empereres  le  mandoit  à  tele  heure,  il  ot 
moult  grant  paor,  car  il  cuida  que  l'ire  l'empereor 
fust  dou  tôt  consommée  vers  lui  ;  sa  famé  commanda 
à  Dieu  en  plors  et  en  souspirs,  ausi  come  se  il  ne  la 
deust  jamais  vooir.  Quant  il  entra  ou  palais,  li  empe- 
reres li  corut  au  devant  et  se  lessa  chaoir  à  ses  piez, 
humblement  li  proia  que  il  li  pardonast  quanque  il  s'es- 
toit  meffaiz  vers  lui  par  mauvaise  soupeçon.  Phelippes 
se  merveilla  moult  et  fu  tout  esbahiz  de  ce  que  li  estoit 
avenu  contre  ce  que  il  cuidoit.  Il  leva  l'empereor  de 

1.  Raiens,  racheté. 

2.  Joise,  jugement. 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  m,  d'après  la  vie  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  par  Jean  diacre,  religieux  du  Mont-Cassin,  liv.  IV, 
§  18-19. 
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terre  et  li  dist  :  «  Sire,  mais  tu  me  perdognes  ce  que 
je  t'ai  meffait.  »  Li  empereres  li  redist  :  «  Mais  tu  le  me 
perdoignes.  »  Lors  li  demanda  se  il  savoit  nului  de  sa 
gent  ne  de  son  ost,  en  nul  estât,  qui  fust  apelez  Focas. 
Toute  l'avision  que  il  ot  veue  li  raconta,  et  Phelippes 
li  respondi  que  il  n'en  savoit  nul,  qui  chevaliers  fust, 
qui  par  tel  non  fust  apelez;  mais  un  en  savoit  de  la 
chevalerie  de  pié,  de  la  conestablie  Prisce  le  seneschal, 
qui  Focas  avoit  non.  En  ce  point  demora  la  besoigne, 
mais  en  poi  de  tens  après,  li  empereres  fist  ses  oz 
assembler  pour  ostoier  seur  une  gent  qui  leur  cove- 
nances  avoient  brisiés  et  les  contrées  des  Romains 
envaïes.  Quant  il  furent  entré  en  la  terre  de  leur  ane- 
mis,  li  empereres  contrainst  son  ost  à  ce  que  il  se 
tenissent  de  tolir  et  de  rapiner,  et  si  ne  leur  livroit  pas 
tiex  gages  com  il  soloient avoir;  en  sorquetot,  il  voloit 
que  il  demorassent  tout  l'iver  entre  leur  anemis  et  en 
terre  déserte.  Pour  ceste  chose  mut  grant  discordp  et 
grant  dissension  entre  lui  et  ses  genz;  si  furent  esmeu 
li  plus  ancien  chevalier  et  li  plus  grant  ;  contre  l'em- 
pereor  commencierent  à  murmurer  et  à  dire  entre  iaus 
que  ce  n'estoit  pas  chose  que  il  deussent  soffrir,  ne  li  em- 
pereres ne  les  devoit  pas  ensi  oppresser  ne  grever,  qui 
n'estoit  de  nule  noblece  ne  de  nule  lignie  des  Romains, 
ne  pas  ne  souferroient  longuement  un  estrange  tyrant, 
cum  il  eussent  en  leur  ost  qui  bien  les  governeroit  et  si 
estoit  dou  Hgnage  de  Rome.  Quant  il  orent  ensi  ceste 
chose  pourparlée,  il  s'en  alerent  à  celui  Focas  dont 
nous  avons  parlé,  qui  lors  estoit  centuriens,  c'est-à- 
dire  qui  estoit  maistres  et  conestables  de  c  chevaliers. 
Il  li  proierent  que  il  receust  la  cure  et  le  governement 
de  l'empire.  Il  ne  s'en  fîst  pas  trop  proier,  ainz  la 
II  6 


82  LES  GRANDES  CHRONIQUES.  [602-606] 

reçut  volentiers.  Lors  li  osterent  ses  dras  et  li  vestirent 
la  porpre  et  les  garnemenz  emperiaus.  Quant  Morises, 
qui  empereres  ot  esté,  sot  ce,  il  chai  maintenant  en 
desperation;  mais  totevoies  se  reconfortoit,  car  il 
savoit  bien  par  l'avision  que  celi  estoit  à  avenir.  Pour 
ce,  dona  lieu  à  fortune  et  s'enfui  en  une  ysle  de  mer, 
il,  sa  famé  et  si  entante  Focas,  li  empereres,  envoia 
après  lui  et  le  fist  occire,  li,  sa  famé  et  ses  enfanz. 
En  tel  manière  acompli  le  songe  et  l'avision  que  il  ot 
devant  veue. 

^Mesires  sains  Gregoires,  qui  lors  estoit  apostoles, 
quant  il  sot  que  Focas  fu  empereres,  envoia  une  epistre 
à  lui  et  à  dame  Leuthece,  l'Auguste^,  qui  moult  estoit 
bêle  et  plaine  de  paroles  de  gratulation  et  de  joie;  et  au 
tens  de  cesti  empereor,  trespassa  il  à  la  gloire  de  paradis* 
plains  de  saintes  ovres,  come  cil  qui  si  enlumina  sainte 
église  par  ses  divines  escritures  et  par  sa  sainte  doc- 
trine. La  dignité  reçut  après  lui  uns  autres  qui  ot 
non  Sabiniens;  un  an  et  v  mois  dura^.  Cil  qui  après 

1.  «  Mauritius,  dissimulato  habitu,  cura  uxore  et  fîliis  noctu 
droraonem  conscendit  et  fugiens  apud  S.  Autonomum  venit  » 
(Vita  S.  Gregorii,  liv.  IV",  §  19).  C'est  l'église  de  Saint-Auto- 
nome, près  de  Chalcédoine. 

2.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  iv,  d'après  la  vie  de  saint  Grégoire, 
liv.  IV,  §  20-22. 

3.  Voir  Lettres  de  saint  Grégoire,  liv.  XIII,  ép.  31  et  39;  voir 
aussi  ép.  38.  Le  nom  de  l'impératrice  était  Leontia. 

4.  Saint  Grégoire  mourut  peu  avant  le  12  mars  604,  jour  où 
il  fut  enseveli  en  la  basilique  Saint-Pierre  {Liber  pontificalis, 
éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  312). 

5.  Le  pontificat  de  Sabinien  fut  de  un  an,  cinq  mois  et  neuf 
jours.  Consacré  le  13  septembre  604,  il  mourut  le  22  février 
606  [Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  315). 
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lui  fu,  si  ot  non  Bonifaces^  Icist  Bonifaces^  fu  cil  qui 
requist  à  Focas  l'empereor^  que  l'église  de  Rome  fust 
chiés  de  toutes  les  autres,  car  li  Grec  voloient  dire  au 
tens  de  lors  que  l'église  de  Costantinoble  devoit  estre 
premereine  et  avoir  le  siège  et  la  prérogative  seur  toutes 
autres  églises.  Li  empereres  fist  sa  requeste  et  com- 
manda aus  Griex  que  il  cessassent  de  ceste  presump- 
tion,  car  l'église  de  Rome  devoit  par  droit  estre  chiés  et 
maistresse  de  toutes  autres.  Une  autre  chose  empêtra 
vers  Focas  l'empereor,  que  uns  temples  de  Rome,  qui 
estoit  apelez  Panthéon,  en  quoi  H  ancien  païen  soloient 
sacrifier  à  toutes  leur  ydoles,  fust  nettoiez  et  vuidiez  et 
sacrez  en  l'oneur  de  Nostre-Dame  Sainte  Marie,  de  touz 
sainz  et  de  toutes  saintes. 

XXIV. 

Cornent  Romilde  irai  sa  cité  et  ses  enfanz  pour  acomylir 
la  volenté  de  sa  char. 

Incidence.  —  '^En  ce  tensavint  que  Cachanes,  li  rois 
d'Esclavonie,  se  combati  contre  les  Lombarz,  leur  duc 
occist  qui  avoit  non  Gisulphes  et  grant  partie  de  sa 
gent;  sa  famé,  qui  avoit  non  Romilde,  assist  en  une 
cité^.  Cil  rois  Kachanes  estoit  moult  biaus  bons.  Romilde 

1.  Boniface  III  fut  consacré  le  19  février  607. 

2.  Aimoin,  ibid.,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV,  chap.  xxxvi. 

3.  Voir  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  316.  On  ne  connaît  le 
décret  de  Phocas  en  réponse  à  la  requête  de  Boniface  III  que 
par  la  mention  du  Liber  pontificalis. 

4.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  v,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  xxxvii. 

5.  Paul  Diacre  donne  le  nom  de  cette  ville  :  «  Forojulanura 


84  LES  GRANDES  CHRONIQUES. 

qui  fu  deceue  pour  sa  biauté  le  covoita  tant  que  ele  li 
rendi  la  cité  par  tel  covent  que  ele  giroit  une  nuit 
oveques  lui.  La  cité  li  livra  par  tel  manière.  Quant  il 
ot  la  cité  prise,  les  richeces  ravies,  le  pople  mis  en 
chaitivoisons,  il  jut  une  nuit  ovec  lui  pour  ses  cove- 
nances  aquiter.  Après  la  livra  à  xii  des  Esclavons,  qui 
tuit  la  connurent  li  uns  après  l'autre,  et  en  firent  leur 
volentez  ausi  come  d'une  famé  commune.  Après  fist 
fichier  en  terre  un  jurant  pel  agu  et  commanda  que  ele 
fust  assise  seur  la  pointe;  ensi  fu  enhastée  parmi  le 
cors  en  <,^uerredon  de  sa  déserte,  et  puis  dist  tant  :  «  Tel 
mari  a-ele  deservi  à  avoir.  »  L'example  de  la  perdition 
de  celé  foie  famé  doit-on  bien  avoir  en  mémoire.  Se  cil 
rois  fist  un  poi  de  cruauté  et  de  traïson,  il  monstra 
bien  par  ce  fait  que  celé  qui  fu  cause  de  la  traïson  li 
desplut;  si  se  pensa  par  aventure,  que  tost  le  feroit 
morir  par  traïson  ou  par  venin,  se  ele  estoit  auques 
longuement  ovec  li,  quant  ele  avoit  traiz  ses  enfanz 
maismes  et  ses  prochains.  Ensi  péri  la  desloiaus,  qui 
plus  desirra  à  acomplir  le  délit  de  sa  char,  que  ele  ne 
pensa  à  la  sauveté  de  ses  enfanz  et  des  citaiens  de  la 
vile.  Ses  filles  n'ensuirent  mie  la  luxure  de  leur  mère, 
mais  l'amor  de  la  chastée  ;  et  pour  ce  que  eles  ne  fussent 
honies  ne  corrumpues,  eles  pristrent  chars  porries  de 
pocins  toz  cruz,  et  les  mistrent  entre  leur  mameles 
par  desouz  leur  chemises,  pour  eschiver  les  atouche- 
menz  des  barbarins  par  la  puor  et  la  corruption  de 
la  porreture  de  ces  chars.  Ensi  come  eles  le  pensèrent, 
ensi  avint;  car  quant  celé  gent  les  voloient  atouchier 

oppidum  obsidione  claudunt  ».  C'est  aujourd'hui  Cividale  del 
Friuli,  Italie,  prov.  d'Udine. 
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par  folie,  il  se  retraioient  arriers  pour  la  très  grant 
puor  qui  de  la  char  porrie  issoit.  Forment  les  maudi- 
soient  et  disoient  que  ces  Lombardes  puoient  toutes. 
Puis  en  furent  en  grant  honeur,  si  come  droiz  fu,  pour 
ce  que  eles  gardèrent  netement  leur  cors  et  et  leur 
chastée,  car  l'une  fu  puis  roine  d'Alemagne  et  l'autre 
duchesse  de  Baiviere.  Li  fil  que  celé  duchesse 
Romilde  ot  euz  de  son  seigneur,  s'enfuirent,  quant  il 
virent  que  la  citez  fu  prise.  En  ce  que  il  s'enfuioient, 
\i  plus  Jones  d'iaus^  fu  pris  d'un  barbarin  qui  après 
corut,  pour  ce  que  il  avoit  plus  isnel  cheval  que  li 
autre.  Cil  qui  l'enfant  ot  pris  ne  le  vout  pas  occire,  pour 
ce  que  il  estoit  trop  jones  et  trop.petiz,  et  pour  ce  (|ue 
il  estoit  trop  biaus,  car  il  avoit  les  ieuz  vers,  les  che- 
veus  blons  et  [estoit]  de  blanche  charneure  ;  si  se  pensa 
que  il  le^  garderoit  pour  lui  servir.  Quant  li  enfes  vit 
que  cil  l'enmenoit  en  chaitivoisons,  il  prist  à  gémir  et  à 
souspirer,  grant  cuer  et  grant  hardement  recovra  en 
son  petit  coi^s  ;  lors  sacha  une  petite  espée  que  il  avoit 
ceinte  selonc  son  aage,  que  on  li  avoit  faite  pour  soi 
user  et  exerciter.  Celui  qui  l'enmenoit  feri  parmi  le  chief 
de  tel  vertu  com  il  pot  avoir;  toutevoies  chai  cil  à 
terre  de  ce  cop.  Quant  li  enfes  vit  que  il  fu  chauz  il 
torna  la  rené  de  son  frain  et  s'enfui  après  ses  frères. 
Quant  il  virent  que  il  fu  eschapez  des  mains  de  ses 
anemis,  savoir  puet-on  que  il  en  orent  grant  joie. 
Désormais  retornerons  à  l'ordre  del'estoire. 

1.  Le  nom  de  cet  enfant  était  Grimoald;  il  devint  ensuite  roi 
des  Lombards  et  mourut  en  671  (Paul  Diacre). 

2.  Ms.  S.  G.  se. 
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XXV. 

Cornent  la  monarchie  des  IIII  roiaumes  vint  toute  en  la 
main  le  roi  Clotliaire,  et  coment  il  tint  court  gênerai 
des  princes  et  des  prelaz  de  son  roiaume. 

*0n  XXX®  an  2  que  li  rois  Glothaires  ot  commencié  à 
régner,  revint  en  sa  main  la  monarchie  et  toute  la  sei- 
gneurie des  un  roiaumes,  qui  puis  le  tens  le  premier 
Glothaire  son  aiol,  n'avoient  mais  esté  soz  la  seigneurie 
d'un  seul  home.  Cil  Garnier^,  dont  nous  avons  parle, 
establi  maistre  de  son  palais,  par  cui  conseil  il  ot  le 
roiaume  de  Borgongne  conquis.  Sairement  li  fist  que 
il  ne  le  desposeroit,  ne  autre  en  lieu  de  lui  ne  metroit 
tant  com  il  vivroit.  Ou  règne  d'Austrasie^  en  mist  un 
autre  qui  avoit  non  Radons,  preudome  et  d'oneste  vie. 
Ou  roiaume  de  Borgoigne''  fist  Erpom  baillif  et  gover- 
neor.  Gil  Herpons  estoit  françois;  pais  et  concorde 
amoit  seur  tote  rien  ;  les  faiz  des  mauvais  pugnissoit 
asprement.  A  la  parfin  fu  occis  de  ciaus  dou  pais,  pour 
ce  par  aventure  que  il  soustenoit  loiauté  et  joustice, 
par  le  conseil  Alethée  et  Leudemont,  evesque  d'une 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  vi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  fin 
du  chap.  XLii  et  chap.  xnii  et  xliv. 

2.  613-614. 

3.  «  Warnacharius  in  regnura  Burgundiae  substituetur  major 
domi,  sacraraentura  a  Chlotharium  acceptum,  ne  umquara  vitae 
suae  leiiiporebus  degradaretur  »  (Frédégaire). 

4.  «  In  Auster  Rado  »  (Frédégaire). 

5.  «  Cum  anno  30  regni  sui  in  Burgondia  et  Auster  regnum 
arepuisset,  Herpone  duci  génère  Franco  locura  Eudilanae  in 
pago  Ultrajorano  instituit  »  (Frédégaire). 
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cité  qui  est  apelée  [Sion]*.  Li  rois  Clothaires  et  la  roine 
Bertetrude  vindrent  à  une  vile  qui  a  non  Maurelac^. 
Lors  commanda  que  l'on  feist  joustice  des  maufaiteurs 
qui  laienz  estoient  en  prison  par  leur  meffaiz.  Cil  Leu- 
demonz,  evesquesdecele  cité  devant  nomée,  vintunjor 
à  la  roine  Bertetrude  par  le  conseil  Alethée,  secrée- 
ment  li  conseilla  qu'ele  feist  porter  ses  trésors  en  la 
cité  [de  Sion]^,  car  il  sa  voit  certainement  que  li  rois 
Clothaires  devoit  morir  en  celé  année  ;  et  s'ele  voloit  ce 
faire,  Alethée,  qui  estoit  li  plus  hauz  hons  et  dou  plus 
grant  lignage  de  toute  Borgoigne,  estoit  toz  apareilliez 
de  lessier  sa  famé,  et  de  prendre  li  par  mariage,  et  de 
tout  le  roiaume  governer.  Moult  fu  la  roine  correciée 
de  ces  paroles,  pour  ce  maismement  que  ele  cuida 
que  l'on  pensast  que  ele  fust  tele  que  ele  receust  et  se 
consentist  volentiers  à  tels  desloiautez  ;  dou  mautalent 
que  ele  ot,  corut  en  sa  chambre  et  se  coucha  en  un 
lit.  Leudemonz,  li  evesques,  s'aperçut  bien  que  la  roine 
estoit  correcié  des  paroles  que  il  li  ot  dites  et  sot  bien 
que  il  en  seroit  mis  à  raison  et  traiz  en  cause.  Pour  ce, 
s'en  alaàun  preudome  abbé,  qui  avoit  non  Austrases^, 
et  li  proia  que  il  feist  tant  vers  le  roi  que  il  li  pardo- 
nast  son  mautalent  que  il  avoit  encoru  par  les  paroles 
que  il  avoit  dites  à  la  roine.  Li  rois  li  pardona  à  la 

1.  Sedunensis  (Aimoin),  Sion,  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  du 
Valais. 

2.  Maurelac  [Marolegia],  auj.  Marlenheim,  Haut-Rhin,  arr. 
de  Strasbourg,  cant.  de  Wasselonne. 

3.  «  Ad  Sidonis  suam  civitatera  »  (Frédégaire). 

4.  Saint  Eustase  ou  Eustaise,  abbé  de  Luxeuil,  qui  mourut 
en  625.  Voir  sa  vie  écrite  par  un  contemporain,  le  moine  Jonas, 
dans  Acta  Sanctorum,  mars,  t.  III,  p.  784  à  790. 
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proiere  dou  prodome,  et  li  commanda  (|uc  il  rctornast 
hardiement  en  son  sie^e,  que  il  n'avoit  garde  de  lui  ; 
mais  Alethées  fu  mandez  à  cort  * .  Quant  il  lu  en  pré- 
sent devant  touz  les  barons,  li  rois  l'acusa  de  crime  de 
conspiration,  comme  corpable  de  majesté  esgenée^;  et 
pour  ce  que  il  ne  s'en  pot  pas  purgier  si  com  il  dut,  il 
fu  dampnez  par  le  jugement  de  ses  pers.  Li  rois  le  fist 
prendre  après  le  jugement  et  li  tîst  le  chief  coper  selon 
les  loys. 

Ou  xxxiiii^an  de  son  regne^,  li  rois  semonst  à  sa  cort 
Garnier  le  conte  dou  palais,  touz  les  barons  et  les  pre- 
laz  dou  roiaume  de  Borgoigne,  aus  uns  dona  granz 
dons,  aus  autres  leur  pétitions  et  leur  requestes  et  fist 
tant  que  il  furent  si  bon  ami  au  départir^. 

Ci  après  commencent  li  fait  au  bon  roi  Dagobert. 

1.  «  Chlotharius,  Masolaco  (auj.  Malay-le-Roi  ou  le  Petit, 
Yonne,  arr.  et  cant.  de  Sens)  villa  cum  procerebus  resedens, 
Aletheurn  ad  se  venire  precepit  »  (Frédégaire). 

2.  t'sgenée,  lésée. 

3.  Frédégaire,  chap.  xnv,  et  le  royal  ins.  16  G  VI,  fol. 
88  v°,  du  Brit.  Mus.  donnent  la  trente-troisième  année,  ce  qui 
correspondrait  à  616-617,  au  lieu  de  617-618. 

4.  Il  est  question  ici  du  synode  que  Clotaire  réunit  in  Bono- 
gilo  villa  d'après  Frédégaire  (probablement  Bonneuil-sur- 
Marne,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de  Saint-Maur).  Voir 
Hefelé,  Hist.  des  conciles,  trad.  Delarc,  t.  III,  p.  612. 


LIVRE  CINQUIÈME 


TABLE   DES   CHAPITRES. 

Ci  commencent  li  chapitre  dou  quint  livre. 

Li  premiers  parole  des  mours  le  roi  Clothaire  et 
coment  il  assoust  les  Lombarz  dou  treu  que  il  dévoient. 

Li  n,  coment  li  enfes  Dagoberz  esmut  le  cerf  qui  fui 
seur  les  cors  sainz  et  coment  dame  Catulle  les  mist  en 
sepouture. 

Li  m,  coment  Dagoberz  copa  la  barbe  son  maistre 
et  coment  ses  pères  le  cuida  penre  seur  les  tombes  des 
cors  sainz. 

Li  iiii,  de  l'avision  Dagobert,  et  coment  ses  pères 
li  pardona  son  mautalent  par  le  miracle  que  il  vit., 

Li  V,  dou  descort  dou  roi  Dagobert  et  de  son  père 
et  puis  de  ii  incidences. 

Li  VI,  coment  li  rois  Clothaires  secorut  son  fil  et 
coment  il  occist  le  duc  Berthoalt. 

Li  VII,  de  Sisibode  le  roi  d'Espagne;  coment  li  rois 
occist  Godim  qui  avoit  sa  marrastre  espousée. 

Li  VIII,  de  la  mort  le  roi  Clothaire  et  de  ses  mours, 
et  des  preudoraes  qui  furent  de  son  tens. 

Li  IX,  coment  li  rois  Dagoberz  dona  partie  de  terre 
au  roi  Haribert,  son  frère,  et  coment  il  fonda  l'église 
Saint  Denis  après  la  translation  dou  cors. 

Li  X,  de  la  loiauté  et  des  meurs  le  roi  Dagobert,  et 
coment  il  lessa  la  roine  Gometrude  qui  estoit  brehaigne 
et  espousa  dame  Nanthieut. 
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Li  XI,  cornent  li  rois  DajTjoberz  engendra  en  une  mes- 
chine  le  roi  Sigibert  d'Austrasie,  et  cornent  il  mua  ses 
mours  en  vices. 

Li  XII,  cornent  li  empereres  Eracles  conquist  la 
sainte  Groiz,  et  cornent  li  Sar[razins]  destruistrent  son 
empere. 

Li  XIII,  cornent  li  roiaume  Haribert  eschai  au  roi 
Dagobert;  dou  roi  Samon  d'Esclavonie,  et  cornent  li 
Bulgre  furent  occis. 

Li  xiiii,  des  aperz  miracles  que  Nostre  Sires  f'esoit 
pour  le  martyr  saint  Denis,  et  des  granz  dons  que  li  rois 
Dagoberz  leur  dona. 

Li  XV,  cornent  li  rois  Dagoberz  fîst  saint  Denis  héri- 
tier de  toute  la  terre  Sadragesiie  le  duc  d'Aquitaine. 

Li  XVI,  coment  li  rois  Dagoberz  fist  son  testament 
devant  touz  les  prelaz  et  les  barons  dou  roiaume. 

Li  XVII,  coment  li  rois  dona  le  plume  de  rente  à 
covrir  l'église  Saint  Denis,  et  coment  li  Gascon  vindrent 
à  lui  à  merci. 

Li  xvni,  de  la  mort  le  bon  roi  Dagobert. 

Li  XIX,  de  l'avision  qui  avint  en  l'eure  de  sa  mort  à 
un  solitaire  qui  avoit  non  Jehans. 

Li  XX,  coment  li  rois  Sigiberz  et  li  rois  Loys  dépar- 
tirent les  trésors  leur  père  après  sa  mort. 

Li  XXI,  coment  li  rois  Loys  franchi  par  exemption 
l'église  Denis,  par  la  volenté  saint  Landri,  l'evesque  de 
Paris. 

Li  XXII,  coment  li  rois  devint  hors  dou  sens,  pour  ce 
que  il  prist  de  l'un  des  os  dou  braz  dou  cors  saint  Denis. 

Li  xxm,  coment  Ebroïns  fu  maistres  dou  palais  le 
roi Theoderic,  et  coment  il  fist  martyiier  saint  Legier, 
evesque  d'Ostum. 
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Li  xxuii,  cornent  Ebroins  fu  occis  et  cornent  Pépins 
li  bries,  qui  fu  pères  Karle  Martes,  fu  maistres  dou 
palais. 

Li  XXV,  cornent  Karles  Martes  eschapa  de  la  prison 
sa  marrastre,  et  cornent  il  fu  princes  de  n  roiaumes. 

Li  XXVI,  cornent  Karles  Martes  occist  en  une  bataille 
CCCLXXXV""  Sarrazins,  et  cornent  il  toli  les  dismes  des 
églises. 

Li  xxvn,  cornent  Karles  Martes  recovrala  cité  d'Avi- 
gnon et  les  autres  citez  que  Sarrazin  avoient  prises,  et 
cornent  il  niorut. 

Li  xxvm,  cornent  Grifons  li  tierz  des  fiuz  Karle  Mar- 
tes guerroia  ses  frères,  cornent  Karlemannes  devint 
moines  et  cornent  li  rois  Pépins  fu  coronez. 

Li  XXIX,  cornent  li  rois  Pépins  contrainst  les  Lom- 
barz  qui  grevoient  l'église  de  Rome,  et  de  la  guerre  le 
duc  Gaifier. 

Li  XXX,  coment  li  dus  Gaifiers  fu  occis,  et  de  la  mort 
le  roi  Pepin. 


I. 

Des  mours  le  roi  Clothaire  et  coment  il  assoust 
les  Lombards  dou  treu  que  il  dévoient. 

*En  la  manière  que  nous  avons  devisé,  fu  sires  des 
mi  roiaumes  li  rois  Clothaires,  fiuz  le  roi  Chilperic.  Si 
fu  li  nii  rois  crestiens  à  commencier  au  fort  roi  Cloo- 
vis  que  sains  Remis  baptiza  et  li  vni™^'  à  commencier  à 
Pharamont,  le  premier  roi  des  im  premiers  qui  devant 

1.  Gesta  Dagoberd  régis  Francorum,  chap.  i. 
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furent.  Puis  que  il  ot  tant  fait  que  il  fu  en  la  seigneu- 
rie des  1111  roiaunies  entièrement  par  la  volenté  des 
plus  ^Tanz  princes,  il  tîst  moult  de  nobles  faiz  et  out 
mainte  glorieuse  victoire.  Entre  les  autres  choses  fist 
un  merveilleus  fait  qui  bien  est  dignes  de  mémoire  pour 
Icssier  signe  et  remembrance  de  sa  fierté  et  de  sa 
puissance  à  ciaus  qui  après  vendroient;  ^car  quant  li 
Saine  se  révélèrent  contre  lui,  il  se  combati  à  iaus  ;  à  sove- 
raine  desconfîture  les  mena  par  force  d'armes,  et  les 
donta  si  que  il  occist  toz  les  hoir  niasles  qui  estoient 
plus  lonc  que  l'espée  que  il  portoit  en  bataille.  Pour 
ce  le  fîst,  (jue  la  remembrance  de  ce  fait  chastoiast^  les 
autres  qui  encor  estoient  à  naistre,  si  que  il  ne  se  révé- 
lassent pas  legierement  contre  leur  seigneur.  Tant 
estoit  granz  au  jor  de  lors  la  puissance  dou  roi  et  la 
hardiece  des  François!  Mais  pour  ce  que  nous  ne 
volons  pas  corrumpre  l'ordenance  de  l'estoire,  nous 
dirons  plus  plainement  ci  après  coment  il  fîst  ceste 
chose.  ^Gistrois  Glothaires  fu  moult  gracieus  et  bien 
moriginez;  lions  fu  de  grant  pacience,  Dieu  douta  seur 
toutes  choses;  sainte  Eglise  et  ses  menistres  essauça 
et  enrichi  de  granz  dons;  larges  aumosniers  estoit,  et 
debonaires  et  piteus  à  toutes  genz  ;  entroduiz  estoit  en 
lettreure;  nobles  combatierres  et  hardiz  en  armes; 
chaces  de  bos  as  bestes  sauvages  maintenoit  assidue- 
ment. 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  i,  d'après   Liber  historiœ  Franco- 
rum,  chap.  xli. 

2.  Chaatoiast,  instruisit. 

3.  Gesia  Dagoberti,  chap.   i,   d'après    Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XLii. 


CLOTAIRE  II.  93 

^Gi  endroit  requiert  li  ordres  de  l'ystoire  que  nous 
racontons  cornent  et  pourquoi  li  Longobart  paierent 
lonc  tens  aus  rois  de  France  xii"*  livres  par  treuage,  et 
par  quel  raison  il  perdirent  ii  de  leur  citez,  Auguste  ^ 
et  Seusie,  que  li  roi  de  France  tindrent  adès  tant  coin 
il  paierent  ce  treu.  ^Lonc  tens  avint  après  la  mort  le 
roi  Clef  de  Lombardie,  que  tuit  li  prince  de  la  terre 
establirent  dus,  de  commun  acort,  pour  le  pople  gover- 
ner,  qui  autel  pooir  avoient  comme  li  roi  qui  devant 
orent  régné.  ^Lors  avint,  au  tens  Contran  le  roi  de 
France,  que  cil  duc  de  Lombardie  assemblèrent  granz 
oz  et  entrèrent  en  la  terre  ce  roi  Contran  par  force 
d'armes,  assez  i  firent  de  leur  volentez,  car  il  troverent 
la  gent  dou  pais  desporveue  et  s'en  retornerent  granz 
proies  et  à  grant  gaain  ;  et  pour  ce  que  il  osèrent  ce 
faire,  perdirent-il  les  ii  devant  dites  citez  qui  sient  en 
la  marche  dou  roiaume  de  Borgoigne  qui  marchist  aus 
Lombarz.  Lors,  ordenerent  que  il  envoieroient  xii  pies- 
sages  en  Costantinoble  pour  confermer  pais  et  aliances 
à  l'empereor  Morise  ;  autretant  en  envoierent  en  France, 
au  roi  Contran  et  au  roi  Childebert  son  neveu,  pour 

1.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  vu,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  XLv. 

2.  Auguste  et  Seusie,  auj.  Aoste  et  Suze,  Italie.  C'est  à  la  fin 
de  576  que  ces  villes  furent  unies  au  royaume  de  Bourgogne 
à  la  suite  de  la  cession  que  les  Lombards  en  firent  au  roi  Gon- 
tran  (Bordier,  les  Livres  des  miracles  de  Grégoire  de  Tours, 
t.  l,  p.  404,  publication  de  la  Société  de  l'histoire  de  France). 

3.  Voir  Paul  Diacre,  liv.  II,  chap.  xxxii. 

4.  Sur  ces  luttes  des  Francs,  commandés  par  le  patrice 
Mumraole,  contre  les  Lombards,  voir  Grégoire  de  Tours,  His- 
toria  Francorum,  liv.  IV,  chap.  xni  et  xliv. 
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requerre  leur  amistié  et  leur  compagnie  parmi  xii™  livres 
de  treuage  chascun  an,  et  si  leur  commandèrent  que 
se  il  apercevoient  que  il  peussent  avoir  leur  concorde 
et  leur  amor  par  celé  promesse,  que  il  se  travaillassent 
en  toutes  manières  à  ce  que  il  eussent  leur  bone  volenté 
et  que  la  concorde  fust  cont'ermée.  Quant  tuit  leur  mes- 
sage furent  retorné  et  d'Orient  et  d'Occident,  il  se  souz- 
mistrent  à  la  seigneurie  des  François  et  en  leur  garde, 
et  par  desus  le  treu  leur  donerent  une  valée  qui  a  non 
Amitege^.  Quant  cil  duc  orent  lonc  tens  régné,  li  baron 
et  li  communs  dou  pais  eslurent  roi,  por  iaus  gover- 
ner  ausi  come  devant,  qui  ot  non  Agihulphes.  Jusques 
au  tens  de  ce  roi  paierent  toz  jors  ce  devant  dit  treu. 
Cil  rois  envoia  en  France,  au  roi  Clothaire,  qui  à  ce 
tensregnoit,  m  messages^,  Aguiolphe,  Gauton  et  Pon- 
pée,  par  lesquels  il  requeroit  que  li  treus,  que  li  Lom- 
bart  avoient  si  longuement  paie,  leur  fust  quitez.  Mais 
li  message,  qui  bien  virent  que  il  ne  porroient  fere  leur 
besoigne  sanz  granz  dons,  donerent  jusques  à  la  value 
de  111'°  livres  à  cens  que  il  cuiderent  dou  plus  estroit 
conseil  le  roi;  au  roi  donerent  xxxvi""  livres  et  li 
proierent  que  il  vosist  quiter  ce  treuage,  et  li  rois 
qui  fu  piteus  et  debonaires  les  franchi  de  ce  servi- 
tute.  Atant  s'en  retornerent  li  message  qui  bien  orent 
leur  besoigne  faite. 

1.  Bordier,  dans  les  Livres  des  miracles  de  Grégoire  de 
Tours,  t.  I,  p.  404,  identifie,  d'après  Menabrea,  cette  vallée 
d'Araitége  avec  la  vallée  de  Lanzo,  prov.  de  Turin. 

2.  Agilulphe  ou  Agon  était  mort  en  616  (P.  Diacre,  liv.  IV, 
chap.  xLi).  Cette  ambassade  ne  put  avoir  lieu  qu'en  613  ou 
au  plus  tôt  en  614,  d'après  Muratori,  Annali  d'italia,  1752, 
t.  IV,  p.  46. 
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II. 

Cornent  li  enfes  Dagoberz  esmiit  le  cerf  qui  fui  seur 
les  cors  sainz,  et  cornent  dame  Catulle  les  mist  en 
sepouture. 

*Li  rois  Clothaires  ot  un  fil  de  la  roine  Berthetrude, 
qui  ot  non  Dagoberz.  Cil  enfes  estoit  moult  bel  et  moult 
graeieus,  et  dignes  en  sens  et  en  force  de  governer  le 
roiaume  de  France  après  son  père.  Tandis  com  il  estoit 
encores  en  enfance  et  en  descepline,  le  bailla  li  rois  Clo- 
thaires à  Saint  Ernol,  qui  en  ce  tens  estoit  evesques  de 
Mez^,  pour  lui  garder  et  norrir,  et  pour  enseignier  et 
entroduireen  bones  meurs  et  en  la  doctrine  de  la  foi  de 
sainte  Eglise.  Après  ce,  avint  que  li  enfes  ala  chacier  en 
bos,  selonc  la  costume  des  François  qui  volentiers  se 
déportent  en  tel  déduit.  Un  cerf  esmut  qui  assez  legiere- 
mentfu  trovez;  les  torbes  des  chiens  s'esmurent  après 
ausicome  par  estrif^,  abaiantet  glatissant,  et  li  cers  qui 
fu  de  tel  force  et  de  tel  legiereté,  come  tiex  bestes  sont, 
s'efforçoit  en  toutes  manières  coment  que  li  chien  le  per- 
dissent et  que  il  leur  eschapast.  Tant  corut  com  li  pot,  par 
montaignes  et  par  valées,  par  bos  et  par  landes,  et  tres- 
noa*  rivières  et  flueves,  se  il  li  furent  au  devant.  Tant 
ot  ja  coru  que  il  fu  si  las  que  il  ne  pot  plus.  Lors  se 
traist  à  un  hamel  où  il  n'avoit  fors  ausi  come  une  rue; 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  ii  à  iv.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV, 
chap.  XVII. 

2.  Voir  la  vie  de  saint  Arnoul,  chap.  ii,  §  17,  dans  Acta  Sanc- 
torum,  juillet,  t.  IV,  p.  438. 

3.  Es  tri  f,  lutte. 

4.  Tresnoa,  passa  à  la  nage. 
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si  estoit  apelez  la  rue  Gatulliene^  ;  entor  v  miles  avoit 
de  celé  rue  jusques  à  la  cité  de  Paris  qui  lonc  tens 
devant  estoit  chief  et  sièges  dou  roiaume,  et  en  laquele 
li  roi  de  France  avoient  toz  jors  acostumé  à  demorer 
et  à  porter  corone. 

Grant  tens  avant  que  ces  choses  avenissent,  qui 
avindrent  en  l'an  de  l'Incarnation  DGXXIX,  avoient  ja 
esté  martyrié  sains  Denises,  sains  Ruhz  et  sains  Eleu- 
teres^  au  pié  d'une  montagne  qui  a  non  Monmartre, 
auques  près  de  la  cité  de  Paris,  desquels  li  uns  estoit 
prestres  et  li  autres  dyacres.  Martyre  soflrirent  desouz 
l'empereor  Domicien,  qui  seconz  après  Nairon  fist  tant 
de  persécutions  aus  chrestiens.  Une  bone  dame,  qui  avoit 
non  Catulle,  manoit  en  celé  rue  au  tens  que  ce  avint  ; 
si  estoit  la  rue  apelée  GatuUicne  par  la  raison  de  son 
non.  Le  cors  saint  Denis  prist  premièrement  et  puis 
les  cors  de  ses  ii  compagnons,  en  la  manière  que 
nous  vous  conterons.  Veritez  est  que  quant  li  glorieus 
martyr  sains  Denis  et  si  dui  compagnon  furent  decolé, 
que  il  porta  entre  ses  ii  mains  son  propre  chief  tren- 
chié  parmi  le  col,  de  cognies  rebouchés^  et  mal  tren- 

1.  «  Ad  vicuin  qui  CatuUiacus  dicitur  se  contulit  »  [Gesta 
Dagoberti,  chap.  ii).  On  a  confondu  vicus,  village,  et  vicus,  rue. 
CatuUiacus  est  le  nom  primitif  de  la  ville  de  Saint-Denis;  elle 
le  portait  encore  au  ix"  siècle.  Voir  Longnon,  Géogr.  de  la 
Gaule  au  VP  siècle,  p.  302,  et  Lebeuf,  Hist.  de  la  ville  et  de 
tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  Bournon,  t.  I,  p.  491  et  suiv.  Dans 
le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  90  v°,  on  confondit  ensemble  la  rue 
et  le  hameau,  «  si  estoit  apelez  cil  hamiaus  la  rue  CatuUaine  ». 

2.  Voir  Passio  sanctoruin  martyrum  Dionisii,  Rustici  et 
Eleutherii,  par  Fortunat,  dans  Fortunati  opéra pedestria  [Monu- 
menta  Germanise,  auctorum  antiquissimorum,  t.  IV,  2"  part., 
p.  104).  Cf.  Acta  Sanctorum,  octobre,  t.  IV,  p.  927. 

3.  Rebouches,  émoussées. 
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chanz,  selonc  le  commandement  dou  prince,  par  le 
conduit  des  anges,  jusques  à  la  rue  GatuUiene  dont 
vous  avez  oï.  Li  païen  firent  prendre  les  cors  de  ses 
n  compagnons  et  mètre  en  sas,  et  commandèrent  que 
il  fussent  rué  en  Saine,  ou  plus  parfont  que  on  i  por- 
roit  trover.  Cil  à  cui  il  fu  commandé  les  pristrent,  et 
si  com  il  les  portoient  ensi  pour  ruer  en  Saine,  pour  ce 
que  il  ne  fust  jamais  d'iaus  nule  mémoire  et  que  li  cres- 
tien,  qui  ja  creoient  en  la  foi,  ne  les  eussent  en  révé- 
rence, il  tornerent,  si  com  Diex  l'avoit  ordené,  en  la 
maison  celé  matrone  Catulle.  La  preude  dame  qui  ja 
creoit  fermement  en  la  foi,  non  mie  apertement  pour 
la  paor  des  païens,  s'aperçut  et  sot  que  ce  estoient  li 
cors  des  martyrs  saint  Ruht  et  saint  Eleutere.  Tant 
dona  à  boivre  à  cens  qui  porter  les  dévoient  que  il 
furent  si  yvre  que  il  s'endormirent.  Lors  osta  les  sains 
cors  des  sas  et  fist  mètre  ii  morz  porciaus  dedenz,  et 
cil  s'entornerent  ensi,  qui  ainques  ne  s'en  aperçurent, 
et  la  dame  prist  touz  les  m  cors  sains  et  les  mist  en 
sepouture  au  plus  honestement  qu'ele  pot  et  au  plus 
celéement,  pour  la  paor  des  mescreanz.  Deseur  le  lieu 
où  li  precieus  trésors  estoit,  mist  ensegne  pour  ce  que 
cil  qui  après  vendroient  i  seussent  assener*  en  aucun 
tens.  En  tele  manière  jurent  en  terre  d  et  xxx  anz,  ne 
li  lieus  n'avoit  nule  noblece  ne  nul  aornement  fors  la 
renomée  tant  seulement,  et  ja  soit  ce  que  li  ancien  roi 
de  France  eussent  doné  aucunes  choses  pour  le  lieu 
maintenir  honestement,  pour  les  miracles  que  Nostre 
Sires  i  fesoit  assiduement,  n'estoit  nus  qui  les  amenis- 
trast  si  com  il  deust.  La  raison  si  estoit  pour  ce  que  li 

1.  Assener,  mettre  la  main  dessus. 

II  7 
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lieus  estoit  au  tens  de  lors  en  la  juridiction  l'evesque  de 
Paris,  qui  donoit  le  bénéfice  à  tel  persone  corn  il  li 
plesoit  et  cil  à  cui  il  estoit  donez  entendoit  plus  au 
preu*  temporel,  ausi  corne  pluseur  font  hui  est  li  jors^, 
que  il  ne  fesoient  à  servir  les  martyrs  ne  à  tenir  le  lieu 
honestement,  et  pour  ce  estoit  tenuz  en  tel  négligence. 
Une  petite  chapelete  et  povre  covroit  les  martyrs,  que 
madame  sainte  Geneveve^  i  avoit  jadis  faite  par  grant 
dévotion,  si  come  l'on  disoit.  Mais,  si  corne  nous  dirons 
ci  après,  li  nous  et  la  mémoire  des  glorieus  martyrs  fu 
seue  et  révélée  pour  ce  que  ele  profitast  au  monde,  et 
pour  ce,  si  come  Nostre  Sires  maismes  procura,  que  li 
lieus  qui  si  granz  patrons  gardoit  en  tel  viuté  fust  après 
tenuz  en  soveraine  honeur  et  en  soveraine  révérence. 
Mais,  pour  ce  que  je  repaire  à  mon  propos,  li  cers 
qui  longuement  ot  aie  parmi  la  rue  de  çà  en  là,  entra  à 
la  parfin  en  la  chapelete  des  martyrs  ;  droit  seur  les 
tombes  se  coucha  come  cil  (|ui  trop  estoit  las.  Li  chien 
qui  sui  Torent  par  trace,  acorrurent  là  tout  droit, 
glatissant  et  abaiant,  et  troverent  l'entrée  ausi  overtc 
come  li  cers  l'avoit  trovée  ;  et  ja  soit  ce  que  nus  que 
l'on  peust  choisir  par  œil*  leur  deveast  l'entrée,  ne 
porent  dedenz  entrer,  car  li  glorieus  martyr  defen- 
doient  leur  habitacle  que  il  ne  fust  brisiez  ne  ordehez'' 

1.  Preu,  profit. 

2.  Hui  est  H  fors,  aujourd'hui. 

3.  Sur  cette  chapelle,  construite  par  sainte  Geneviève  en 
l'honneur  de  saint  Denis,  voir  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  par 
Kohler,  chap.  vi,  §  15  à  18,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des 
Hautes-Études,  fasc.  48,  p.  18  à  23.  Voir  aussi  l'Introduction, 
p.  xciv  et  xcv.  Cf.  Dom  Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  p.  4. 

4.  Choisir  par  œil,  apercevoir. 

5.  Ordehez,  souillé. 


[619]  CLOTAIRE  II.  99 

parbestes  qui  pas  n'estoient  netes.  Lors  veissiezle  cerf 
reposer  seurement,  car  il  sentoit  bien  que  il  estoit  arivez 
à  segur  refuge  et  que  il  a  voit  bons  defendeors.  D'autre 
part,  veissiez  les  chiens  corre  et  racorre  tout  entor,  en 
glatissemenz  qui  ensegnoient  aus  venaors  la  présence 
dou  cerf  par  leur  criz  et  par  leur  abaiz  ;  ne  en  la  mai- 
son ne  pooient  entrer.  En  ce  point  vint  li  valiez  Dago- 
bertz*  touz  eslaissiez^  seur  le  grant  chaceor  ;  forment  se 
commença  à  esbahir  de  la  merveille  que  il  veoit^. 
Geste  chose  fu  espandue  par  tout  le  pais,  et  quant  la 
vérité  fu  certenement  seue,  li  poples  en  fu  toz  esmeuz 
et  li  lieus  tenuz  en  plus  grant  révérence,  et  Dagoberz 
maismes  l'onora  seur  touz  autres.  Car  si  l'on  puet 
savoir  par  ce  que  il  fist  après,  ainques  lieus  ne  li  fu  si 
douz  ne  si  delitables  come  cil  fu. 


m. 

Cornent  Dagoberz  copa  la  barbe  son  maistre,  et  cornent  ses 
pères  le  cuidapenre  seur  les  tombes  des  cors  sainz. 

^Ou  xxxvi^^  an  dou  règne  le  roi  Clothaire,  morut  la 

1.  Li  valiez  Dagobert,  le  jeune  Dagobert. 

2.  Eslaissiez,  plein  de  joie. 

3.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  91,  du  Brit.  Mus.,  voulant  tra- 
duire plus  fidèlement  la  phrase  des  Gesta  Dagoberti,  chap.  iv, 
ajoute  ici  en  note  :  «  Et  Dagobert,  pour  savoir  de  la  mer- 
veille la  vérité,  jusques  au  lieu  où  les  chiens  estoient  chevau- 
cha. Et  quant  il  ot  veue  la  merveille,  il  prist  moult  à  penser 
à  son  cuer  que  ce  povoit  estre.  » 

4.  Gesta  Dagoberti,  chap.  v.  Cf.  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xLvi,  qui  fait  mourir  la  reine  Bertrude  dans  la  trente- 
cinquième  année  du  règne  de  Clotaire,  et  Aimoin,  liv.  IV, 
chap.  VIII. 

5.  Année  619. 
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roine  Berthetrude,  la  mère  l'enfant  Dagobert.  Moult 
fut  li  rois  dolenz  de  sa  mort,  car  il  l'amoit  de  grant 
amor.  Tuit  li  prince  et  li  baron  l'avoient  moult  amée  et 
plaignoient  forment  sa  bonté  et  sa  cortoisie.  Une  autre 
espousa  qui  avoit  non  Sichilde;  si  en  ot  un  fil  qui  ot 
non  Hariberz.  ^Dagoberz,  li  nobles  damoisiaus,  amen- 
doit  et  croissoit  de  jor  en  jor  en  bonté  et  (în  bones 
meurs,  ausi  com  il  fesoit  en  aage,  et  donoit  bone  oppi- 
nion  au  monde  par  ses  bones  enfances,  que  il  fust 
profitables  à  governer  le  roiaume  de  France  après  le 
décès  son  père.  Li  rois  li  bailla  un  mestre  qui  avoit 
non  Sadragesiles,  pour  lui  garder  et  enseignier,  selonc 
la  costume  des  hauz  princes,  pour  ce  que  il  le  cui- 
doit  bon  et  loial  ;  si  l'avoit  mis  en  tel  honeur  que  il 
li  avoit  donée  la  duchée  d'Aquitaine,  et  cil  qui  de  bas 
fu  en  haut  montez  devint  orgueilleus  par  la  hautece  de 
si  grant  dignité,  et  conçut  en  son  cuer  une  envie  et  un 
orgueil  contre  l'enfant  Dagobert  son  droit  seigneur,  et 
monta  en  si  grant  folie  et  en  si  très  grant  presumption, 
que  il  tendoit  à  avoir  le  roiaume  par  le  pooir  que  li 
rois  Glothaires  li  avoit  doné,  ettoutfainsist-il,  par  sem- 
blant d'amor,  le  faus  corage  que  il  avoit  vers  l'enfant. 
Il  ne  pot  pas  longuement  celer  ce  que  il  avoit  en  pensé, 
si  n'osoit  descovrir  son  propos  par  fait,  pour  la  paor 
dou  roi  Glothaire  ;  mais  toutevoies  monstroit-il  aucunes 
foiz  la  haine  que  il  avoit  vers  l'enfant  par  les  despiz 
que  il  li  fesoit.  Et  pour  ce  que  il  veoit  bien  que  l'on 
s'en  pooit  apercevoir,  metoit-il  ceste  excusation  avant, 
et  disoit  que  li  enfes  estoit  encores  trop  jones  et  que  il 
le  covenoit  viutoier^  et  tenir  souz  pié,  pour  ce  que  ses 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  vi.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xvn. 

2.  Viutoier,  humilier. 
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cuers  qui  encor  estoit  rudes  et  enfantis  ne  s'enor- 
gueillisist  de  la  subjection  des  princes,  et  que  la  trop 
hastive  seigneurie  ne  rapelast  son  cuer  de  l'escole  et 
de  i'estude  de  sens  et  de  doctrine.  Tôt  ce  fu  conté  à 
l'enfant  Dagobert  par  ceus  qui  bien  s'en  apercevoient 
et  tout  l'aperceust-il  bien  de  soi  maismes;  toutevoies 
en  ot-il  plus  grant  certaineté  par  la  sentence  d'autrui. 
Et  pour  ce  que  il  en  fust  encores  plus  certains,  il  se 
pensa  que  il  l'esproveroit  et  que  il  querroit  tens  et  lieu 
d'essaier  quel  cuer  il  avoit  vers  lui.  Si  avint  un  jor  que 
li  rois  Clothaires  ala  chacier  en  forez  bien  lontegnes 
et  que  li  enfes  et  ses  maistres  demorerent  ou  palais, 
et  quant  li  enfes  vit  que  il  fu  poinz  d'acomplir  son  pro- 
pos, il  apela  son  maistre  et  li  dist  que  il  menjast  ovec 
lui  priveement  ;  et  cil  qui  ne  baoit  mie  à  avoir  noient 
mains  dou  roiaume  qui  à  l'enfant  devoit  avenir,  s'asist 
droit  encontre  lui,  si  ne  li  porta  pas  tel  honeur  corn 
il  deust.  Li  enfes  li  tendi  la  coupe  pour  boire  par 
m  foiz,  et  cil  qui  ja  estoit  dignes  de  venjance,  tresque  il 
ot  la  première  foiz  receue,  la  prist  de  sa  main  non  mie 
en  la  manière  que  on  la  doit  recevoir  de  son  seigneur, 
mais  ausi  com  on  la  prent  de  son  compagnon.  Quant 
li  enfes  vit  ce,  et  il  fu  bien  certains  de  la  vérité,  il  li 
commença  à  descovrir  son  corage  et  à  dire  que  il 
estoit  desloiaus  vers  son  père,  et  vers  lui  envieus,  et 
haigneus  à  ses  compagnons,  et  que  il  ne  soffriroit  plus 
les  molestes  et  les  despiz  que  li  sers  alevez  par  richeces 
fesoit  à  son  droit  seigneur,  et  que  il  s'en  vencheroit  de 
lui  avant  que  il  montast  en  plus  grant  orgueil.  Lors 
commanda  que  il  fust  forment  batuz  et  prist  un  coutel, 
si  li  coupa  la  barbe  a  toz  les  guernons*  :  en  ce  tens 

1.  A  toz  les  suernons,  avec  toute  la  moustache. 
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estoit  li  plus  granz  despiz  et  la  plus  granz  honte  que 
l'on  peust  faire  à  home  que  de  la  barbe  couper.  Lors, 
pot  Sadragesiles  entendre  coni  il  estoit  loinz  de  la 
dignité  à  quoi  il  tendoit,  qui  un  poi  devant  baoit  à 
avoir  le  roiaume  parle  grant  pooir  en  quoi  il  estoit  mon- 
tez sodainement.  ^  Au  soir  retorna  li  rois  Clothaires  de 
chacier;  cil  s'en  vint  devant  lui  si  deshonestez  com  il 
estoit.  Au  roi  fist  sa  complainte  en  plorant  de  ce  que 
on  li  avoit  fet,  et  de  celui  qui  ce  li  ot  t'et.  Moult  f'u  li 
rois  correciez  de  la  honte  de  son  prince,  son  fil  prist 
à  menacicr  ausi  com  toz  forsenez  et  commanda  que  on 
le  li  amenast.  Li  cnfes  qui  ja  savoit  le  mautalent  son 
père  envers  lui  ne  sot  que  il  peust  faire,  car  il  ne  pooit 
ne  ne  devoit  contrester  à  son  père.  Lors  s'apensa  que 
se  il  pooit  tant  faire  que  il  fust  dedenz  la  maisonete  des 
martyrs,  que  il  n'avroit  garde ^  et  que  ensi  porroit 
echiver  le  mautalent  son  père.  Là  s'en  vint  à  garant 
et  entra  en  la  chapele,  si  monstra  bien  par  ce  fait  que 
il  avoit  espérance  que  cil  le  peussent  garentir  qui 
avoient  leur  maison  deffendue  que  li  chien  n'i  entrassent  ; 
si  ne  fu  pas  deceuz  de  s'esperance,  car  il  avint  tôt  ensi 
com  il  le  pensa.  ^ Quant  ses  pères  oï  dire  que  il  s'en 
fu  là  fuiz,  si  tu  plus  correciez  que  devant,  serjanz  à 
pié  i  envoia  et  leur  commanda  que  il  li  amenassent  tôt 
maintenant.  Cil  se  hasterent  d'acomplir  son  comman- 
dement, mais  quant  il  furent  à  demie  liue  prés,  il  ne 
porent  avant  aler;  au  roi  retornerent  et  li  contèrent 
ce  qui  leur  estoit  avenu  et  ce  que  il  avoient  soffert, 
et  cornent  il  avoient   esté  empeechié   par  la  divine 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  vu. 

2.  N'avroit  garde,  n'aurait  de  danger. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  vin. 
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puissance.  Il  ne  les  crut  pas,  ainz  cuida  que  il 
eussent  trespassé  son  commandement  pour  espargnier 
à  son  fil.  Les  seconz  il  renvoia  et  leur  commanda  que 
il  feissent  sagement  ce  que  li  autre  avoient  lessié  à 
faire  par  leur  négligence;  mais  tout  ausi  com  il  avint 
aus  premiers,  avint-il  aus  seconz;  au  roi  retornerent 
et  li  contèrent  ce  maismes  que  li  premier  avoient 
fait.  Mais  li  rois  fu  de  si  grant  fierté  que  onques  ne 
refrainst  l'ire  de  son  cuer  pour  ceste  chose,  ainz  essaia 
à  faire  par  soi  maismes  ce  (jue  il  ne  pot  faire  par  ses 
ministres. 

IV. 

De  l'avision  Dagobert  et  cornent  ses  pères  li  pardona  son 
mautalent  par  le  miracle  que  il  vit. 

^Tandis  corne  ces  choses  avindrent,  li  enfes  Dago- 
berz  qui  estoit  en  humble  proiere  vers  les  cors  sainz 
s'endormi  desus  leur  tombes;  ensi  com  il  dormoit, 
enchns  le  visage  par  devers  terre,  il  li  fu  avis  en  dor- 
mant que  m  home  s'esturent-  devant  lui,  qui  moult 
estoient  de  noble  estature  et  vestu  de  robes  resplen- 
dissanz  ;  desquiex  li  uns  avoit  blans  les  cheveus  et  sem- 
bloit  estre  de  plus  grant  auctorité  que  nus  des  autres .  Icil 
l'araisna^  et  li  dist  en  tel  manière  :  «  0  tu,  jovenciaus 
qui  ci  gis,  saches  que  nous  somes  cil  dont  tu  as  oï 
parler,  Denises,  Ruhz  et  Eleuteres  qui  soffrimes  mar- 
tyre pour  l'amor  de  Nostre  Seigneur,  en  preechant  la 
foi  chrestiene.  Si  gisent  ci  desoz  toi  noz  cors  en  sepou- 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  ix. 

2.  S'esturent,  se  dressèrent. 

3.  L'araisna,  lui  adressa  la  parole. 
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ture;  mais  por  ce  que  la  viutez  de  noz  sepoutures  que 
tu  voiz  et  la  povretez  de  ceste  maisonete  a  abaissié  et 
estainte  nostre  mémoire,  se  tu  voloies  prometre  que 
tu  aorneroies  noz  sepoutures  et  tenroies  en  plus  grant 
honeur,  nous  te  délivrerions  de  la  mesaise  que  tu 
sueffres  pour  la  paor  de  ton  père  et  si  te  aiderions  en 
toz  besoinz  par  la  volenté  Nostre  Seigneur.  Et  pour  ce 
que  tu  ne  cuides  que  ce  soit  illusions  et  t'antasie  qui 
sovent  avient  en  dormant,  nous  te  donrons  certain 
signe  de  la  vérité,  car  se  tu  fais  ci  endroit  fouir  en 
terre,  tu  troveras  noz  sarcouz,  et  lettres  escrites  desus 
chascun  qui  devisent  qui  cil  sont  qui  dedenz  gisent  ». 
Atant  s'esveilla  li  enfes  Dagoberz,  les  nons  que  il  ot  oïz 
nomer  retint  bien  en  son  cuer  ;  moult  fu  liez  et  esbaudiz 
de  la  parole  et  dou  confort  que  il  ot  eu  en  celé  avision  ; 
si  fist  tôt  maintenant  veu  aus  martyrs  que  il  acompli 
puis  moult  noblement. 

*Li  rois  Clothaires,  qui  son  fils  voloit  sachier  hors  de 
la  maison  des  martyrs  par  soi  maismes,  s'aprocha  dou 
lieu  à  grant  compagnie  de  sa  gent;  mais  la  divine 
puissance  qui  ausi  bien  fait  sa  volenté  des  rois  come 
d'autres  homes  le  chastoia  ausi  come  ele  avoit  devant 
fait  ses  serjanz,  et  il  qui  les  autres  reprenoit  de  mau- 
vaistié  fu  faiz  mauvais  ausi  com  il  furent.  Si  pot 
entendre  par  ce  fait  que  ja  soit  ce  que  il  fust  puissanz, 
que  il  covient  obéir  à  plus  puissant  de  lui,  quar  li  mar- 
tyr defendoient  leur  hoste  qui  à  iaus  s'en  estoit  fuiz  à 
garant,  et  chastoioient  de  loinz  sesanemis,  que  il  n'apro- 
chassent  de  lui.  ^ Moult  fu  li  rois  Clothaires  esbahiz  de 
ceste  merveille,  son  cuer  apaisa  et  mist  jus  sa  grant 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  x. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xi. 
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ire,  à  son  fil  repaira  en  amor  de  père,  la  corpe  et  son 
mautalent  H  pardona  outreement*.  Li  enfes  issi  hors 
et  revint  au  palais,  et  ot  la  grâce  et  l'amor  de  son 
père  ausi  comme  devant.  Li  enfes  Dagoberz,  qui  bien 
ot  la  vertu  des  martyrs  aperceue,  fu  en  granz  proieres 
et  en  granz  dévotion  vers  iaus  ;  moult  dona  d'or  et  d'ar- 
gent pour  leur  mémoires  aorner,  granz  possessions  et 
granz  rentes  pour  le  lieu  essaucier,  si  com  nous  dirons  ci 
après  plus  plainement.  Et  li  rois  Glothaires  apela  son 
fil  Dagobert  en  poi  de  tens  après  et  le  fist  compagnon 
et  parçonier  dou  roiaume.  ^Ou  xxxix*  an^  que  il  ot 
commencié  à  régner,  tôt  le  roiaume  d'Austrasie  li 
bailla  à  governer;  mais  tant  en  retint  com  il  en  a  par 
deçà  la  forest  de  Vosague  et  d'Ardane,  en  Nestrie  et 
Borgogne^. 

Incidence^,  —  Sainte  Phare  florissoit  en  ce  tens  en 

1.  Outreement,  absolument. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xii.  Cf.  Frédégaire,  liv.^IV, 
chap.  xLvii,  et  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  viii. 

3.  Probablement  dans  les  premiers  mois  de  623  (J.  Havet, 
Questions  mérovingiennes,  dans  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes, 
t.  XLVIII,  1887,  p.  42,  n.  1,  et  Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I, 
p.  198  et  139,  n.  1. 

4.  «  Retinens  sibi,  quod  Ardinna  et  Vosacos  versus  Neuster 
et  Burgundia  excludebant  »  (Frédégaire).  Dagobert  rejetait  ainsi 
l'Austrasie  au  delà  des  Ardennes  et  des  Vosges  et  gardait  la 
Champagne  austrasienne,  c'est-à-dire  la  Champagne  de  Reims. 

5.  Madame  sainte  Phare  "  florissoit  en  ce  temps  en  bones  ouvres 
ou  roiaume  de  France,  en  la  dyocese  de  Miaus,  en  un  lieu  qui 
au  temps  de  lors  estoit  apelez  Evorie*,  qui  ors  est  dit  Phare- 

a.  Sainte  Fare,  qui  était  née  vers  595,  mourut  le  3  avril  657. 

b.  Le  nom  primitif  de  Faremoutiers  était  Eboriacum  et  l'ab- 
baye fut  appelée  au  début  Eboriacense  monasterium,  auj.  Fare- 
moutiers, Seine-et-Marne,  arr.  de  Coulommiers,  cant.  de  Rozoy. 
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bones  ovres  ou  roiaume  de  France,  sains  Pharons  ses 

moustier  pour  le  non  de  la  sainte  vierge  (jui  iluec  habita  en 
sainte  conversation  et  en  veu  de  religion  :  et  devant  ce  temps 
i  avoit  elle  deniouré  longuement  et  i  avoit  doné  sa  partie  de  son 
héritage  qui  li  esloit  venuz  de  par  son  père,  qui  estoit  cuens  de 
Miaux  et  out  non  Agneric*-'.  Moult  enrichi  la  glorieuse  vierge 
l'église,  que  elle  fonda  ou  lieu  devant  dit,  de  bêles  possessions 
et  de  granz  liez,  si  comme  il  apert  en  son  testament'/  qui  encor 
apert  scellé  du  seel  monseigneur  saint  iMiaron  de  Miaus,  son 
frère,  qui  au  temps  de  lors  estoit  evesque  de  Miaus.  Entre  les- 
quiex  dons  que  la  bonne  vierge  dona  à  l'église  que  elle  out  devant 
fondée,  elle  dona  les  liez  et  les  bornages  qui  li  estoient  devant 
deuz  par  son  héritage  :  c'est  à  savoir  l'omage  du  seigneur  de 
Montmirail'',  du  seigneur  de  Couci/,  du  seigneur  de  Tornant 
en  Bric^,  du  seigneur  de  Nangiz^,  qui  au  temps  de  lors  estoit 

c.  Jonas,  dans  la  vie  de  saint  Colomban,  dit  d'Agneric,  père 
de  sainte  Tare  :  «  Vir  nobilis  Hagnericus  Theodeberti  conviva, 
vir  sapiens,  et  consiliis  Régis  gratus,  et  nobilitate  ac  sapienlia 
vallatus  »  [Acta  Sanctorum  Ord.  S.  Bénédictin  sœc.  ii,  p.  25). 

d.  Voir  le  texte  de  ce  testament,  qui  est  probablement  de 
l'année  632,  dans  Gallia  c/iristiana ,  t.  Vlll,  Instrumenta, 
col.  547.  Voir  dans  Acta  Sanctorum,  octobre,  t.  XII,  p.  603, 
une  étude  sur  ce  testament.  Les  donations  relevées  ici  n'ont  pas 
été  indicjuées  d'après  le  testament  de  sainte  Fare,  mais  d'après 
un  acte  de  Louis  VII  de  1144,  par  lequel,  à  la  demande  de  l'ab- 
besse  Rifl'aude,  il  prend  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Fare- 
moutiers,  en  conflrmo  tous  les  biens  et  oblige  les  feudataires 
de  ral)baye  à  prêter  serment  à  l'abbesse  pour  les  fiefs  qu'ils 
tenaient  d'elle  (Bibl.  nat.,  Cariulaire  de  Faremouticrs,  nouv. 
acq.  latines  928,  p.  49  à  55.  Cf.  A.  Luchaire,  Études  sur  les 
actes  de  Louis  Vil,  n°  132). 

e.  Montmirail,  Marne,  arr.  d'Épernay,  ch.-l.  de  cant. 

/".  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  et,  au  lieu  de  Coucy,  il  fau- 
drait peut-être  lire  Crécy  (Seine-et-Marne)  ou  Boissy  ou  Bussy. 
Le  texte  latin  porte  :  dominum  de  Montemirello  de  feodo  de  Bus- 
seio,  qui  désignerait  probablement  Boissy,  cant.  de  Montmirail. 

g.  Tournan,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Melun,  ch.-l.  de  cant. 

h.  Nangis,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Provins,  ch.-l.  de  cant. 
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frères  ensui  sa  saintée,  cuens  estoit,  si  devint  clers,  et 

apelez  monseigneur  Mile  de  Cortery  ',  du  seigneur  de  Merroles 
suz  Sainey,  qui  siet  en  la  contée  de  Meleun,  du  seigneur  de 
Chastiau  ^'ilain,  du  seigneur  de  ïonquin*  en  Brie,  et  moult 
d'autres  horaages  de  plus  basses  genz  que  ceulz  ne  furent  :  et 
si  leur  dona  Charapiaus  en  Brie*^  a  toutes  ses  apartcnances,  et 
y  mist  nonnains  de  s'abaïe,  qui  lonc  temps  furent  ilueques  en 
sainte  conversacion,  et  lors  i  fonda  une  église  en  l'onor  mon- 
seigneur saint  Martin,  que  elle  moult  araoit.  Grant  temps  i 
demourerent  les  nonnains,  juques  à  tant  que  par  ne  sai  quele 
occasion  chanoines  seculers  i  furent  mis"*,  qui  ont  ce  meismes 
droit  que  elles  avoient,  et  sont  en  la  subjection  l'evesque  de 
Paris.  Messires  sains  Pharons,  qui  frères  estoit  de  la  glorieuse 
vierge,  ensievi  la  saintée  de  sa  suer  madame  sainte  Phare,  de 
bonne  volenté,  et  ce  monstra-il  bien  par  fait  et  par  ouvre, 
quar  il,  qui  estoit  cuens  de  Miaus  de  la  descendue  de  son  père, 
devint  clers  et  puis  fu  evesques  de  la  cité  de  Miaulx,  si  comme 
vous  avés  oï.  A  son  temps,  il  conferma  l'exemption  de  la  ville 
de  Pharemoustier  pour  l'amour  que  il  avoit  à  l'église  et  à  sa 
suer,  et  dona  especial  privilège  que  elles  peussent  cognoistre 
et  jugier  de  toutes  causes  esperitueulx,  ausi  comme  uns  juges 
ordinaires;  et  pourchaça  que  ce  fu  confermé  de  l'Apostoile. 

Incidence.  —  Au  temps  de  cesti  saint  Pharon,  vint  des  par- 
ties d'Escoce  raesire  saint  Fiacre,  et  par  sainte  conversacion  se 
fîst  tant  cognoistre  à  raesire  saint  Pharon,  que  mesire   saint 

i.  Il  est  appelé  dans  le  cartulaire  de  Faremoutiers  Milonem 
de  Curteri,  Mile  de  Courtry,  auj.  Sivry-Courtry,  Seine-et-Marne, 
arr.  de  Melun,  cant.  de  Châtelet-en-Brie. 

j.  Marolles-sur-Seine,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Fontainebleau, 
cant.  de  Montereau-faut-Yonne. 

k.  On  a  certainement  une  erreur,  on  a  voulu  sans  doute 
désigner  Santeny,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  de 
Boissy-Saint-Léger.  On  trouve,  au  reste,  la  variante  Centiny. 

l.  Champeaux,  arr.  de  Melun,  cant.  de  Mormant. 

m.  D'après  l'abbé  Lebeuf,  Hist.  du  diocèse  de  Paris,  éd.  Bour- 
non,  t.  V,  p.  410,  ce  serait  à  la  fin  du  xi*  siècle  et  probable- 
ment vers  1100  que  des  chanoines  furent  établis  à  Champeaux 
en  place  des  religieuses. 
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puis  fu  evesques  de  la  cité  de  Miauz*.  En  ce  maisme 
tens  vivoient  sains  Guniberz,  arcevesque  de  Cologne^, 
sains  Jehans,  evesques  de  Tongres^,  sains  Souplices^ 
et  sains  Ysidoires^. 

Pharon  li  dona  un  lieu  pour  habiter  secreement  et  priveeraent 
en  sainte  conversacion  :  liquiex  lieus  esloit  apelez  le  Brueil  «, 
qui  esloit  ou  patremoine  saint  Pharon  en  la  dyocese  de  Miaus. 
Là  deinora  mesire  saint  Fiacre  le  cours  de  sa  vie,  et  mourut 
iluecques  comme  confessor,  si  glorieusement,  que  grant  plenté 
de  miracles  jusques  aujourd'ui  en  ceste  mortel  vie,  en  mémoire 
de  li  et  de  sa  saintée,  i  sont  faites  (Bibl.  nat.,  mss.  fr.  2813, 
fol.  65  V  et  6G;  17270,  fol.  70  v«  et  71;  Royal  ms.  16  G  VI  du 
Brit.  Mus.,  fol.  93.  Cf.  Rcc  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  t.  III,  p.  279,  note  d). 

1.  Saint  Faron,  frère  de  sainte  Fare,  fut  évêque  de  Meaux  de 
l'année  626  environ  jus(]u'à  sa  mort  survenue  le  28  octobre 
672.  Voir  sur  lui  Acta  Sanctorum,  octobre,  t.  XIÏ,  p.  593-623. 

2.  Saint  Cunibert,  ou  Hunebert,  occupa  le  siège  de  Cologne 
de  625  à  663. 

3.  L'évêché  de  Tongres  ayant  été  transféré  à  Maestricht  au 
iv^  siècle,  Jean  fut  évêque  de  cette  dernière  ville  de  626  à  646 
ou  647. 

4.  Ce  doit  être  saint  Sulpice  le  Pieux,  archevêque  de  Bourges 
de  624  à  sa  mort  survenue  le  17  janvier  644.  Voir  Ilist.  litté- 
raire de  la  France,  t.  III,  p.  559,  et  Acta  Sanctorum,  janvier, 
t.  II,  p.  165-176. 

5.  Saint  Ysidoires  ne  peut  être  que  saint  Isidore  de  Séville, 
qui  mourut  en  cette  ville  le  4  avril  636. 

n.  C'est  Breuil  qui,  aujourd'hui,  est  devenu  Saint-Fiacre, 
Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Crécy.  Saint  Fiacre, 
qui  y  avait  établi  un  ermitage,  y  mourut  vers  670,  et  cet  ermi- 
tage devint  ensuite  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Faron.  Voir  Acta  Sanctorum,  août,  t.  VI,  p.  598-620. 
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V. 

Dou  descort  dou  roi  Dagobert  et  de  son  père, 

et  puis  de  II  incidences.  y 

^  Li  rois  Dagoberz  vint  en  France  dou  règne  d'Aus- 
trasie,  o  grant  compagnie  de  ses  barons,  aornez  en 
toutes  manières  corne  rois,  par  la  volenté  son  père.  A 
Glichi  delez  Paris ^  espousa  Gomantruz,  la  cosine  la 
roine  Sichilde,  sa  marrastre.  Entor  m  jors  après  les 
noces  ^  s'ordi  contenz  entre  lui  et  le  roi  Clothaire  son 
père,  car  li  rois  Dagoberz  requeroit  que  il  li  laissast 
joir  de  totes  les  apartenances  dou  roiaume  d'Austra- 
sie;  mais  ses  pères  ne  se  voloit  à  ce  acorder.  A  la 
partîn  firent  compromission  et  furent  esleu  xii  Fran- 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xiii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  LUI.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xti.  Le  royal  ms. 
16  G  VI,  fol.  93  v",  du  Brit.  Mus.  ajoute  en  marge  :  «  Le  quarante 
deuziesme  an  du  royaume  Clothaire,  son  fils...  »,  pour  traduire 
le  début  du  chap.  xii  d'Airaoin  :  «  Anno  quadragesimo  secundo 
régnante  Clothario...  » 

2.  Les  textes  de  Frédégaire  et  des  Gesta  Dagoberti  nous 
apprennent  que  ce  n'est  pas  à  Clichy  que  Dagobert  épousa 
Gomatrude,  sœur  et  non  cousine  de  la  reine  Sichilde,  mais  à 
Saint-Ouen  :  «  Clippiaco  nec  procul  Parisius  venit,  ibique  ger- 
manam  Sichieldae  regini  nomen  Gomatrudae  in  conjugium 
accepit  »  (Frédégaire).  Le  nom  de  Saint-Ouen  était  primiti- 
vement Clippiacum  (voir  Léopold  Pannier,  la  Noble  maison  de 
Saint-Ouen,  la  villa  Clippiacum,  chap.  i  et  ii).  Julien  Havet, 
dans  Questions  mérovingiennes  [Bibl.  de  V Ecole  des  chartes, 
t.  LI,  1890,  p.  19,  n.  4,  et  Œuvres,  t.  I,  p.  204,  n.  6),  consi- 
dère la  lecture  de  Clippiaco  comme  incertaine  et  pencherait 
pour  Clichy-la-Garenne  pllitôt  que  pour  Saint-Ouen,  mais  sans 
donner  de  preuves. 

3.  Ces  faits  se  passèrent  en  G2G. 
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çois  preudome  et  loial,  par  cui  dit,  li  contenz  doupere 
et  dou  fil  devoit  estre  finez.  Li  uns  en  ïu  sains  Arnous, 
evesques  de  Mez,  et  autre  prélat^  ovec  lui  pour  ce  que 
il  meist  pais  entre  le  père  et  le  fil,  si  com  il  aparte- 
noit  à  sa  saintée.  Tant  firent  li  evesqueet  li  sage  home, 
qui  à  ce  avoient  esté  esleu,  que  il  apaisierent  l'un  à 
l'autre  et  que  il  li  rendi  ce  qui  apartenoit  au  roiaume 
d'Austrasie  ;  mais  toutesvoies  en  retint  ce  qui  siet 
deçà  la  t'orest  d'Ardane^. 

Incidence.  —  ^Ou  xl*^  an  dou  roiaume  le  roi  Glo- 
thaire,  uns  marcheanz  qui  avoit  non  Samons,  Fran- 
çois estoit  et  nez  de  la  contrée  de  Sanz"^,  ala  en  Escla- 
vonie,  en  marcheandise ,  en  compagnie  d'autres 
marcheanz.  Là  vint  droit  en  ce  point  que  li  Esclavon, 

1.  «  Cum  reliquis  episcopis  »  [Gesta  Dagoberti  et  Frédé- 
gaire). 

2.  Les  Grandes  Chroniques  ont  traduit  ici,  mais  incomplète- 
ment, le  texte  d'Aimoin  (liv.  IV,  cliap.  viii)  :  «  Eumque  super 
Austrasios  Regem  instituit  ;  retinens  sibi,  quod  Ardenna  et 
Vosagus  versus  Neustriara  ac  Burgundiam  excludebant.  »  Le 
texte  des  Gesta  Dagoberti  (chap.  xiii)  est  différent  :  «  Red- 
densqueei  solidatum  quod  aspiciebat  ad  regnum  Austrasiorum, 
hoc  tantum  exinde,  quod  citra  Ligerim  vel  Provintiae  partibus 
situm  erat,  suae  dicioni  retinuit.  »  L'Aquitaine  fut  donc  ainsi 
jointe  au  royaume  d'Austrasie  pour  être  placée  sous  la  domina- 
tion de  Dagobert  (Julien  Havet,  Questions  mérovingiennes, 
dans  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  LI,  1890,  p.  19,  note  5). 

3.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  ix,  qui  emprunta  presque  textuel- 
lement ces  faits  à  Frédégaire  (éd.  Monumenta),  liv.  IV, 
chap.  XLvni. 

4.  Frédégaire  :  «  De  pago  Senonago.  »  Aimoin  :  «  De  pago 
Senonico.  »  Certains  érudits  traduisirent  ces  expressions,  à 
tort,  croyons-nous,  par  Soignies  (Belgique,  prov.  de  Hainaut) 
au  lieu  de  Sens  (cf.  Frédégaire,  éd.  Monumenta,  p.  144, 
n.  5).  Soignies  n'était  pas  en  effet  le  chef-lieu  d'un  pagus. 
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qui  par  autre  non  sont  apelé  Guim*,  s'esforçoient  et 
s'apareilloient  moult  durement  à  ce  que  il  fussent  hors 
de  la  subjection  et  dou  servitute  des  Huns,  qui  par 
autre  non  sont  apelé  Avare,  car  il  estoient  soz  iaus  en 
si  grant  viuté  tenu  que  quant  cil  se  combatoient  envers 
leur  anemis,  il  gardoient  leur  herberges  de  ciaus  qui  se 
combatoient  et  leur  fesoient  aide  quant  mestiers  leur 
estoit.  Si  ne  demoroit  pas  por  ce  que  il  ne  leur  feissent 
trop  de  hontes  et  de  persécutions,  et  tant  leur  estoient 
cruel  que  tu  ne  Guidasses  pas  ce  que  fussent  home  qui 
commandassent  à  autres  homes,  mais  bestes  sauvages 
qui  commandassent  à  viuz  jumenz.  Entre  les  autres 
cruautez  que  il  leur  fesoient,  qui  sont  si  horrible  à 
oïr,  leur  fesoient-il  une  honte  et  un  despit  trop  grant, 
dont  nus  n^avoit  ainques  oï  parler;  car  il  aloient  en 
leur  maisons  maismes,  ausi  come  pour  yverner,  si 
prenoient  leur  famés  à  for,ce  et  se  couchoient  ovec 
eles.  Tels  griés  et  tels  descovenues  leur  fesoient;  tant 
avoient  ja  soffert  li  Hum  qui  sont  apelé  Esclavon,  (jue 
li  enfant  que  li  Guim  avoient  engendrez  en  leur  famés 
estoient  grant  et  parcreu,  et  quant  il  virent  les  griés 
que  leur  père  meismes  lor  fesoient  à  iaus  et  à  leur 
parrastres,  il  ne  le  vorrent  plus  soffrir,  ainz  s'apareil- 
lierent  à  bataille  contre  leur  pères.  En  ce  point  vint 

1.  Ce  sont  les  Wendes  qui  sont  ainsi  désignés.  Ils  occupaient 
un  territoire  immense  depuis  les  sources  de  la  Vistule  jusque 
sur  le  Dnieper,  «  ab  ortu  Vistulae  fluminis  per  inmensa  spatia 
Venetharum  natio  populosa  consedit.  Quorum  nomina  licet 
nunc  per  varias  familias  et  loca  mutentur,  principaliter  tamen 
Sclaveni  et  Antes  nominantur.  Sclaveni  a  civitate  Novietu- 
nense  et  laco  qui  appellatur  Mursiano  usque  ad  Danastrum 
et  in  boream  Viscla  tenus  commorantur  »  (Jornandès,  De  ori- 
gine actibusque  Gelarum,  éd.  Monumenta,  chap.  v,  p.  62). 
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OU  pais  cil  Samons  et  si  compagnon,  dont  nous  avons 
lassus  parlé,  et  fu  de  la  partie  aus  Esclavons  contre  les 
Guimes.  Desconfît  furent  li  Guim  par  leur  enfanz 
maismes.  En  celé  bataille  fu  cil  Samons  et  li  sien  si 
preu  et  si  hardi  que  il  donerent  à  touz  grant  example 
de  proece  et  de  chevalerie,  car  il  s'abandonoit  aus  plus 
granz  periuz  de  la  bataille  et  fesoit  merveilleuse  occi- 
sion  de  sesanemis.  Pour  sa  prouece  le  pristrent  à  roi 
li  Esclavon,  car  il  se  delitoient  merveilleusement  en 
sa  force  et  en  sa  hardiece;  en  tel  manière  devint  rois 
cil  qui  devant  estoit  marcheanz,  xxxvi  anz  régna  puis 
et  governa  son  roiaume  noblement,  et  vainqui  maint 
fort  estor,  et  pour  ce  que  il  usa  toz  jors  de  sage  con- 
seil, fu-il  adés  vainquierres  en  toutes  ses  batailles, 
XII  famés  ot  en  son  tens  nées  dou  pais  et  dou  lignage 
des  Esclavons;  si  en  ot  xxii  fiuz  et  xv  filles. 

Incidence.  —  ^  Adalonalz^,  fiuz  Aginulphe,  qui  Zagons 
estoit  seurnomez,  rois  des  Lombarz,  régna  après  son 
père.  Quant  il  ot  régné  x  anz  avec  la  roine  Theode- 
line^,  sa  mère,  il  devint  hors  de  son  sens  par  un 
bevrage  que  uns  messages  l'empereor  de  Gostanti- 
noble,  qui  à  lui  estoit  venuz,  li  dona  es  bainz;  cil  mes- 
sages estoit  nomez  Eusebies.  Par  son  conseil  et  par  son 
amonestement  commanda  que  jus(}ues  à  xii  des  plus 
nobles  homes  de  Lombardie  fussent  occis.  Quant  li 
autre  virent  sa  forsenerie,  il  le  chacierent  hors  dou 
roiaume  et  en   coronerent   un  autre   qui  avoit  non 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  x,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xLix,  L,  LI. 

2.  Adaloald,  qui  avait  été  associé  au  trône  par  son  père  en 
604, lui  succéda  en  615. 

3.  La  mort  de  Theodelinde  survint  au  commencement  de  625. 
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Arioalz*  ;  devant  ce  estoit  cuens  de  Tauringe^,  si  avoit 
espousée  Gondebelge,  la  fille  Ebrouait  le  roi  de  Ger- 
menie^.  Gelé  dame  estoit  et  bone  et  bêle,  et  si  n'estoit 
pas  sanz  la  vertu  de  chastée.  Un  jor  avint  que  ele 
commença  à  loer  un  Lombart  de  biauté,  qui  estoit 
granz  bons  en  son  pais,  Adalulphes  avoit  non.  Il  sot 
que  la  roine  avoit  ensi  loée  sa  biauté  ;  si  cuida  que  ele 
l'amast  de  foie  amor.  Une  heure  s'aprocha  de  li  et  li 
dist  en  l'oril  de  tels  paroles  :  «  Dame,  puisque  il  a  pieu 
à  vostre  bone  volenté  que  vous  avez  loée  ma  biauté  et 
mon  estât,  je  vous  pri  que  il  vous  plaise  que  je  soie 
compainz  de  vostre  lit.  »  La  roine,  qui  moult  fu  enflée 
et  esmeue  de  ceste  parole,  se  retorna  vers  li  et  li  cra- 
cha ou  visage.  Lors  se  douta  que  ele  ne  descovrist 
ceste  chose  ;  une  grant  traïson  porpensa  et  s'en  ala  au 
roi  et  li  dist  en  tel  manière  :  «  Rois,  se  tu  me  voloies 
escouter,  je  te  diroie  tel  chose  qui  profitable  te  seroit.  » 
Li  rois  se  traist  à  une  part,  et  cil  li  commença  à  con- 
ter la  grant  traïson  que  il  avoit  porpensée  vers  la  bohe 
dame  :  «  Thassons  »,  dist-il,  «  li  cuens  de  Toscane,  a 
parlé  priveement  à  la  roine  par  m  jors,  et  si  sai  bien 
que  il  porchacent  que  tu  soies  envenimez  et  que  il  la 
prengne  emprès  ta  mort  par  mariage.  »  Li  rois  crut  bien 
le  traiteur  ;  la  roine  fist  tantost  prendre  et  enserrer  en 

1.  Arioald,  duc  de  Turin,  était  beau-frère  d'Adaloald,  ayant 
épousé  Gondeberge,  fille  d'Agilulphe  et  de  Théodelinde. 

2.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  n'a  pas  compris  le 
Taurinatium  duceni  d'Aimoin.  ou  ducein  Taurinensem  de  Fré- 
dégaire,  qui  désigne  Turin  et  non  la  Thui'inge. 

3.  On  a  encore  ici  un  autre  contresens.  Airaoin  dit  :  «  Gui 
Gondeberga,  Adaloaldi  régis  germana  in  conjugiura  convene- 
rat.  »  Germana  ne  désigne  donc  pas  la  Germanie,  mais  signifie 
que  Gondeberge  était  sœur  d'Adaloald. 

11  8 
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un  fort  chastel  d'Ytalie  qui  est  apelez  Amello*.  Quant 
li  rois  de  France  Clothaire  sot  ce,  il  reprist  le  roi 
Arialt  par  ses  messages  et  li  manda  que  il  n'avoit  pas 
fait  droit  ne  raison,  quant  la  roine  sa  famé,  qui  estoit 
née  de  la  roial  lignie  de  France^,  avoit  ensi  diffamée 
et  deshonestée,  sanz  le  cas  examiner  et  sanz  le  juge- 
ment des  loys.  Li  roi  Arialz  respondi  aus  messages 
que  il  avoit  droite  cause  de  li  tenir  en  prison.  Lors  li 
dist  ensi,  li  uns  qui  avoit  non  Ensoualz  :  «  Rois,  la 
vérité  de  ceste  chose  sera  tost  esprovée,  se  tu  veuz 
consentir  que  aucuns  des  amis  la  roine  se  combate  contre 
celui,  cors  à  cors,  qui  cest  cas  li  met  sus.  »  Li  rois  loa 
moult  ce  jugement  et  s'i  acorda  volentiers.  Adarulphes 
reçut  le  gage,  qui  si  grant  paor  avoit  que  il  ne  l'osa 
refuser.  Arisberz,  uns  des  cosins  la  roine,  envoia  contre 
lui  un  chevalier  qui  avoit  non  Putons^;  mais  puisque  il 
furent  ensemble  mis,  li  traitres  fu  tantost  vaincuz  et 
occis;  en  tel  manière  fu  délivrée  la  roine  Gondeberge 
(jui  III  anz  avoit  ja  esté  en  prison,  et  li  rois  la  reçut 
en  grâce  ausi  come  devant. 
*0u  xhf  an^  dou  règne  le  roi  Clothaire,  ses  fiuz  li 

1.  «  In  Caumello  Castro  »  (Frédégairc,  liv.  IV,  chap.  li),  auj. 
Lomello,  Italie,  prov.  de  Pavie,  d'après  Muratori,  Annali 
d'Italia,  t.  IV,  part,  i,  p.  88.  Cf.  Salvatore  Muzzi,  Vocabolario 
gcografico  de  II'  Italia. 

2.  Gondeberge  était  en  effet  fille  d'Agilulphe  et  de  Théode- 
linde  qui  était  fille  de  Garibald,  duc  de  Bavière,  et  de  Wul- 
trade,  veuve  de  Théobald,  roi  d'Austrasie.  Voir  Grégoire  de 
Tours,  liv.  IV,  chap.  ix,  et  Paul  Diacre,  liv.  I,  chap.  xxi. 

3.  Paul  Diacre,  liv.  IV,  chap.  xlvii,  dit  que  la  défense  de 
Gondeberge  fut  prise  par  un  de  ses  serviteurs  du  nom  de  Carel- 
lus  :  «  Proprius  ejus  servus  Carellus  noraine.  » 

4.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,ch.Lii. 

5.  624. 
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rois  Dagoberz  governoit  noblement  le  roiaume  d'Aus- 
trasie;  en  son  palais  estoit  uns  chevaliers  qui  estoit 
dou  plus  grant  lignage  de  la  terre,  Rodoalz  avoit  non  ; 
li  rois  li  dona  assez  richeces  et  le  mist  en  grant  estât 
par  le  conseil  saint  Arnol,  evesque  de  Mez,  et  de  Pépin 
le  mestre  de  son  palais MMais cil,  qui  pas  n'usa  sagement 
de  l'oneur  que  li  rois  li  avoit  fête,  esmut  son  mautalent 
contre  lui  par  son  outrage,  car  il  prenoit  et  toloit  à 
force  les  autrui  choses  sanz  raison.  Si  fous  et  si  orgueil- 
leus  estoit  devenuz  que  il  donoit  loial  matière  de  detrac- 
tion  à  ceus  qui  le  haoient  et  qui  envie  li  portoient. 
Pour  tels  choses  et  pour  semblables,  ot  li  rois  en  pro- 
pos que  il  le  feroit  occire.  Mais  Rodoalz,  qui  moult  ot 
grant  paor,  s'enfui  au  roi  Glothaire  et  li  requist  que  il 
proiast  le  roi  Dagobert  son  fil  que  il  li  pardonast  son 
mautalent  et  li  espargnast  sa  vie.  Li  rois  Clothaires 
l'en  proia  quant  il  pot  à  lui  parler,  et  il  promist  à  celui 
espérance  de  vie  se  il  amendoit  ses  meffaiz.  Ne  ^ai 
combien  de  tens  après  vint  avec  le  roi  Dagobert  jusques 
en  la  cité  de  Trêves.  Un  jor  s'aprocha  tant  que  il  vint 
jusques  devant  l'uis  de  la  chambre  le  roi  (se  il  avoit 
puis  riens  metïait,  ce  ne  savons  nous  pas,  car  l'estoire 
n'en  parole  mie).  Mais  quant  li  rois  le  vit,  il  commanda 
à  un  chevalier  qui  avoit  non  Berthaires  que  il  li  copast 
la  teste  sanz  demore. 

1.  C'est,  au  contraire,  sur  le  rapport  de  saint  Arnoul  et  de 
Pépin  que,  d'après  Frédégaire,  Rodoald  fut  puni  :  «  Clirodoal- 
dus  in  offensam  Dagoberti  cadens,  instigantibus  beatissirao  vero 
Arnulfo  pontifice  et  Pippino  majores  domus  seu  et  citeris  prio- 
ribus  sublimatis  in  Auster,  eo  quod  esset  ipse  Chrodoaldus 
rébus  pluremis  ditatos,  ceterorum  facultatibus  cupiditatis  per- 
vasor,  superbiae  deditus,  elatione  plenus,  née  quicquara  boni 
in  ipso  repperiebatur.  » 
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VI. 

Cornent  li  rois  Clothaires  secorut  son  fil  et  cornent  il 
occist  le  duc  Berthoalt. 

*Li  rois  Dagoberz,  qui  estoit  biaus  jovenciaus,  nobles 
et  preuz  et  corageus  en  toutes  forces  et  en  toutes 
legieretez  de  cors,  avables^  et  ameneviz'^  et  princes 
metables*  en  toutes  choses,  governoit  le  roiaume 
d'Austrasie,  où  ses  pères  l'avoit  envoie,  sagement,  et 
venoit  à  chief  de  touz  ses  faiz  et  de  toutes  ses  emprises. 
Dou  conseil  saint  Arnol  usoit  et  d'un  noble  prince  qui 
estoit  maistres  de  son  palais,  que  ses  pères  li  rois 
Clothaires  li  ot  baillié,  si  avoit  non  Pépins^;  et  li  Fran- 
çois austrasien,  qui  habitoient  vers  le  Rim  es  sove- 
raines  parties  de  Galle,  le  reçurent  moult  volentiers  et 
le  coronerent  à  grant  sollempnité^. 

'''De  ce  roiaume  d'Austrasie,  dont  li  siège  seutestre 
àMez,  dient  aucunes  croniques(jue  celé  terre  fu  aucune 
foiz  apelée  Loherene  et  que  celé  comprent  toute  Avau- 
terre  et  toute  celé  première  Alemagne  jusques  au  Rim 
d'une  part,  et  une  partie  de  Hongrie  jusques  aus  mar- 
ches d'Osterriche. 

Li  Saine,  qui  touz  jors  sont  rebelle  ne  en  pais  ne 

1.  Gestn  Dagobcrti,  chap.  xiv,  d'après  Liber  historié  Fran- 
corum,  chap.  xli. 

2.  Arables,  habile. 

3.  Ameneviz,  charmant. 

4.  Metables,  bien  doué. 

5.  Pépin  succéda  à  Radon  comme  maire  du  palais. 

6.  (c  Austrasii  vero  Franci  superiores  congregati  in  unura, 
Dagobertum  super  se  regemstatuunt  »  [Liber  historise  Fran- 
coruni). 

7.  Gestn  Dagoberd  [ibid.].  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xviii. 
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poent  estre,  assemblèrent  et  concuillirent  mainte  nation 
et  mainte  manière  de  ^ent,  et  vindrent  à  merveilleus  oz 
contre  le  roi  Dagobert.  Un  chevetain  avoient  qui  avoit 
non  li dux  Berthoalz, et  li  rois  Da^^oberz,  qui  ne  s'apareilla 
pas  mains  vertueusement,  trespassa  le  Rim  et  vint  à  ba- 
taille contre  iaus.  Si  anemi,  qui  forment  se  combatirent, 
li  rendirent  pesant  estor,  car  il  estoient  trop  grant 
plenté  de  genz.  En  celé  bataille  fu  si  feruz  d'une  espée 
parmi  le  hiaume,  que  nule  armeure  ne  pot  le  cop  déte- 
nir que  ele  ne  li  trenchast  une  pièce  de  la  teste  o  tôt 
les  cheveus,  si  que  ele  chai  à  terre.  Mais  Attila^,  son 
escuier,  descendi  et  la  prist.  Quant  il  senti  que  il  fu 
ensi  blechiez  et  vit  que  ses  genz  estoient  maumis'^  et 
afolé,  il  apela  celui  Attila  son  escuier  et  li  dist  :  «  Va 
tost  à  mon  père,  si  li  porte  la  pièce  de  mon  chief  a  toz 
les  cheveus  et  li  di  que  il  se  haste  de  moi  secorre 
avant  que  touz  mes  oz  soit  occis.  »  Cil  trespassa  le  Rim 
et  chevaucha  au  plus  isnelemcnt  que  il  pot  jusque^  à 
la  forest  d'Ardane  et  vint  à  un  lieu  qui  a  non  Longu- 
laires^,  où  li  rois  Glothaires  estoit  lors.  Quant  il  ot  conté 
coment  les  choses  estoient  avenues  et  il  li  ot  monstrée 
la  pièce  de  la  teste  son  fil  atout  les  cheveus,  il  fu 
angoisseus  et  troblez  de  la  grant  doleur  que  il  ot  à  son 
cuer.  Tantost  fist  soner  trompes  et  buisines  et  mut  par 

i.  Cet  écuyer  est  nommé  dans  les  Gesta  Dagoberti  «  Adthyra  ». 
Ce  nom  a  été  formé  par  la  mauvaise  lecture  des  mots  ad  ter- 
rant du  Liber  liistorise  Francoruni,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre en  rapprochant  les  deux  phrases  de  ces  chroniques  : 
«  Ad  terram,  a  retrostans  armiger  ejus  coUegit  eam  »  [Liber 
liistorise  Francorum]  ;  «  Adthyra  autera  armiger  ejus  a  retros- 
tans collegit  eam  »  [Gesta  Dagoberti). 

2.  Maumis,  mis  à  mal. 

3.  Longolarium  [Gesta  Dagoberti),  auj.  Longlier,  Belgique, 
prov.  de  Luxembourg,  cant.  de  Neufchâteau. 
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nuit  o  tout  l'ost  des  François,  le  Rim  passa  à  grant  haste 
et  vint  à  son  fil.  Quant  li  pères  et  li  fiuz  et  les  ii  oz 
furent  ensemble,  il  firent  moult  grant  joie  et  moult 
grant  liece,  les  très  et  les  tentes  tendirent  seur  une 
iaue  qui  est  apelée  Wisare  * .  Berthoalz,  li  dux  des  Saines, 
qui  estoit  de  l'autre  part  dou  flueve,  toz  apareilliez  de 
commencier  la  bataille,  demanda  à  sa  gent  que  ce  estoit 
quant  il  oi  la  noise  et  la  temoute^  que  l'on  fesoit  en 
l'ost  des  François.  Il  li  respondirent  que  li  rois  Clo- 
thaires  estoit  venuz  son  fil  aidier,  et  pour  ce  fesoient 
li  François  tel  joie.  Lors  commença  à  rire  forment 
et  leur  respondi  :  «  Vous  mentez  »,  dist-il,  «  ce  n'est-il 
pas,  mais  vous  le  cuidiez  pour  la  grant  paor  que  vous 
en  avez,  car  nous  avons  oï  dire  que  il  est  morz.  »  Li 
rois  Glothaires,  qui  bien  entendi  ces  paroles,  s'estut^  de 
l'autre  part  de  l'iaue,  son  hiaume  osta  de  son  chief, 
si  aperçut  sa  cheveleure  qui  estoit  auques*  blanche  et 
entremeslée.  Quant  li  chiés  fu  dou  tout  desnuez,  si 
cognut  Berthoalz  le  roi  et  li  commença  à  huchier  par 
grant  despit  :  «  Es  tu  là,  es  tu  là,  vieille  jumenz 
chauve^?  »  Li  rois  qui  bien  entendi  la  reproche  que 
cil  li  crioit  fu  moult  correciez  et  le  porta  grief  en 

1.  Le  Weser. 

2.  La  temoute,  le  grand  bruit. 

3.  S'estut,  se  dressa. 

4.  Auques,  un  peu. 

5.  Les  Grandes  Chroniques  n'ont  pas  traduit  exactement  la 
phrase  des  Gesta  Dagoberti  :  «  Tu  hic  eras  baie  jumentum.  » 
Cette  expression  de  baie  jumentum  désignerait,  d'après  Her- 
mann  Suchier  [Chlothars  des  II  Sachsenkrieg  und  die  Anfdnge 
des  franzôsischen  Volksepos,  dans  Zeitschrift  fur  romanische 
Philologie,  t.  XVIII,  p.  186-188),  un  cheval  de  couleur  foncée 
avec  une  tache  blanche  sur  le  front;  c'était  ainsi  une  allusion 
aux  cheveux  de  Clotaire  mêlés  de  blanc. 
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son  cuer  ;  son  destrier  hurta  des  espérons  et  se  l'eri  en 
l'iaue  par  grant  mautalent,  et  passa  tout  outre  au  no^ 
dou  cheval.  Quant  Berthoalz  le  vit  outre  passé,  il  se  mist 
à  la  fuite  et  li  rois  après,  si  com  il  estoit  fiers  et  cora- 
jeus.  Li  rois  Dagoberz  et  li  oz  des  François  passèrent 
outre  après  le  roi  Glothaire  qui  chaça  tant  le  duc  Ber- 
thoal  que  il  l'atainst  et  se  combati  à  lui  par  grant  vertu  ; 
et  quant  cil  vit  que  il  le  destraignoit  si  durement  et 
que  il  ne  porroit  à  lui  durer  longuement,  il  li  commença 
à  dire  :  «  0  tu,  rois,  retorne  à  ta  gent  que  je  ne  t'ocie 
par  aventure,  car  s'il  avient  chose  que  tu  m'ocies,  l'on 
dira  que  li  forz  rois  Glothaires  a  occis  un  sien  home  et 
un  sien  serjant,  et  se  il  avient  que  je  t'ocie,  l'on  dira 
que  li  rois  Glothaires  est  occis  par  un  sien  serjant.  » 
Ainques  pour  ces  paroles  ne  se  vont  li  rois  laschier, 
ainz  se  combatoit  toz  jors  plus  aigrement  et  plus  for- 
ment. Li  François  qui  après  chevauchoient  li  crioient 
de  loinz  :  «  Rois,  rois,  conforte  toi  et  repren  ton  cper 
encontre  ton  anemi.  »  Li  braz  dou  roi  estoient  moult 
pesanz,  car  il  estoit  haubergiez  et  l'iaue  dou  flueve  que 
il  avoit  tresnoé-  li  avoit  le  sain  empli  et  apesanties 
toutes  ses  armes.  Longuement  et  forment  se  comba- 
tirent,  tant  que  li  rois  le  feri  si  que  il  l'occist.  Le  chief 
li  trencha  et  retorna  aus  François  a  tote  la  teste  de 
son  anemi.  Outre  passa  jusques  en  Segsoine,  toute  la 
terre  gasta  par  feu  et  par  occision  ne  n'i  lessa  nul  hoir 
masle  vivant  qui  fust  plus  lonc  que  s'espée.  Cet  signe 
de  sa  mémoire  lessa  en  celé  région,  pour  ce  que  tuit 
cil  qui  après  vendroient  seussent  par  ce  fait  que  la 
tricherie  et  la  desloiautez  des  Saines  eust  esté  si  granz 

1.  Au  no,  à  la  nage. 

2.  Tresnoé,  traversé  à  la  nage. 
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ça  en  arriéres,  et  la  hardiece  des  François  noble,  et  la 
puissance  de  leur  rois  tiere  contre  leur  anemis. 

VU. 

De  Sisihode  le  roi  cl' Espagne;  cornent  H  rois  occist  Godim 
qui  avoit  sa  marraslre  espousée. 

Incidence.  —  ^En  ce  tcns  morut  Berthetriques,  li 
rois  d'Espagne.  Après  lui  tint  le  roiaume  uns  autres 
qui  avoit  non  Sisibodcs^,  nobles  bons  estoit  et  ver- 
tueus  en  bataille,  bons  en  conseil,  en  foi  et  en  loiauté. 
Seurmonta  touz  les  rois  gociens  (|ui  devant  lui  orent 
régné  en  Espagne.  Une  terre  conquist  qui  seut  estre 
apelée  Ganthabrie,  mais  or  est  apelée  par  autre  non 
Gasteloigne.  Celé  terre  soloient  tenir  li  ancien  roi  de 
France  en  tele  manière  que  uns  dux,  qui  avoit  non 
Francions,  latenoitd'iauset  leur  en  rendoit  trou.  Quant 
il  fu  morz,  li  chevalier  et  les  genz  l'empercor  de  Gos- 
tantinoble,  qui  de  par  lui  gardoient  les  marches  d'Es- 
pagne contre  les  Gociens  et  les  autres  nations  la  con- 
quistrent.  Mais  cil  rois  Sisibodes  la  leur  toli  par  force, 
maintes  autres  citez  prist-il  ausi  seur  la  marine  que  il 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xiii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xxxui. 

2.  Sisebut  ne  succéda  pas  à  Vilteric,  comme  les  Grandes 
Chroniques  le  répètent  après  Frédégaire,  mais  à  Gondeniar. 
Vitteric  fut  en  effet  assassiné  en  610  et  Sisebut  monta  sur  le 
trône  d'Espagne  en  612,  après  la  mort  de  Gondemar.  Il  fut 
un  des  plus  grands  princes  wisigoths  d'Espagne  et  à  l'habileté 
politique  et  militaire  il  joignit  le  goût  des  lettres.  Voir  Espaha 
sagrada,  t.  VII,  p.  316-346,  où  sont  publiées  huit  lettres  de  lui 
et  une  Vita  sancù  Desiderii,  également  de  lui.  Cf.  Migne, 
Patrologie  latine,  t.  LXXX,  col.  363  à  384. 
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destruist  et  craventa  jusques  en  terre.  Si  avenoit  aucune 
foiz,  quant  ses  genz  tronçonoient  et  occioient  les  cheva- 
liers et  le  pople  que  il  trovoient  es  citez  que  il  conque- 
roient,  que  li  rois  Sisibodes  en  avoit  merveilleusement 
grant  pitié,  et  les  apeloit  et  huchoit  que  il  venissent  à 
lui  à  garant,  que  il  n'auroient  garde,  ou  que  il  s'en- 
fuisissent  pour  leur  vies  sauver;  et  puis  disoit  tels 
paroles  à  granz  souppirs  et  à  granz  gemissemenz  : 
«  Ha!  com  sui  malheureus,  quant,  ou  tens  que  je  règne 
est  faite  si  grant  occision  de  pople  et  de  si  granz  effu- 
sions de  sanc  humain.  »  Ensi  f'u  moultepliez  et  creuz 
li  roiaumes  des  Gociens  qui  habitoient  en  Espagne  au 
tens  de  lors,  selonc  le  rivage  dç  la  mer  jusques  aus 
monz  de  Pyrene. 

^En  l'an  xliii^  dou  règne  le  roi  Clothaire-  morut 
Garniers^,  li  maistres  dou  palais  dou  roiaume  de  Bor- 
goigne.  Un  fil  avoit  non  Godins,  qui  parla  legiereté  de 
son  cuer  espousa  sa  marrastre,  quant  ses  pères  fu  morz, 
contre  le  droit  des  sains  canons  et  la  loi  de  mariage. 
Li  rois  Glothaires,  qui  moult  fu  esmeuz  de  ceste  chose, 
commanda  à  Aunobert,  qui  de  par  lui  governoit  le 
pais,  que  il  l'occeist  pour  ce  que  il  avoit  ce  fet  contre  la 
loi  de  sainte  Eglise.  Godins  ot  moult  grant  paor  quant 
il  sot  que  tels  commandemenz  fu  faiz.  Borgoigne 
guerpi  et  s'enfui  à  garant  en  Austrasic^,  au  roi  Dago- 
bert,  et  li  proia  que  refrainsist  et  amolliast  la  maie 
volenté  son  père  envers  lui,  et  que  il  vosist  tant  faire 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xiv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  LIV. 

2.  626-627. 

3.  Warnarius  dans  Aimoin,  Warnachariiis  dans  Frédégaire. 

4.  Frédégaire  nous  apprend,  en  outre,  qu'il  se  réfugia  dans 
l'église  de  Saint-Epvre,  près  de  Toul. 
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que  il  rapelast  le  commandement  que  il  avoit  fait.  Li 
rois  Daj^oberz  proia  son  père  que  il  rapelast  la  sentence 
que  il  avoit  donée,  pour  l'anior  du  prevost  Garnier, 
son  père,  qui  si  longuement  et  si  loiaument  l'avoit 
servi.  Li  rois  Glothaires  reçut  totes voies  les  proieres 
son  fil,  mais  ce  tu  à  enviz,  par  tel  manière  que  Godins 
laissast  sa  marrastre  que  il  avoit  espousée  contre  les 
droiz  des  canons.  Sa  famé  guerpi,  si  com  li  rois  l'avoit 
commandé,  puis  retorna  en  Borgoigne  puisque  il  ot  la 
seurté  dou  roi.  Mais  la  chose  avint  moult  autrement 
que  il  ne  cuida,  car  sa  marrastre  qui  moult  fu  dolente 
de  la  honte  que  il  li  ot  faite,  si  com  il  li  sembla,  en  ce 
(jue  il  l'ot  guerpie,  prist  hardiece  et  desloiauté  de 
famé  ;  au  roi  Glothaire  s'en  ala  et  li  dist  tôt  apertement 
que  se  Godins  pooit  tant  faire  que  il  venist  devant  lui, 
il  l'occiroit.  Li  rois  fu  en  soupeçon  pour  ces  paroles, 
si  vont  et  commanda  que  Godins  se  pourjast  par  sai- 
rement  que  il  n'avoit  ainques  ce  pensé.  Grannulphes 
et  Gandelberz',  dui  des  familiers  au  roi,  le  firent  jurer 
en  l'église  Saint  Maart  de  Soissons  et  de  Saint  Vincent 
deParis^  que  il  n'avoit  ainques  eue  malevolenté  envers 
le  roi,  ne  propos  de  lui  mal  faire;  mais,  pour  ce,  n'en 
fu-il  pas  atant  quites,  ainz  vorentque  il  feist  ce  meisme 
sairement  en  l'église  Saint  Agnien  d'Orliens  et  de  Saint 
Martin  de  Tors.  Ensi  com  il  aloit  à  Tors  pour  faire  le 
sairement,  et  il  fu  assis  au  mengier  en  la  cité  de 
Chartres  entre  lui  et  cens  qui  ovec  lui  estoient,  cil 
Grannulphes  et  Gandeberz,  que  nous  avons  ja  nomez, 
apareillierent  genz  pour  lui  occire  par  le  consentement 
le  roi,  si  com  l'on  cuida.  Sor  lui  et  seur  les  siens  s'en- 

1.  Wandelbertus  (Aimoin),  Valdebertus  (Frédégaire). 

2.  Frédégaire  désigne  l'église  de  Saint-Denis  «  domni  Dio- 
nisis  Parisius  ». 
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bâtirent  soudainement,  défendre  se  voudrent,  mais  il 
ne  le  porent,  là  tu  Godins  en  tel  manière  occis. 

Incidence.  —  En  celé  année,  Palladies  et  Sedoques*, 
uns  siens  fiuz  qui  estoit  evesques  de  Tholouse,  furent 
envoie  en  essil  pour  ce  que  li  dux  Agniens  les  encusa 
que  il  avoient  esté  corpable  et  consentant  de  la  guerre 
des  Gascons. 

En  celé  année  occist  li  dux  Averberz  Boson,  le  fil 
Audolene  qui  estoit  nez  d'Estampes^;  ce  fist-il,  si  com 
l'on  cuida,  par  le  commandement  le  roi  Glothaire,  car  il 
l'avoit  soupeçoneus  que  il  n'eustgéuàlaroine^  Sichilde. 

Incidence.  —  En  ce  tens,  commença  l'eresie  Maho- 
met le  faus  prophète,  et  fause  loi  que  li  Sarrazin 
tienent.  Si  coroit  li  tens  de  l'Incarnation  Nostre  Sei- 
gneur par  DGXXX^ 

VIII. 

De  la  mort  le  roi  Clothaire  et  de  ses  mours,  et  des 
preiulomes  qui  furent  de  son  tens. 

^En  celé  année ^,  assembla  li  rois  Glothaires  touz  les 
plus  hauz  barons  dou  roiaume  de  Borgoigne  en  la  cité 

1.  Senocus  ou  Senotius  ne  fut  pas  évêque  de  Toulouse,  mais 
d'Eause,  évêché  qui,  au  vu''  siècle,  fut  réuni  à  celui  d'Auch. 
Voir  Garas,  Séries  episcoporum.  Cet  évêque  prit  part  en  625  au 
synode  réuni  à  Reims  par  Sonnacius,  archevêque  de  cette 
ville  (Flodoard,  Historia  Remensis  ecclesise,  liv.  II,  chap.  v). 

2.  «  Indigena  Stampensis  »  (Aimoin). 

3.  Géu  à  la  roine,  couché  avec  la  reine. 

4.  L'année  630  est  l'année  de  la  prise  de  la  Mecque  par 
Mahomet. 

5.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xv,  d'après  Frédég'aire,  fin  du 
chap.  LIV. 

6.  627. 
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de  Troies.  Quant  tuit  furent  assemblé,  il  leur  demanda 
ques  princes  dou  palais^  il  voloient  avoir  pour  le  pais 
governer,  et  il  respondirent  tuit  que  il  ne  voloient 
nului  avoir  fors  lui,  car  il  ne  leur  plesoit  pas  que  il 
fussent  plus  en  nule  seigneurie  fors  en  la  soue.  De  ce 
fu  li  rois  moult  liez  et  se  tint  moult  bien  apaiez^  de 
leur  response. 

^  Après,  rassembla  un  concile  de  prelaz,  et  si  i  furent 
li  baron  apelé  en  une  vile  qui  a  non  Glippi^  pour 
establir  statuz  et  commandemenz  qui  fussent  profitable 
à  sainte  Eglise  et  à  la  pais  dou  roiaume.  Tandis  com 
cil  conciles  seoit,  fu  occis  Hermaires,  uns  des  granz 
bons  dou  roiaume  ;  maistres  et  governierres  estoit  dou 
palais  le  roi  Haribert,  le  fil  le  roi  Glothaire,  et  l'avoit 
norri  d'enfance.  Aginanes  avoit  non  cil  (|ui  l'occist,  si 
estoit  Saines  de  nation  et  li  uns  des  granz  bons  dou 
palais.  Pour  ceste  chose,  sourst  granz  contenz  en  la 
cort,  et  estoit  ja  la  félonie  à  ce  menée  que  il  voloient 
corre  sus  li  un  aus  autres,  se  ne  fust  li  rois  qui  la  cause 
dou  contenz  sot,  et  abaissa  la  noise  et  la  temoute  par 
Tauctorité  de  son  commandement.  A  Aginane,  qui  l'autre 
avoit  occis,  dona  lieu  et  aesement  d'aler  seur  un  mont 
qui  est  apelez  Marcomires^,  et  envoia  ovec  lui  grant 

1.  Il  s'agissait  de  remplacer  le  maire  du  palais  Warnachaire, 
qui  était  mort  :  «  De  successore  Warnarii  cura  eis  agebat  » 
(Aimoin). 

2.  Apaiez,  satisfait. 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lv. 

4.  Clippi,  aujourd'hui  Saint-Ouen  (Seine).  Ce  concile  eut  lieu 
le  27  septembre  626  ou  627  (F.  Maassen,  Concilia  sei'i  mero- 
vingici,  p.  196). 

5.  «  In  monte,  cui  Marcomirus  nomen  est  »  (Aimoin);  «  in 
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nombre  de  gent  bien  armée  pour  li  aidier,  se  mestiers 
li  fust.  Brunulphes\  uns  autres  princes,  frères  estoit 
la  roine  Sichilde  et  uncles  le  roi  Haribert,  oui  senes- 
chaus  cil  estoit  qui  ot  esté  occis,  assembla  d'autre  part 
grant  compagnie  de  nobles  homes  et  de  sa  gent  maismes 
pour  combatre  contre  Aginane.  Mais  quant  li  rois  le  sot, 
il  apela  une  compagnie  qui  estoient  nomé  Leudien  ;  si 
erent  cil  qui  plus  estoient  engrant^  de  vencliier  la  mort 
Hermaire,  et  leur  commanda  que  il  fussent  en  pais  et 
que  il  se  tenissent  de  faire  bataille  contre  Aginane,  se  il 
voloient  avoir  s'amor  ne  sa  bone  volenté,  et  cil  se 
tindrent  en  pais  qui  plus  n'en  osèrent  faire.  Ensi 
apaisa  li  rois  le  contenz  et  defist  la  bataille  qui  devoit 
estre  entre  ses  barons. 

^Mesires  sains  Supplices,  qui  lors  estoit  arcediacres, 
et  puis  fu  arcevesques  de  Boorges,  gari  lors  le  roi 
Clothaire  par  la  volenté  Nostre  Seigneur  d'une  fort 
fièvre  dont  il  avoit  esté  malades  longuement.  Mais 
avant  que  il  fust  gariz  li  covint  m  j  ors  jeûner'*. 

^Au  tens  de  cest  roi  vivoient  maint  saint  home  en 
bones  ovres  ou  roiaume  de  France.  Sains  Leus,  arce- 
vesques de  Sanz,  fu  en  ses  jors,  à  cui  il  fist  un  grief 
par  mauvais  conseil,  car  il  le  bouta  hors  de  son  siège  et 

Monte  Mercore  »  (Frédégaire).  C'est  la  colline  de  Montmartre, 
comprise  aujourd'hui  dans  Paris. 

1.  C'est  ce  personnage  que  Dagobert  fit  mettre  à  mort  à  Saint- 
Jean-de-Losne.  Voir  plus  loin,  chap.  x. 

2.  Engrant,  désireux. 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xvi.  Cf.  Vie  de  saint  Sulpice.  Voir 
Acta  Sanctorum,  janvier,  t.  II,  p.  169,  chap.  ii,  §  11. 

4.  «  Septem  prius  dierum  consumraato  jejunio    »  (Aimoin). 

5.  Aimoin,  ibid.  Cf.  Vie  de  saint  Leu.  Voir  Acta  Sanctorum, 
septembre,  1. 1,  p.  2,55-265,  et  particulièrement  p.  262,  chap.  v. 
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l'en  envoia  en  essil^  Icil  preudons,  mesires  sains  Leus, 
fu  de  si  grant  saintée  et  de  si  grant  perfection  com  il 
apert  es  escriz  de  ses  faiz,  car  il  avint  un  jor  que  il 
celebroit  le  saint  sacrement  de  l'autel,  que  une  pierre 
précieuse  descendi  ou  kalice  où  il  trettoit  le  precieus 
cors  et  le  precieus  sanc  Notre  Seigneur.  Li  rois  toute- 
voies  qui  se  repenti  dou  grief*  que  il  avoit  fet  au  saint 
home,  le  rapela  d'essil,  devant  li  le  fist  venir  et  li 
requist  que  il  li  pardonast  ce  que  il  s'estoit  mesfaiz 
vers  lui.  Li  sains  hons  li  pardona  de  bon  cuer,  et  li  rois 
li  dona  tiens  dons  com  il  vout  prendre  et  l'en  renvoia 
en  son  lieu  honorablement^. 

1.  Le  royal  ms.  IG  G  VI,  fol.  97,  du  Brit.  Mus.  ajoute  ici  : 
«  Entre  gens  mescreans,  en  une  contrée  qui  est  apellée  Wisi- 
nen,  et  deraoura  là  longuement  li  sainz  hons  en  une  ville  qui  est 
appellée  Andesaglna  »,  d'après  la  vie  de  saint  Leu,  dans  Acta 
Sanctorum,  septembre,  t.  I,  p.  259,  et  dans  Recueil  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  t.  IH,  p.  491.  Le  texte  latin 
désigne  ainsi  la  contrée  «  in  pago  quodam  Neustriae  nuncupato 
Vinimaco  »,  c'est  le  Vimeu;  et  la  ville  «  in  villam  quae  dicitur 
Andesagina,  super  fluviura  Auciam  ».  Andesagina  serait  aujour- 
d'hui, d'après  Garnier,  Dict.  top.  de  la  Somme.,  t.  I,  p.  34, 
Ansenne,  Somme,  arr.  d'Abbeville,  cant.  de  Gamaches,  comm, 
de  Bouttencourl,  sur  la  Bresle  (en  latin  Aucia). 

2.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  97,  du  Brit.  Mus.  ajoute  ici  le 
récit  d'un  miracle  tiré  de  la  vie  de  saint  Leu  :  Acta  Sancto- 
rum, septembre,  t.  I,  p.  261.  «  Quant  li  sainz  hons  se  fu  par- 
tis du  roy,  si  comme  vous  avez  ouy,  et  il  retournoit  en  son 
propre  siège,  il  se  herberga  en  un  chastel  qui  est  assiz 
sur  Sayne,  qui  est  nommé  Melun.  Mais  ainsi  comme  il  se  deust 
reposer,  nouvelles  luy  vindrent  que  toute  la  ville  estoit  embra- 
sée de  feu,  par  ung  grenier  à  blé  où  le  feu  s'estoit  print  celle 
nuit.  Et  quant  il  ot  priié  Nostre  Seigneur  que  il  ostat  le  péril  de 
celuy  embrasement,  et  Nostre  Seigneur  ot  oïe  parfaitement  sa 
proiere,  la  rivière  de  Sainne  laissa  son  cours  et  vint  courre  par 
desus  les  maisons  et  estaint  et  osta  l'embrasement  du  feu  qui  y 
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^Mesires  sains  Eloys,  qui  estoit  evesques  de  Noion  et 
orfèvres  li  mieudres  et  li  plus  esprovez  que  l'on  seust 
en  nule  terre,  refu  ausi  en  son  tens.  Limoges  et  le  pais 
où  il  ot  esté  nez  lessa  et  s'en  vint  en  France  au  roi 
Glothaire.  Un  jor  li  manda  li  rois  que  il  li  forjast  une 
selle  d'or  tele  qui  fust  covenable  à  tel  home  com  il 
estoit  ;  livrer  li  fîst  l'or  et  les  despens  tels  com  il  i  cove- 
noit,  et  li  sains  bons  qui  avoit  cuer  et  mains  sanz  nule 
tache  de  covoitise  fist  ii  parties  de  l'or  que  il  avoit 
receu  pour  faire  une  seule  selle  ;  de  l'une  des  parties 
en  fist  une  dou  pois  et  dou  grant^  que  on  li  avoit  com- 
mandé ;  de  l'autre  partie  et  de  ce  qui  estoit  demoré  en 
fretun  ^  en  refist  une  autre  de  mendre  grant  et  de  mendre 
pois,  por  ce  que  li  remananz  ne  fust  perduz  et  gastez 
par  négligence  et  que  il  ne  peust  avoir  nule  achaison 
de  covoitise.  Moult  le  loa  li  rois  et  tuit  cil  qui  ce 
virent  et  li  commanda  lors  que  il  demorast  ou  palais. 

^Morz  fu  li  bons  rois  Clothaires  en  l'an  de  l'Incarna- 
tion Nostre  Seigneur  DG  et  L^,  dou  règne  que  il'ot 

estoit  pris.  »  La  manière  dont  le  feu  s'éteignit  est  racontée 
différemment  dans  la  vie  de  saint  Leu  :  «  Tune  vir  Doraini  in 
orationem  prosternitur,  fulraen  immissum  super  incendiura  cer- 
nitur.  Illico  flamma  extinguitur,  illaesa  apotheca  reservatur.  » 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xvi.  Cf.  Vie  de  saint  Éloi,  dans 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  552. 

2.  Dou  grant,  de  la  grandeur. 

3.  En  fretun,  en  débris. 

4.  Aimoin,  ibid.  Cf.  Frédégaire,  liv.  IV,  ch.  lvi. 

5.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  97  v°,  donne  VF  XXXI.  D'après 
Julien  Havet,  Questions  mérovingiennes ,  dans  Bibl.  de  l'Ecole  des 
chartes,  t.  LI,  1890,  p.  229  et  230,  Clotaire  II  mourut  dans  la 
seconde  moitié  du  mois  de  septembre  629.  D'après  M.  J.  De- 
poin,  Essai  de  fixation  d'une  clironologie  des  rois  mérovingiens 
de  Paris  aux   VI"  et   VIP  siècles,  dans   Bulletin  historique    et 
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receu  de  son  père  XLini^  dou  règne  de  la  monarchie 
x\f.  Gist  Glothaires  fu  apelez  seconz,  pour  le  premier 
Glothaire  son  aiol,  et  li  autres  tierz,  douquel  nous 
dirons  ci  après.  De  cestui  Glothaire  puet-on  dire  assez 
de  biens.  Hons  fu  de  grant  pacieace,  bien  Jettrez,  plains 
de  la  paor  Nostre  Seigneur;  aus  povres  donoit  leur 
neccessitez,  aus  églises  et  aus  prestres  donoit  conseil 
et  confort.  Mis  fu  en  sepouture  en  l'abbaie  de  Saint 
Vincent,  au  defors  de  Paris. 

IX. 

Cornent  li  rois  Dagoberz  dona  partie  de  terre  au  roi 
Haribert,  son  frère,  et  cornent  il  fonda  l'église  Saint 
Denis  après  la  translation  dou  cors. 

-Li  rois  Dagoberz  estoit  ou  roiaume  d'Austrasic 
quant  li  rois  Glothaires  ses  pères  trespassa.  Mais  quant 
il  fu  certains  de  sa  mort,  il  envoia  aucuns  de  ses 
barons^,  à  grant  ost,  ou  roiaume  de  France  et  de  Bor- 
goigne  pour  ce  que  il  apareillassent  l'entrée  et  la  sai- 
sine  dou    roiaume   sanz    nul    empeechement;  si    ne 

p/iiIologi(jue  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques^ 
1905,  p.  209,  il  serait  mort  le  4  janvier  629,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge  et  de  son  règne.  La  date  proposée 
par  M.  Depoin  ne  semble  guère  acceptable,  car  on  ne  peut  la 
faire  concorder  avec  les  mentions  de  la  quarante-sixième  année 
de  son  règne,  commencée  au  1*'"  septembre  629,  que  l'on  relève 
dans  Frédégaire,  éd.  Krusch,  p.  148,  chap.  lvi,  et  dans  Edmond 
Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
VHP  siècle,  t.  H,  n»  375. 

1.  Il  faut  lire  xlvi.  Cf.  Frédégaire. 

2.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xvii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  LVI.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xv. 

3.  Frédégaire  leur  donne  le  nom  de  leudes. 
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demora  pas  longuement  à  movoir  après  iaus.  Quant  il 
fu  en  la  cité  de  Rains,  tuit  li  prélat  et  li  prince  de  Bor- 
goigne,  qui  ja  avoient  oï  son  commandement  par  ceus 
que  il  ot  devant  envolez,  vindrent,  si  le  reçurent  à  sei- 
gneur de  bone  volenté  et  firent  vers  lui  ce  que  il 
durent.  D'autre  part,  revindrent  li  evesque  et  li  grant 
seigneur  de  France  et  de  Normandie,  qui  adonc  estoit 
apelée  Neustrie,  et  li  refirent  autel  come  cil  de  Borgoigne 
avoient  fait. 

*Un  frère  avoit  li  rois  Dagoberz,  qui  avoit  non  Hari- 
berz,  douquel  nous  avons  ja  parlé,  que  ses  pères  avoit 
ja  coroné  en  une  partie  dou  roiaume;  ses  frères  estoit 
de  père  tant  seulement,  car  il  estoit  fiuz  la  roine 
Sichilde,  sa  marrastre.  Moult  se  penoit  cornent  il  peust 
avoir  le  roiaume  son  père  ;  simples  bons  estoit  et  pour 
ce  pooit  mains  avenir  à  ce  que  il  baoit^.  Un  oncle 
avoit,  qui  avoit  non  Brunulphes,  frères  estoit  sa  mère 
la  roine  Sichilde^,  son  neveu  voloit  mettre  en  la  pos- 
session dou  roiaume  par  force,  contre  le  droit  le  roi 
Dagobert.  Mais  la  chose  avint  moult  autrement  que  il 
ne  cuida,  si  come  la  fins  le  prova.  Atant  se  taist  de 
ce  l'estoire.  Quant  li  rois  Dagoberz  fu  en  la  posses- 
sion de  touz  les  roiaumes  que  ses  pères  ot  tenuz,  de 
France,  d'Austrasie  et  de  Borgoigne,  il  fu  toutevoies 
meuz  de  pitié  et  de  miséricorde  pour  son  frère,  si 
com  il  estoit  naturement  loiaus  et  frans  de  cuer.  Par 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xvii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lvi  et  lvii.  Cf.  Gesta  Dagoberli,  chap.  xvi. 

2.  Baoit,  se  proposait. 

3.  D'après  le  P.  Anselme,  Hist.  généal.  de  la  France,  t.  I, 
p.  10,  Brunulphe  serait  le  frère  de  la  reine  Bertrude,  et  non  de 
la  reine  Sichilde,  et  la  reine  Bertrude  aurait  été  la  mère  de  Cari- 
bert,  Sichilde  étant  morte  sans  enfants. 

II  9 
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le  conseil  de  preudomes  li  dona  une  partie  dou  roiaume  ; 
pour  ce  nieesmenient  que  il  estoit  hoirs  de  loial 
mariage,  li  assena  terre  dont  il  pot  vivre  soffisaument 
et  honorablement  ;  tôt  Thoulosain,  Caorsin,  Agenois, 
Pierregortois  et  Sanintenois'  et  ce  pais  tout  outre,  si 
com  il  se  comporte  jusques  aus  monz  de  Pyrene.  Toutes 
ces  contrées  li  dona,  citez,  chastiaus,  hors  et  viles,  par 
tel  covent  que  jamais  ne  peust  riens  clamer  ou  roiaume 
son  père,  ne  il  ne  si  hoir;  et  li  rois  Hariberz  establi 
le  siège  de  son  règne  en  la  cité  de  Thoulouse.  mi  anz 
après  ce  que  il  ot  commencié  à  régner,  esmut  son 
ost  pour  ostoier  en  Gasconne,  la  terre  conquist  et  la 
souzniist  à  sa  seigneurie,  et  eslargi  de  tant  son  roiaume 
en  ces  parties  par  delà.  Et  li  rois  Dagoberz  tint  toute 
France,  Nestrie,  qui  or  est  Normendie,  toute  Borgoigne 
et  toute  Austrasie  qui  contient  Loherene,  Avauterre 
et  toute  la  première  Alemagne  jusques  au  Rim.  Deso- 
remais,  nous  covient  descrire  sa  vie  et  ses  faiz  au  plus 
briement  que  nous  porrons. 

*En  la  manière  que  vous  avez  oï,  tint  li  rois  Dago- 
berz le  roiaume  son  père  par  la  volenté  Nostre  Sei- 
gneur. Entre  les  autres  choses  que  il  fist,  qui  sont 
dignes  de  grant  loenge,  en  fist-il  une  qui  bien  doit 
estre  en  mémoire  à  touz  les  jors  dou  monde.  Il  n'oblia 
pas  le  veu  et  la  promesse  que  il  ot  fête  au  martyr 
saint  Denis  et  à  ses  compagnons,  ainz  vint  au  lieu  où 
li  cor  saint  gisoient;  la  terre  fîst  ovrir  et  hoer  par- 
font, tant  que  il  trova  les  sarcouz  et  les  lettres  desus 
escrites  qui  devisoient  les  nous  de  ceus  qui  dedenz 

1.  Sanctonecum  ou  Sanctonicum  (Frédégaire  et  Gesta  Dago- 
berti),  Saintonge. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xvii. 
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gisoient.  En  grant  devocion  les  fist  hors  traire,  et  les 
translata  en  un  autre  lieu  de  celé  maisme  rue,  où  il 
gisent  encore,  en  l'an  de  l'Incarnation  DGXXX,  en  la 
X  kalende  de  may^  Riches  chasses  leur  fist  faire,  aor- 
nées  d'or  fin  et  de  fines  pierres  précieuses  ;  l'église  fist 
fonder  si  noblement  com  il  pot  plus,  et  ja  soit  ce  que 
il  l'eust  par  dedenz  aornée  de  merveilleuse  biauté,  ce 
ne  li  sofïist  pas  encore,  ainz  covri  l'église  par  defors 
de  très  fin  argent  seur  celé  partie  droitement  qui 
covroit  les  tabernacles  des  cors  sainz.  ^ Après,  esta- 
bli  C  livres  de  rente  pour  faire  le  luminaire  de 
l'église  seur  le  tonlieu^  que  on  li  paoit  chascunan  en  la 
cité  de  Marseille^,  et  ordena  que  li  roial  ministre,  qui 
là  estoient  establi  pour  les  rentes  dou  palais  recevoir, 
achetassent  l'uile  bone  et  fine,  autele  comme  il  feissent 
pour  les  propres  us  le  roi,  et  puis  la  livrassent  aus 
menistres  et  aus  messages  de  l'église.  Et  pour  ce  que 
il  voloit  que  ceste  chose  fust  faite  par  grant  franchise, 
il  fist  un  precept^  qui  fu  seelez  de  son  anel,  que  li 
charroiz  de  vi  chars  qui  ce  dévoient  mener  fust  quites 

1.  D'après  Julien  Havet,  Questions  mérovingiennes,  dans 
Bibl.  de  l'École  des  chartes,  t.  LI  (1890),  p.  19,  et  Œuvres  de 
Julien  Havet,  t.  I,  p.  204,  l'Invention  du  corps  de  saint  Denis 
et  sa  translation  dans  la  nouvelle  basilique  auraient  eu  lieu  le 
22  avril  626. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xviii. 

3.  Tonlieu,  impôt. 

4.  Clovis  III,  le  5  juin  692,  et  Chilpéric  II,  le  5  mars  716, 
confirmèrent  cette  donation  de  100  livres  de  rente  et  l'exemp- 
tion de  droits  de  péage  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
(Jules  Tardif,  Monuments  liistoriques.  Cartons  des  rois,  n°*  31 
et  47.  Cf.  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des  Méro- 
vingiens, n°^  22  et  35). 

5.  Precept,  ordonnance. 
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et  frans  de  tonlieu  et  de  toutes  autres  costumes,  à 
Marseille,  à  Valence  et  à  Lyons  et  en  touz  autres  très- 
pas,  jusques  à  tant  que  il  venissent  enz  l'église. 
^  Après,  fist  faire  un  vaissel  d'argent  qui  est  apelez 
gazophiles^  et  le  fist  assooir  en  costé  le  maistre  autel 
de  l'église,  pour  mettre  enz  les  offerendes  qui  laienz 
seroient  offertes,  et  ordena  que  eles  fussent  donées 
aus  povres  par  la  main  d'un  des  menistres  de  laienz 
(jui  prestres  fust,  si  que  cele  aumosne  fust  faite  en 
repost^,  selonc  Tevangile,  et  que  Nostre  Sires,  qui  tout 
voit,  rendist  à  chascun  le  fruit  de  son  bienfait  en  vie 
perdurable.  Et  pour  ce  que  l'on  peust  plus  largement 
doner  aus  povres,  il  envoia  toz  jors  puis  en  acroisse- 
ment  des  aumosnes  cent  livres  chascun  an,  droit  es 
kalendes  de  septembre,  et  commanda  que  cil  denier 
fussent  mis  ou  gazophile  ovec  les  offerendes,  en  espé- 
rance que  Nostre  Sires  l'en  rendist  guerredon  après 
la  mort,  et  establi  que  si  fil  et  tuit  cil  qui  après 
seroient  ne  lessassent  mie  que  il  n'envoiassent  à  jor 
nomé,  en  ce  gazophile,  cele  some  de  deniers  devant 

1.  Gesta  Dagobcrli,  cliap.  xix. 

2.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  98  v",  ajoute  :  «  et  n'est  autre 
chose  à  entendre  (ors  que  se  ce  fust  un  tronc  ».  Dans  co  terme 
qui  désigne  un  tronc,  on  a  une  réminiscence  du  gazophylaciuni 
des  anciennes  basiliques;  c'était  le  lieu  où  l'on  déposait  celles 
des  offrandes  des  fidèles  que  les  canons  défendaient  de  placer 
sur  l'autel  et  qui  étaient  portées  directement  dans  la  maison  de 
l'évêque  (Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes).  Le 
nom  de  gazophylacium  était  quelquefois  donné  à  l'autel  prin- 
cipal de  Saint-Denis  (A.  Giry,  la  Donation  de  Rueil  à  Vabhaye 
de  Saint-Denis,  dans  Mélanges  Julien  Havet,  p.  089,  et  L.  Le- 
villain,  les  Plus  anciennes  églises  abbatiales  de  Saint-Denis, 
dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  t.  XXXVI  (1909),  p.  173). 

3.  En  repost,  en  secret. 
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dite,  et  que  nus  ne  fust  si  hardiz  qui  riens  en  ostast, 
mais  tout  fust  départi  aus  povres  ;  si  que  de  ce  et  des 
offerendes  et  des  autres  ausmones  que  les  bones  genz 
i  metroient,  fussent  li  povre  et  li  pèlerin  récrié^  et 
souztenu  toz  jors  mais. 

-Après  commanda  à  monseigneur  saint  Eloy,  qui  en 
ce  tens  estoit  li  plus  soutius^  orfèvres  que  nus  seust 
ou  roiaume  de  France,  que  il  forjast  une  grant  croiz 
d'or  pour  mettre  darriers  le  maistre  autel  de  l'église, 
la  plus  riche  et  la  plus  soutile  que  il  porroit  porpen- 
ser.  Et  li  sains  bons  la  fîst  tele,  à  l'aide  de  Dieu  et  de 
sa  saintée,  de  pur  or  et  de  très  fines  pierres  pré- 
cieuses, que  l'ovre  fait  merveillier  cens  qui  la  voient, 
pour  l'engin  et  la  soutileté  dou  saint  bome  qui  la  forja, 
car  li  meilleur  et  li  plus  engineus  orfèvre  qui  ores  soient 
tesmoignent  que  à  paines  troveroit  ou  nului,  tant  fust 
bons  maistres  qui  autel  ovre  seust  faire,  pour  ce  maes- 
mement  que  li  us  et  la  manière  de  tele  ovre  est  mise 
en  oubli.  Lors  vout  et  establi  que  l'église  fust  aornée 
et  parée  par  dedenz  de  pailes  et  de  très  riches  dras 
de  soie  à  margarites^  et  à  autres  pierres  précieuses, 
et  que  il  fussent  atachié  as  paroiz,  as  colones  et  as 
ars  es  festes  anneus  et  es  autres  sollempnitez.  Tant 
avoit  grant  amor  et  grant  devocion  vers  ses  patrons 
et  ses  deffendeors,  que  il  voloit  que  leur  église  sor- 
montast  sanz  compareson  toutes  autres  églises  en 
richeces  et  en  aornemenz^,  et  que  ele  resplendisist  de 
toute  biauté  et  de  toute  noblece.  Si  n'est  mie  legiere 

1.  Recrié,  soulagés. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xx. 

3.  Soutins,  habile. 

4.  Margarites,  perles. 

5.  Ms.  S.  G.  aornornemenz . 
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chose  à  raconter  les  granz  rentes  et  les  granz  posses- 
sions que  il  dona  à  Teglise^  corne  en  chastiaus,  en 
bois  et  en  viles,  pour  ce  que  il  voloit  que  li  nous  et 
la  loenge  Nostre  Seigneur  fust  toz  jor  mais  célébrée 
par  ceus  qui  en  l'église  serviroient. 

X. 

De  la  loiauté  et  des  meurs  le  roi  Dagobert,  et  cornent 
il  lessa  la  roine  Gometrude,  qui  estoit  brehaigne,  et 
espousa  dame  Nanthieut. 

2Ja  avoit  li  rois  Dagoberz  régné  vu  anz^  puis  la  mort 
son  père,  quant  il  ala  visiter  le  roiaume  de  Borgoigne 
à  grant  compagnie  de  princes  et  de  barons.  Tant 
avoient  grant  paor  en  son  avènement  li  prélat  et  li 
riche  home  dou  pais  et  des  autres  terres  d'entor,  que 
il  estoit  merveilleus  à  toutes  genz.  Aus  povres  qui  à 
lui  se  complaignoient  en  requérant  leur  droiture  estoit 
liez  et  haitiez^  et  se  departoient  de  lui  à  grant  joie. 
Quant  il  fu  en  la  cité  de  Langres,  il  fesoit  si  aperz 
droiz  et  si  hastis  à  touz  ceus  qui  à  lui  venoient, 
fussent  povre,  fussent  riche,  que  tuit  creoient  certai- 
nement que  ce  fust  bons  de  Dieu,  car  il  ne  prenoit 
don  ne  service  de  nului.  Igaument  aceptoit  toutes  per- 
sones  et  regnoit  en  la  joustice  qui  plaist  au  soverain 

1.  Voir,  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  dom 
Félibien,  p.  10  à  16,  le  relevé  des  dons  et  des  privilèges  accor- 
dés par  Dagobert  à  ce  monastère. 

2.  Gesta  Dagoherti,  chap.  xxi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lvni.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xix. 

3.  629-G30. 

4.  Liez  et  liaitiez,  agréable  et  empressé. 
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juge.  Tandis  com  il  demoroit  en  une  vile  qui  est  ape- 
lée  LathoneS  il  a  voit  si  grant  entention  à  tout  le 
pople  de  son  roiaume  qui  à  lui  venoit,  que  par  le 
desierrier  et  par  la  cure  que  il  avoit  de  ceste  chose, 
ne  se  pot-il  ainques  refaire  de  dormir  parfaitement, 
ne  saouler  de  viandes.  Toz  jors  tendoit  à  ce  que  tuit 
cil  qui  venoient  en  sa  présence  se  départissent  de  lui 
liementetque  il  eussent  leur  droit  et  leur  joustice.  En 
celé  maisme  j ornée  que  il  se  départi  de  celé  devant 
dite  vile  qui  a  non  Lathone,  pour  aler  à  Ghalon^,  entra 
en  un  baing  avant  que  il  fust  jors  et  commanda  à 
II  dux,  Balmagaire^  et  Anerbert,  et  à  un  patrice  qui  es- 
toit  nomez  Guillebert^  que  il  occeissent  en  ce  meisme  lieu 
Brunulphe,  l'oncle  le  roi  Haribert,  son  frère,  pour  sa 

1.  Auj.  Saint-Jean-de-Losne,  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune, 
ch.-l.  de  cant.  Frédégaire  et  les  Gesta  Dàgoberti  le  font  passer 
auparavant  à  Dijon.  «  Deinde  adgressus  Divione  »  (Fréd.). 
«  Deinde  Divionna  immoque  Latona  residens  «  [Gesta  Dàgo- 
berti). On  comprend,  en  présence  de  la  graphie  de  Diviona 
dans  le  ms.  lat.  5925,  fol.  79,  de  la  Bibl.  nat.,  que  le  traduc- 
teur Tait  omis,  ne  pouvant  sans  doute  rendre  ce  mot  mal  coupé 
et  donnant  plutôt  diu  jona  que  Diviona. 

2.  Chalon-sur-Saône. 

3.  Le  nom  de  ce  personnage,  qui  était  duc  de  la  Bourgogne 
cisjurane  et  qui  fonda  le  monastère  de  Bèze,  près  de  Dijon,  est 
Amalgaire.  Dans  les  textes  latins  de  Frédégaire  (chap.  lviii) 
ou  des  Gesta  Dàgoberti,  on  lut  «  a  Bamalgario  »,  au  lieu  de 
((  ab  Amalgario  et  Arneberto  ducibus  et  Willibado  patricio 
interfectus  est  ».  La  graphie  du  ms.  lat.  5925,  fol.  79,  de  la 
Bibl.  nat.,  est  plutôt  «  a  Balraagario  »  que  «  ab  Almagario  ». 

4.  Le  nom  donné  à  ce  personnage  dans  Frédégaire  et  les 
Gesta  Dàgoberti  est  Willibadus.  C'est  Willibald  qui,  en  641, 
fut  tué  à  la  suite  d'un  conflit  qui  surgit  entre  lui  et  Flaochat, 
maire  du  palais  de  Bourgogne  (voir  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  xc). 


136  LES  GRANDES  CHRONIQUES.  [629] 

desloiauté  :  et  cil  acomplirent  son  commandement. 

'De  là,  s'en  ala  li  rois  à  Ghalon  pour  faire  droit  et 
joustice  au  pople  et  pour  savoir  comment  li  pais  estoit 
maintenuz  et  governez.  De  là,  chevaucha  droit  à  la  cité 
d'Ostum,  [)our  tele  besoigne  maismes,  d'Ostum  à 
Aucucrre,  d'Aucuerre  à  Sanz,  de  Sanz  retorna  à 
Paris.  Lors  lessa  et  j^uerpi  la  roine  Gometrude  en  une 
vile  qui  a  non  Romeli^,  par  le  conseil  des  François, 
pour  ce  que  ele  estoit  brehegne^,  sereur  estoit  la  roine 
Sichilde,  sa  marrastre^*;  une  autre  en  espousa  qui 
avoit  non  Nantheut,  pucele  de  <^rant  biauté  et  de  grant 
noblece.  Si  ot  esté  ravie  en  un  mostier^,  si  comme 
aucunes  croniques  dient. 

Dès  le  commencement  de  son  règne,  avoit  toz  jors 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lviii.  Cf.  Airnoin,  liv.  IV,  chap.  xix. 

2.  Auj.  Reuilly,  compris  dans  Paris. 

3.  Brcliegne,  stérile. 

4.  Voir  Frédégairc,  liv.  IV,  chap.  nu,  et  supra,  chap.  v  de 
ce  livre,  p.  109.  Le  P.  Anselme,  dans  son  Hist.  généal.  de  la 
France,  t.  I,  p.  11,  dit  que  Goinalrude  était  sœur  de  la  reine 
Bertrude. 

5.  Cette  mention  est  la  preuve  que  l'auteur  des  Grandes 
Chroniques,  tout  en  suivant  le  texte  des  Gesta  Dagoberti 
transcrit  dans  le  ms.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  comme  nous 
l'avons  déjà  démontré  en  relevant  plusieurs  fautes,  se  repor- 
tait également  à  Airaoin  pour  lui  emprunter  certains  faits.  Ici, 
les  Gesta  Dagoberti,  parlant  de  Nanthilde,  disent  seulement 
qu'elle  était  très  belle  :  spcciosissimi  decoris  puellam.  Frédé- 
gairc, liv.  IV,  chap.  Lviii,  dit  qu'elle  était  une  fille  de  service; 
unam  e.x  puellis  de  nicnistcrio.  Aimoin,  ou  un  de  ses  copistes, 
ayant  mal  lu  ce  dernier  mot,  en  fit  monaslerio ,  et  le  traduc- 
teur du  xiii^  siècle  dit  de  bonne  foi  que  «  Nantheut  »  fut  «  ravie 
en  un  mostier  ».  Elle  était  sœur  de  Landegesile,  mort  en  630, 
et  que  Dagobert  fît  ensevelir  à  Saint-Denis.  Voir  Gesta  Dago- 
berti, chap.  XXVI,  et  infra,  même  livre,  chap.  xiv,  p.  154. 
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usé  dou  conseil  saint  Arnol,  l'evesque  de  Mez,  et  de 
Pépin,  le  maistre  de  son  palais  d'Austrasie^  Pour  ce, 
iiovernoit  ses  roiaumes  et  maesmement  celui  d'Aus- 
trasie  si  noblement  et  en  si  grant  prospérité,  que  il 
estoit  amez  et  honorez  de  toutes  manières  de  genz. 
Li  nons  et  la  force  de  sa  droituriere  joustice  estoit  à 
si  grant  paor  à  toutes  genz  et  à  toutes  nations,  que  il 
acoroient  à  lui  et  se  metoient  en  sa  joustice  par  grant 
desirrier  et  par  grant  dévotion. 

Li  poples  cjui  marchist  aus  Huns  et  aus  Esclavons, 
li  Hum  maismes  et  li  Esclavon  venoient  à  lui  et  se 
metoient  en  sa  seigneurie,  et  li  prometoient  que  se  il 
voloit  aler  après  iaus  en  leur  pals,  il  se  rendroient  à 
lui  et  le  recevroient  à  seigneur.  Et  quant  sains  Arnous 
fu  trespassez  à  la  joie  de  Paradis,  il  usa  adès  dou 
conseil  au  devant  dit  Pépin  et  Gunibert^,  l'arcevesque 
de  Cologne.  Par  le  conseil  de  ces  ii  prodomes  estoient 
si  roiaume  governé  en  si  grant  prospérité  et  si  4roi- 
turierement  jousticié  que,  en  touz  les  lieus  où  il  aloit, 
touz  li  poples  l'avoit  en  soveraine  amor  et  en  sove- 
raine  honeur.  Plus  estoit  amez  et  honorez  par  sa 
loiauté  et  par  ses  loiaus  jugemenz  que  nus  rois  qui 
devant  lui  eust  régné.  En  l'église  Saint  Denis  ala,  quant 
il  fu  retornez  dou  roiaume  d'Austrasie,  pour  aourer 
ses  patrons  et  ses  deffendeors,  et  proia  dévotement  à 
Nostre  Seigrieur  que  il  parfeist  en  lui  le  bon  propos  et 
la  bone  volenté,   si  com  il  avoit  commencié  par  la 

1.  C'est  Pépin  de  Landen  ou  le  Vieux,  mort  en  640,  père  de 
Grimoald,  qui  fut  maire  du  palais  après  lui. 

2.  Saint  Cunibert,  archevêque  de  Cologne  en  623,  gouverna 
l'Austrasie  avec  Pépin,  maire  du  palais,  après  saint  Arnoul.  Il 
fut  le  principal  ministre  de  Sigebert  II,  roi  d'Austrasie,  et 
mourut  le  12  novembre  663. 
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proiere  le  glorieus  martyr  Saint  Denis  ;  et  pour  ce  que 
il  les  reconciliast  plus  plainement  à  s'amor,  il  leur 
dona  en  celé  maisme  heure  une  vile  de  Vouquessin^ 
qui  a  à  non  Strepegni  2,  et  conferma  le  don  par  chartre^ 
[seelée]*  de  son  seel. 

^Gil  très  nobles  princes,  li  rois  Dagoberz,  estoit  bien 
morigénez  et  plains  de  bones  grâces,  car  il  estoit  sages 
et  de  soutil  engin,  envers  ses  familiers  et  les  home  de 
bone  volenté  douz  et  debonaires;  aus  mauvais  et  à 
ceus  qui  estoient  contraire  et  rebelle,  orribles  et  espo- 
antables.  Aussi  fièrement  come  uns  lyons  metoit  souz 
pié  ses  anemis;  si  ot  maintes  foiz  mainte  noble  vic- 
toire des  estranges  nations.  Aus  églises  et  aus  povres 
estoit  très  larges  donierres.  En  chaces  de  bos  se 
deportoit  assiduement,  en  apertises^  et  en  legieretez 
de  cors  estoit  moult  ausez,  come  cil  qui  en  tel  chose 
n'avoit  point  de  pareil.  Et  se  il  ot  en  lui  aucuns  vices, 
aucune  foiz  qui  feissent  à  reprendre  pour  ce  que  il 
greva  les  églises,  tel  foiz  fu  pour  son  roiaume  gover- 
ner  et  pour  aucunes  neccessitez,  ou  que  il  l'eist  aucunes 

1.  Vouqiiessin,  le  Vexin. 

2.  Strepegni,  auj.  Etrepagny,  Eure,  arr.  des  Andelys,  ch.-l. 
de  cant.  Dagobert  avait  une  villa  royale  dans  cette  localité 
(Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  327). 

3.  Voir,  dans  Monumenta  Germanise  liistorica.  Diplomata, 
t.  I,  p.  139,  n"  22,  acte  du  l^""  octobre  629  donné  comme  faux. 
Julien  Ilavet  a  publié  à  nouveau  cet  acte  dans  Bibl.  de  l'Ecole 
des  chartes,  t.  LI  (1890),  p.  231,  et  Œuvres,  t.  I,  p.  264,  et 
démontré  que  l'on  devait  le  considérer  comme  authentique. 
Cf.  Krusch,  Clironologica  reguni  Francorum  stirpis  Merovin- 
gicas.  Scriptores  rerum  Merov.,  t.  Vil,  p.  492.        ■- 

4.  Ce  mot  a  été  rétabli  d'après  le  royal  ras.  16  G  VI,  fol.  99  v". 

5.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxiii. 

6.  Apertises,  dextérité. 
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choses  mains  sagement  que  il  ne  deust  par  la  legie- 
reté  de  son  cuer,  si  come  tiex  aages  le  done  (car  nus 
n'est  parfaiz  en  toutes  choses),  l'on  doit  croire  que  il 
pot  legierement  trover  miséricorde  envers  Nostre  Sei- 
gneur par  les  larges  aumosnes  que  il  dona,  selonc  l'Es- 
criture  qui  dist  que  ausi  come  l'iaue  estaint  le  feu, 
ausi  estaint  l'aumosne  le  pechié;  et  par  les  proieres 
maismement  des  saints  et  des  saintes  cui  églises  il 
fonda  et  enrichi  toz  les  jors  de  sa  vie  par  tout  son 
roiaume,  et  plus  s'estudioit  en  tiex  ovres  de  miséri- 
corde que  nus  rois  qui  devant  lui  eust  régné. 

XL 

Cornent  li  rois  Dagoberz  engendra  en  une  meschine  le 
roi  Sigibert  d'Austrasie  et  cornent  il  mua  ses  mours 
en  vices. 

*En  \uf  an  de  son  règne  2,  ala  visiter  le  roiaume 
d'Austrasie  li  rois  Dagoberz,  à  tel  compagnie  et  à  tel 
ator  come  tiex  rois  devoit  chevaucher;  mais  moult 
estoit  dolenz  de  ce  que  il  ne  pooit  avoir  nul  hoir  de 
son  cors  qui  après  lui  governast  le  roiaume  de  France. 
Pour  ceste  raison  mist  en  son  lit  une  pucele,  qui  avoit 
non  Ranetrude,  en  espérance  d'avoir  hoirs,  pour  ce 
que  il  n^en  pooit  nul  avoir  de  ses  famés  espousées.  La 
dame  conçut  et  ot  un  enfant  masle,  en  celé  année 
maismes,  qui  fu  requis  à  Dieu  par  maintes  proieres  et 
par  maintes  aumosnes.  En  ce  point  vint  li  rois  Hari- 
berz,  ses  frères,  en  la  cité  d'Orliens;  cel  enfant  qui  ses 

1.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  xx;  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxiv; 
Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  lix. 

2.  630-631. 
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niés  estoit  leva  de  sains  fonz  et  li  niist  non  Sigibert. 
*Lors  avint  là  uns  miracles  de  novele  manière;  car, 
quant  mesires  sains  Amaiiz  baptizoit  l'enfant,  et  il  ot 
dite  une  des  oresons  que  l'on  dit  à  tel  sacrement,  nus 
ne  fu,  ne  cl  ers,  ne  lais,  de  la  torbe  de  si  grant  com- 
pagnie, qui  respondist  Amen;  et  Nostre  Sires  ovri  la 
bouche  de  l'enfant  qui  n'avoit  pas  plus  de  XL  jors  et 
respondi  Amen,  oianz  toz  ciaus  qui  là  estoient.  Quant 
li  dui  roi  qui  là  estoient  présent  et  touz  li  poples 
oïrent  ce  et  virent  tout  apertement  le  miracle,  il  en 
furent  plain  de  joie  et  d'amiration,  et  donercnt  grâces 
à  Nostre  Seigneur  qui  parfait  la  loenge  des  boches  des 
enfanz  et  des  alaictanz  selonc  l'Escriture'.  Li  rois  livra 
l'enfant  à  un  noble  home  de  France  qui  avoit  non 
Egua^,  pour  lui  norrir  et  garder,  et  cil  le  garda  par 
grant  cure  et  par  grant  diligence,  si  com  il  li  fu  com- 
mandé. 

*Li  rois  Dagoberz,  qui  si  bons  et  si  droituriers  estoit, 
come  vous  avez  devant  oï,  chanja  ses  grâces  et  ses 
vertuz  en  vices  tandis  com  il  visitoit  son  roiaume,  car 
il  prenoit  et  toloit,  ausi  come  à  force,  non  mie  tant 
seulement  des  églises  ne  des  abbaïes,  mais  des  bor- 
jois  et  des  riches  homes  qui  souz  lui  habitoient.  ^ Entre 
les  autres  choses  que  il  prenoit  et  toloit  aus  églises  de 

1.  Le  récit  de  ce  miracle  fut  emprunté  par  les  Gesta  Dago- 
herti  à  la  vie  de  saint  Araand,  qui  fut  évêque  de  Maëstricht  de 
G47  à  650  environ.  Voir  Acta  Sanctorum,  février,  t.  I,  p.  851, 
chap.  IV,  §§  16  et  17,  et  Mon.  Germ.  hist.  Script,  rer.  mero- 
ving.,  t.  V,  p.  442. 

2.  Psaume  VIII,  verset  3. 

3.  Ega,  maire  du  palais,  qui  gouvernait  la  Neustrie. 

4.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xx;  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  lx. 

5.  Ces  détails  ne  se  trouvent  que  dans  Aimoin. 
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France  pour  occasion  de  l'église  Saint  Denis  noble- 
ment aorner  et  enrichir  (car  ce  fu  toz  jors  s'estude  et 
s'entention),  prist-il  unes  portes  de  coivre  moult  bêles 
et  moult  riches  en  l'eghse  Saint  Hylaire  de  Poitiers, 
si  les  fist  mettre  en  mer  et  amener  par  le  flueve  de 
Saine  jusques  à  Saint  Denis;  mais  tandis  com  il  les 
amenoient  par  la  mer,  l'une  cola  dedenz,  ne  ainques 
puis  ne  fu  veue.  ^La  raison  pour  quoi  il  depoilla  ensi 
l'église  de  monseigneur  saint  Hylaire,  si  fu  pour  ce 
que  li  cuens,  qui  lors  estoit,  et  li  citaien  de  la  vile  se 
rebellèrent  contre  lui,  et  li  rois  mut  contre  iaus  à  granz 
oz  et  destruist  toute  la  contrée  par  feu  et  par  occi- 
sion,  car  ciaus  qui  se  defendoient  occioit-on,  les 
autres  metoit-on  en  prison.  La  cité  destruist  toute  et 
craventa  les  murs  et  les  fortereces  jusques  en  terre, 
et  si  come  aucun  volent  dire  il  la  fist  arer  à  charue  et 
semer  de  sel,  pour  segnefier  qu'ele  fust  gasté  à  toz  jors 
mais  et  que  jamais  n'i  eust  édifices;  et  encor  apert 
que  ce  fust  veritez,  car  la  citez  ne  siet  pas  là  où  ele  sist 
premièrement,  si  com  Ion  puet  veoir  par  les  ancienes 
rues;  si  apele-on  encores  jusques  au  jor  d'ui  ce  heu  le 
viez  Poitiers^.  Quant  li  rois  ot  ce  fait,  il  entra  en 
l'église  Saint  Hylaire,  le  cors  saint  prist  par  grant 
dévotion,  uns  fonz  de  marbre  porphire,  une  aigle  de 
coivre,  de  l'ovre  saint  Eloy,  et  fist  tout  aporter  en 
l'église  de  Saint  Denys^,  en  laquele  li  cors  saint  repose 

1.  La  fin  de  cet  alinéa  semble  être  de  l'auteur  des  Grandes 
Chroniques,  car  on  ne  trouve  aucune  allusion  à  ces  faits  ni 
dans  Frédégaire,  ni  dans  les  Gesta  Dagoberti,  ni  dans  Aimoin. 

2.  Le  Vieux-Poitiers,  ancienne  station  romaine  sise  dans  la 
commune  de  Cenon,  Vienne,  arr.  de  Châtellerault,  cant.  de 
Vouneuil-sur-Vienne. 

3.  Sur  ces  reliques  et  ces  objets  qui  auraient  été  transportés 
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encores  honorablement  et  glorieusement  en  la  loenge 
de  celui  qui  règne  et  régnera  sanz  fin. 

*Tant  parestoit  li  rois  Dagoberz  muez  de  tel  com  il 
soloit  estre;  tant  estoit  abandonez  à  la  volenté  dou 
cors  et  à  desniesurée  luxure,  que  il  menoit  adès  ovec 
lui  grant  torbe  de  concubines,  c'est  à  dire  de  mes- 
chines  qui  pas  n'estoient  espousées,  sanz  autres  m  que 
il  en  avoit  d'autre  part,  qui  avoient  et  non  et  aorne- 
menz  de  roines.  Ses  cuers  estoit  si  deceuz  et  si  estran- 
giez  de  Dieu  de  tout  en  tout,  que  il  n'estoit  mais  cil 
qui  devant  soloit  estre;  si  estoit  l'ame  de  lui  en  trop 
grant  péril,  se  Nostre  Sires  ne  Teust  visité,  qui  li  dona 
cuer  et  volenté  de  raimbre^  ses  péchiez  par  aumosnes. 

^ Moult  estoit  ses  privez  et  ses  familiers  Pépins,  li 
uns  des  plus  puissanz  dou  roiaume  d'Austrasie;  si 
estoit  maistres  de  son  palais,  preuzdons  et  loiaus 
estoit,  les  mauvais  haoit  et  eschivoit  les  pervers  et 
leur  compagnies.  Mais  aucun  des  fiuz  au  deable  se 
penerent  moult  de  lui  mesler  au  roi^;  mais  cil  cui 
commandement  il  ensuioit,  en  fesant  droit  et  joustice, 
le  garda  de  la  malice  de  ses  anémis  et  de  leur  agaiz, 
car  il  fist  et  ama  toz  jors  loiauté  et  dona  adès  au  roi 
profitable  conseil  et  loiaus.  Un  autel  compagnon  avoit 
com  il  estoit,  Egua  estoit  nomez,  amis  et  privez  estoit 
dou  roi  et  ert  puissanz  bons  ou  roiaume  de  France. 

par  Dagobert  à  Saint-Denis,  voir  Dom  Félibien,  Histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  19  et  20. 

1.  Airaoin,  liv.  IV,  chap,  xx,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lx. 

2.  Raimbre,  racheter. 

3.  Aimoin  [ibid.],  d'après  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  lx 
et  Lxii. 

4.  Lui  mesler  au  roi,  le  brouiller  avec  le  roi. 
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XII. 

Cornent  H  empereres  Evades  conquist  la  sainte  Croiz 
et  cornent  li  Sarrasins  destruistrent  son  empere. 

*En  ce  tens  retornerent  li  message  le  roi  de  Gostan- 
tinoble,  Servaces  et  Paternes  avoient  non  ;  si  les  avoit 
envolez  en  message  à  l'empereor  Eracle,  qui  après 
l'empereor  Focas  ot  l'empire  receu.  Au  roi  rapor- 
terent  que  il  avoient  à  lui  fermées  perdurables 
aliances.  Cil  Focas-,  ({ui  en  l'empire  ot  devant  esté,  fu 
guerpiz  et  lessiez  de  touz  les  sénateurs,  pour  ce  que  il 
estoit  devenuz  hors  dou  sens,  car  il  getoit  les  trésors 
et  les  richeces  de  l'empire  en  la  mer  et  disoit  que  il 
voloit  sacrifier  et  apaisier  Neptune,  le  dieu  des  iaues. 
Mais  Eracles,  li  prevoz  d'Aufri(|ue,  l'occist  quant  il  vit 
que  il  estoit  ensi  aliénez  de  son  sens,  ix  anz  governa 
l'empire.  Après  lui  fu  esleuz  Eracles^,  li  fiuz  Eraclien. 
Icil  Eracles  recovra  et  restabli  à  l'empire  maintes  pro- 
vinces que  li  Persien  avoient  tolues,  et  maintes  en  res- 
tora  qui,  en  partie,  estoient  adamagiés.  En  ce  tens 
estoit  Cosdroé*,  princes  de  Perse  qui  toute  Surie  des- 

1.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  xxi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxiii  et  lxiv. 

2.  Phocas,  qui  avait  été  couronné  empereur  le  23  novembre 
602,  fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  Héraclius,  fils  d'Héx^aclius, 
gouverneur  d'Afrique  le  5  octobre  610. 

3.  Héraclius,  fils  d'Héraclius  gouverneur  d'Afrique,  fut  cou- 
ronné empereur  le  7  octobre  610. 

4.  Chosroës  II,  mis  en  place  de  son  père  Hormisdas  en  589, 
chassa,  de  603  à  621,  les  Romains  d'une  partie  de  l'Asie.  Dans 
les  années  622  à  628,  Héraclius  reprit  ce  que  les  Romains 
avaient  perdu  auparavant. 
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truist  jusques  en  Jérusalem.  La  cité  prist  et  roba  les 
églises,  et  entre  les  autres  choses  ravi  noient  digne- 
ment *  la  sainte  Groiz  que  sainte  Elene,  la  mère  l'empe- 
reor  Gostantin,  ot  jadis  mise  ou  temple.  Ou  sepulchre 
Nostre  Seigneur  vont  entrer,  mais  il  ne  pot  ;  ainz  s'en- 
fui  toz  espoantez  par  la  puissance  Nostre  Seigneur. 
Son  roiaume  lessa  à  governer  à  son  fil~;  si  fist  faire 
une  tor  d'argent  et  i  trône  d'or  dedenz,  en  quoi  il 
seoit;  mais  de  tant  fist-il  bien  selonc  la  mescreandise 
que  il  assist  lez  lui  le  signe  de  nostre  rédemption  ausi 
comme   compagne    de    son   roiaume.    Li   empereres 
Eracles  mut  à  granz  oz  contre  les  genz  de   Perse; 
mais  li  fiuz  Cosdroé  li  vint  au  devant  à  merveilleuses 
oz  de  Persiens,  qui  plus  le  suioient  par  paor  que  il  ne 
fesoient  en  volenté  de  lui  aidier.  A  ce  s'acorderent  li 
dui  prince,  à  la  parfin,  que  il  dui  se  combatroient  tant 
seulement  pour  leur  genz  cors  à  cors,  li  uns  contre 
l'autre,  seur  le  pont  d'un  flueve'qui  lesiiozdesevroit^, 
par  tel  condition  que  cil  de  leur  genz  qui  se  moveroit 
pour  aidier  à  son  prince  auroit  les  cuisses  et  les  braz 
bruisiez  et  puis  seroit  getez  en  l'iaue.   Longuement 
dura  la  bataille  des  ii  princes  ;  lors  prist  li  empereres 
Eracles  à  dire  à  son  adversaire  :   «  Pourquoi  brisent 
tes  genz  les  covenances  qui  sont  mises  entre  moi  et 
toi?  »  Lors  torna  li  fiuz  Cosdroé  le  chief  devers  son  ost 
pour  vooir  liquel  cil  estoient  qui  li  venoient  aider,  si 
com  il  cuidoit.  Et  quant  li  empereres  Eracles  vit  que 
il  ot  le  chief  torné  vers  son  ost,  il  le  feri,  si  que  il  le 

1.  Noient  dignement,  indignement. 

2.  Chosroës  fut  déposé  par  son  fils  Siroès  en  628  et  enfermé 
dans  une  prison,  où  il  fut  mis  à  mort  peu  après. 

3.  Desevroit,  séparait. 
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rua  mort  de  son  cheval  *.  Tôt  maintenant  que  li  Per- 
sien  virent  leur  seigneur  occis,  il  se  rendirent  à  l'em- 
pereor  Eracle.  Outrepassa  o  toz  ses  oz  jusques  en 
Perse  ;  là  trova  Gosdroé  séant  en  sa  tor  d'argent  et  en 
son  trône  d'or,  la  sainte  Croiz  assise  en  costé  de  lui. 
Lors  li  demanda  se  il  voloit  recevoir  baptesme  et  aou- 
rer  la  sainte  Croiz  que  il  avoit  delez  lui  assise  à  grant 
honeur,  tout  n'en  fust-il  pas  dignes;  et  li  paiens  li 
respondi  que  de  tout  ce  ne  feroit-il  noient  ;  li  empe- 
reres  sacha  l'espée  et  li  coupa  le  chief  tout  mainte- 
nant. Un  petit  fil^  avoit  qui  delez  lui  estoit  assis,  celui 
fist  li  empereres  baptizier  et  li  rendi  le  roiaume  de 
Perse.  Quant  il  ot  toute  la  terre  cerchiée  et  porveue, 
l'argent  de  quoi  la  tor  Gosdroé  estoit  faite  départi  à 
son  ost,  l'or  de  son  throne  dona  pour  restorer  les 
églises  destruites.  En  celé  voie  conquist  la  sainte  Croiz, 
VII  elephanz,  granz  despoilles  et  granz  proies.  En  Jéru- 
salem ala,  de  là  retorna  en  Ravane  et  puis  en  Cos- 
tantinoble. 

^Icil  empereres  Eracles  estoit  biaus  et  avenanz  de 
face,  liez  et  haliegres  de  regardeure,  de  moiene  esta- 
ture  et  de  noble  force.  Sovent  occioit  les  lyons  en  la 
gravele^,  et  pluseurs  en  occist-il  touz  seus.  Et  pour 
ce  que  il  estoit  granz  clers  et  de  parfonde  lettreure, 

1.  Siroès  ne  fut  que  dix  mois  sur  le  trône  de  Perse  et  mou- 
rut au  commencement  de  629. 

2.  Adéser,  fils  de  Siroès,  fut  placé  sur  le  trône  de  Perse  en 
629,  à  l'âge  de  sept  ans,  et  assassiné  six  mois  après  par  l'usur- 
pateur Sarbazas. 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxv. 

4.  En  la  gravele,  sur  le  sable,  c'est-à-dire  dans  l'arène;  in 
arena  (Frédégaire). 

II  10 
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devint-il  au  derranier  astronomiens.  Bien  cognut  par 
les  signes  des  estoiles  que  ses  empires  devoit  estre 
essilliez^  par  un  pople  circoncis,  et  pour  ce  que  il 
cuida  que  ce  deust  estre  par  les  Juis,  proia-il  par  ses 
messages  Dagobert,  le  roi  de  France,  que  il  feist  bap- 
tizier  les  Juis  de  toutes  les  provinces  de  son  roiaume, 
et  que  tuit  cil  qui  ce  refuseroient  fussent  dampné 
par  essil.  Ensi  le  fist  li  rois  Dagoberz,  car  tuit  cil  qui 
baptesme  ne  vorent  recevoir  furent  essillié  et  chacié 
dou  roiaume  de  France.  Mais  li  empereres  Eracles  fu 
deceuz,  car  ce  ne  fu  pas  demostré  pour  les  Juis,  mais 
^pour  les  Sarrazins  qui  furent  apelé  jadis  Agarains,  et 
estoient  dit  ensi  pour  ce  que  il  descendirent  d'Agar,  la 
chamberiere  Abraham,  et  ont  la  circoncision  d'Abra- 
ham leur  père;  et  ce  furent  cil  qui  puis  destruistrent 
l'empire  de  Rome  au  tens  de  celui  Eracle,  qui  envoia 
contre  iaus  granz  oz  et  merveilleus  quant  il  sot  que  il 
furent  entré  en  l'empire.  Mais  sa  gent  fin  ont  griement 
desconfit  et  en  i  ot  d'ocis  jusques  à  c  et  l  mile,  et 
quant  li  Agarain  orent  les  morz  despoilliez  après  la 
victoire,  il  envoierent  les  despoilles  à  l'empereor,  de 
ses  genz  maismes,  et  li  mandèrent  que  il  les  receust  se 
il  li  plesoit;  mais  il  les  refusa  pour  ce  que  il  se  baoit 
bien  à  vencher  dou  domage  que  il  li  avoient  fait.  Lors 
defferma  les  portes  des  montegnes  de  Gaspie,  que  li 
granz  rois  Alixandres  ot  jadis  fermées,  quant  il  enclost 
une  manière  de  genz  qui  sont  apelé  Alaim  et  selonc 
l'opinion  d'aucuns  Gohz  et  Magohz^;  si  en  lessa  issir  c 

1.  Essilliez,  détruit. 

2.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap,  Lxvi. 

3.  Il  est   fait  allusion  dans  cette  phrase   aux    magnifiques 
expéditions  que  Héraclius  dirigea  contre  la  Perse,  à  travers  les 
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et  L  mile,  autant  com  il  avoit  perdu  de  sa  gent,  que  il 
retint  touz  à  soudées.  Li  Sarrazin  estoient  si  grant 
pople,  que  dui  de  leur  princes  menoient  ii''  mile  homes 
armez  en  bataille.  Les  oz  s'entr'aprochierent  si  que  il 
ot  grant  espace  entre  n;  leur  herberges  tendirent 
d'ambedeus  parz  la  nuit  devant  le  jor  de  la  bataille  ; 
mais  en  celé  maismes  nuit  avint  granz  doleurs  et  grant 
meschaance  en  l'ost  l'empereor,  car  il  perdi  lii""  homes 
qui  furent  trové  mort  en  leur  liz*.  De  ceste  soudaine 
pestilence  furent  li  autre  si  espoanté  que  il  tornerent 
tuit  en  fuie,  et  firent  proie  à  leur  anemis  de  leur 
roiaume  et  de  quanque  il  avoient,  qui  tenoient  à  grant 
despit  et  à  grant  presumption  de  ce  que  il  avoient 
osé  venir  à  bataille  encontre  eus.  Li  empereres  Brades 
fu  moult  dolenz  de  ceste  mescheance  qui  en  sa  gent  li 
estoit  avenue  ;  si  ot  paor  et  chai  en  désespérance  que 
il  ne  peust  à  eus  contrester,  car  il  avoient  ja  prise  et 
saisie  la  plus  grant  partie  d'Ayse  et  ordenoient  à  vepir 
en  Jérusalem^.  Pour  cest  desespoir  chai  en  une  mala- 
die, et  après  la  maladie  dou  cors  chai-il  en  la  langueur  de 
l'ame,  car  il  se  lessa  coler  en  une  hérésie,  qui  est  apelée 
la  secte  Eutheciene  ^ ,  quant  il  espousa  une  seue  nièce ,  fille 

montagnes  de  l'Arménie,  et  à  Taide  que  lui  fournirent  les  Cir- 
cassiens  ou  Khozars.  Sur  les  romans  poétiques  d'Alexandre, 
auxquels  cet  épisode  de  Goget  Magog  fut  emprunté,  voir  Paul 
Meyer,  Alexandre  le  Grand  dans  la  littérature  française  du 
moyen  âge,  p.  170  et  386. 

1.  Il  est  sans  doute  fait  allusion  ici  à  la  bataille  d'Yarmouk 
(636),  où  l'armée  d'Héraclius  fut  défaite  par  les  Sarrasins  com- 
mandés par  Khaled. 

2.  Dans  les  années  634  à  638,  les  Arabes  firent  la  conquête 
de  la  Syrie.  Damas  tomba  entre  leurs  mains  en  634,  Jérusalem 
au  mois  de  mai  637  et  Antioche  en  638. 

3.  Héraclius  se  laissa  engager  dans  l'erreur  des  Monothé- 
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de  sa  sereur  *  ;  mort  fu  xxvi  anz  après  ce  que  il  ot  receu 
l'empire.  Après  lui  fu  empereres  uns  siens  fiuz  qui 
a  voit  non  Eraclonas^  ;  si  governa  ii  anz  l'empire  entre  lui 
et  sa  mère  Martine,  puis  se  demist  de  sa  volenté  et  lessa 
la  monarchie  à  un  sien  frère  qui  avoit  non  Gostantins. 
^En  ce  tens  trespassa  à  la  joie  de  Paradis  sains 
Arnous,  qui  premièrement  fui  graindresou  palais  d'Aus- 
trasie.  *  Après  fu  esleuz  à  l'eveschié  de  Mez;  à  la  par- 
fin  guerpi  le  siècle  et  fu  solitaires  en  hermitage;  là 
vesqui  saintement  jusques  à  la  fin  de  ses  jors. 

XIII. 

Cornent  li  roiaume  Haribert  eschai  au  roi  Dagobert; 
don  roi  Samon  d'Esclavonie  et  cornent  li  Bulgre 
furent  occis. 

^Ou   ix^    an   dou  règne   le   roi   Dagobert    morut 

lites,  reste  de  celle  d'Eutychès,  qu'il  soutint  en  promulguant 
en  639  le  fameux  édit  nommé  Ëcthèse  ou  exposition  de  foi. 

1.  Martine,  sa  seconde  femme. 

2.  Le  successeur  immédiat  d'Héraclius  n'est  pas  Héracléo- 
nas,  mais  Héraclius  II  Constantin,  qui,  monté  sur  le  trône  le 
11  février  641,  mourut  le  25  mai  suivant;  et  à  Héraclius  II 
succéda  Héracléonas,  qui  n'occupa  également  le  trône  que 
quelques  mois  sous  la  conduite  de  sa  mère  Martine;  tous  deux 
furent  enfermés  dans  un  couvent. 

3.  Ce  paragraphe  fut  emprunté  par  l'auteur  des  Grandes 
Chroniques  à  la  vie  de  saint  Arnoul;  il  n'est  ni  dans  Frédé- 
gaire,  ni  dans  les  Gesta  Dagoberti,  ni  dans  Aimoin. 

4.  D'après  les  Bollandistes,  Acta  Sanctorum,  juillet,  t.  IV, 
p.  427,  saint  Arnoul  fut  probablement  maire  du  palais  d'Aus- 
trasie  avec  Pépin,  sous  Dagobert  P'".  Sur  sa  retraite  et  l'année 
de  sa  mort,  voir  le  même  volume,  p.  431  et  432. 

5.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxni,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxvu.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxv. 
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Hariberz,  ses  treres',  li  rois  d'Aquitaine;  un  petit  til 
lessa  hoir  de  son  roiaume  qui  avoit  non  Chilperis; 
après  lui  ne  vesqui  pas  moult  longuement-.  Li  rois 
Dagoberz  envoia  en  ces  pai'ties  le  duc  Baronte  ^ ,  quant 
il  en  sot  no  vêles,  pour  le  roiaume  sesir  et  pour  ame- 
ner les  trésors.  Si  fu  dit  d'aucunes  genz  que  cil  dux 
Barontes  fist  moult  granz  despens  de  ces  trésors,  ne 
ne  les  garda  pas  si  loiaument  com  il  deust  avoir  fait. 

*En  ce  tens  alerent  marcheant  dou  roiaume  de 
France  en  Esclavonie,  robe  turent  et  despoillié  de  leur 
avoirs  et  cil  qui  se  mistrent  à  défense  occis.  Pour  ceste 
chose  amender  envoia  li  rois  Dagoberz  un  sien  mes- 
sage, qui  avoit  non  Siccaires,  à  S^mon,  le  roi  d'Escla- 
vonie,  et  cil  li  requist,  de  par  son  seigneur,  que  il  feist 
droit  et  joustice  de  ceus  qui  ses  marcheanz  avoient 
occis  et  desrobez.  Quant  Siccaires,  li  messages,  fu  là 
venuz  et  il  sot  que  li  rois  Samons  avoit  défendu  que 
il  ne  venist  devant  lui,  il  prist  tel  habit  come  cil  dou 
pais  vestoient,  pour  ce  que  il  ne  fust  cogneuz,  et  fist 
tant  que  il  vint  devant  le  roi.  Lors  commença  à  racon- 
ter son  message  et  dist  ensi  au  roi  Samon  que  il  ne 
devoit  pas  avoir  en  despit  les  François,  pour  ce  maes- 
mement  que  il  en  estoit  nez  et  que  il  et  touz  li  poples 
de  son  roiaume  estoient  tributaire  au  roi  de  France 
Dagobert.  Li  rois  Samons,  qui  pour  tels  paroles  se 

1.  Caribert  II  mourut  en  632. 

2.  Frédégaire,  et  après  lui  Airaoin,  attribue  cette  mort  aux 
partisans  de  Dagobert.  «  Fertur,  facione  Dagoberti  fuisset 
interfectus  »  (Fréd.). 

3.  Nous  voyons  reparaître  ce  duc  dans  l'expédition  qui  eut 
lieu  en  637  contre  les  Gascons  (voir  infra,  chap.  xv  de  ce 
même  livre,  p.  161). 

4.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  xxni,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxvni.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxvu. 
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correça,  respondi  que  il  et  li  poples  de  sa  terre  fer- 
meroient  volentiers  aliances  au  roi  Dagobert  et  obeï- 
roient  se  il  voloit  les  aliances  tenir.  A  ce  respondi  Sic- 
caires,  li  messages  :  «  Ce  ne  puet  »,  dist-il,  «  estreque 
li  serjant  Nostre  Seigneur  ferment  aliances  ovec 
chiens.  »  Et  li  rois  Samons  respondi  :  «  Puisque  il  est 
ensi,  si  com  vous  dites,  que  vous  estes  serjant  Dieu  et 
nous  somes  si  chien,  il  nous  est  otroié  que  nous  ven- 
chons  en  vous  par  mors  ce  que  vous  faites  contre  sa 
volenté,  corne  mauvais  serjant  et  digne  de  venchance.  » 
Après  ces  paroles  le  tîst  bouter  hors  et  oster  de  sa 
présence.  Cil  retorna  en  France  au  roi  Dagobert,  et  li 
conta  la  response  dou  roi  Samon  et  la  vilenie  que  il  li 
ot  faite.  Li  rois  Dagoberz,  qui  moult  fu  correciez  de 
ceste  honte,  assembla  ses  oz  ou  roiaume  d' Austrasie  et 
les  envoia  contre  les  Esclavons  ;  si  furent  en  leur  aide 
li  Longobarz  et  Roberz,  uns  dux  d'Alemagne,  otozses 
Alemanz.  En  celé  partie  où  il  se  combatirent  orent 
victoire  et  retornerent  à  granz  despoilles  et  à  grant 
plentéde  prisons.  Mais  li  François  Austrasien  assistrent 
v*"  Esclavons  en  un  chastel  qui  est  apelez  Vogastes, 
quant  il  sorent  que  il  furent  là  trait  à  garant.  Et  pour 
ce  que  il  gardèrent  et  amenistrerent  le  siège  mauvese- 
ment  et  pareceusement,  leur  anemi,  qui  bien  s'en  aper- 
çurent, issirent  hors  soudainement  et  leur  firent  assail- 
lie, et  tant  les  adomagierent  que  il  tornerent  en  fuie 
et  guerpirent  tentes  et  paveillons  et  quanque  il  avoicnt 
dedenz^.  Et  li  Esclavon,  qui  repristrent  leur  cuer  pour 
ceste  victoire,   s'espandirent  par  toute  Toringe  (qui, 

1.  C'est  sur  les  bords  de  l'Eger  ou  Égra  que  l'armée  de  Dago- 
bert fut  battue  en  632.  Les  Gesta  Dagobertî,  chap.  xxvii,  n'ont 
fait  aucune  allusion  à  cette  défaite. 
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selonc  l'oppinion  d'aucuns,  est  orendroit  apelée  Lohe- 
rene)  et  es  terres  voisines  qui  aus  François  marchis- 
soient.  Li  dux  Dervanes,  qui  estoit  maistres  et  gardes 
des  citez  aus  Esclavons^  qui  aus  François  marchis- 
soient,  et  qui,  jusques  à  ce  tens,  avoit  esté  obeissanz 
à  iaus,  s'enfui  ou  règne  d'Esclavonie  pour  la  désespé- 
rance des  choses  qui  ensi  estoient  avenues.  Li  Esclavon 
n'orent  pas  celé  victoire  tant  par  leur  force  com  il 
orent  par  la  parece  des  François  Austrasiens.  Celé 
maisme  venjance  que  li  rois  Glothaires  ot  jadis  fait  es 
Saines,  quant  il  occist  touz  ceus  qui  estoient  plus  grant 
que  s'espée,  celé  meisme  fist  li  rois  Dagoberz,  ses  fiuz, 
es  Esclavons'. 

^En  ce  tempoire  sordi  contenz  entre  les  Avares  qui 
sont  apelé  Hum  et  les  Bulgres.  Cist  dui  pople  habi- 
toient  desouz  un  maisme  roi  à  ce  tens.  Si  mut  pour  ce 
la  dissension  que  chascune  partie  voloit  que  li  rois 
fust  pris  de  leur  gent.  Tant  monta  la  discorde  que  il 
se  combatirent  ensemble;  si  orent  li  Hum  victoire  et 
li  Bulgre  furent  desconfît  et  chacié  de  leur  terres. 
Adonc  s'en  alerent  au  roi  de  France  Dagobert  et  li 
requistrent  souz  lui  terre  pour  habiter,  et  il  leur  res- 

1.  «  Dervanus  dux  gente  Surbiorum,  que  ex  génère  Sclavi- 
norum  erant  »  (Fréd.). 

2.  La  dernière  phrase  du  chapitre  xxiii  d'Aimoin  a  été  mal 
traduite  par  l'auteur  des  Grandes  Chroniques.  Aimoin  ne  dit 
pas  que  Dagubert  tira  des  Esclavons  la  même  vengeance  que 
Clotaire  avait  tirée  des  Saxons;  il  dit  seulement  que,  sans  leur 
défaite,  les  Austrasiens  auraient  fait  à  l'égard  des  Esclavons 
ce  que  Clotaire  fit  à  l'égard  des  Saxons.  «  Alioquin  vindictam, 
quam  sub  Chlotario  in  Saxones,  hanc  ipsam  sub  Dagoberto  in 
Sclavos  exercuissent.  » 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxiv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxii.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxviii. 
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pondi  que  il  alasscnt  en  iJaiviere  pour  deinorer  cel 
yver,  jusques  à  tant  que  il  se  t'ust  conseilliez  que  il 
feroit  d'iaus.  Tandis  com  il  demoroient  ensi  ovec  les 
Baiviers,  en  leur  ostiex  meismes,  li  rois  se  conseilla 
à  ses  familiers,  et  pour  ce  que  il  se  douta  (|ue  il  ne  li 
feissent  domage  ou  grief  en  aucune  manière,  il  apela  à 
soi  les  Baiviers  priveement,  et  leur  commanda  que 
chascuns  occeist  celui  qui  ovec  lui  manoit  et  femme  et 
enfanz,  tôt  en  une  maisme  nuit.  Ensi  fu  fait  com  il  fu 
cornmandé  et  furent  tuit  occis  en  la  nuit  qui  fu  assignée 
pour  faire  si  grant  cruauté. 

Incidence^.  —  En  ce  tens  morut  en  Espagne  li  très 
debonaires  rois  Sisibodes-,  dou  quel  l'estoire  a  fait 
lassus  mencion.  Après  lui  régna  seur  les  Gociens  uns 
autres  qui  ot  non  Sentiles^,  qui  fu  moult  d'autre 
manière  que  ses  devanciers  n'ot  esté,  car  il  estoit 
divers  à  sa  gent  maismes  et  moult  fesoit  de  cruautez 
à  ses  barons.  Pour  ce  vint  au  roi  Dagobert  uns  des 
nobles  homes  d'Espagne  qui  avoit  non  Sisenanz*,  et  li 
proia  que  il  li  feist  aide  par  quoi  il  peust  chacier  d'Es- 
pagne le  roi  Sentile^.  Li  rois  li  otroia  secors  et  com- 
manda que  toute  la  chevalerie  dou  roiaume  de  Bor- 
goigne  fust  assemblée  et  menée  ovec  lui  pour  lui  aidier. 

1.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxv,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxiii.  Cf.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxix. 

2.  Sisebut,  mort  en  G20  ou  au  commencement  de  621,  eut 
pour  successeur  son  fils  Récarède  II,  qui  survécut  quelques 
mois  seulement  à  son  père. 

3.  Suintila,  successeur  de  Récarède  II,  fut  élu  roi  des  Visi- 
goths  en  621. 

4.  Ms.  S.  G.  Fisenauz. 

5.  Suintila  fut  déposé  en  631  et  remplacé  par  Sisénand,  qui 
l'avait  fait  descendre  du  trône. 
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Si  furent  chevetain  de  celé  ost  Habundances  et  Vene- 
rans;  li  oz  fu  assemblez  et  cuilliz  des  gens  d'entor  la 
cité  de  Thoulouse.  Quant  la  novele  fu  espandue  parmi 
Espagne  que  Sisenaoz  amenoit  i'ost   de   France    en 
s'aide,  tantost  lessierent  le  roi  Sentile,  car  il  le  haoient 
devant  ce,  et  vindrent  à  Sisenant,  qui  sanz  bataille  fu 
faiz  plus  forz  en  poi  de  tens  ;  et  puis  le  coronerent  et  le 
firent  roi  d'Espagne.  Habundances  et  Veneranz,  qui 
I'ost  de  France  conduisoient,  le  convolèrent  jusques  à 
la  cité  de  Sarragouce.  (En  celé  cité  furent  martirié 
saint  Vincent  et  saint  Valeriens  qui  estoit  evesques  de 
la  cité.)  De  là  les  fist  retorner  et  dona  dons  et  sou- 
dées àiaus  et  aus  François.  A  lui  vindrent  ii  plus  noble 
de  Gociens  et  li  firent  feuté*  come  à  leur  seigneur. 
Après  ces  choses  faites,  li  rois  Dagoberz  li  envoia 
n  messages,  celui  Vénérant,  qui  devant  i  ot  esté, 
et  un  autre  qui  a  voit  non  Amalgaires,  pour  requerre 
sa  promesse;  car  il  li  avoit  promis,  quant  il  li  requer- 
roit  secors,  que  il  li  donroit  un  vaisse!  de  fin  or  qui 
estoit  très  riches  et  très  biaus^,   que   Ethices^,   uns 
patrices  des  Romains,  ot  jadis  doné  à  un  roi  de  Gocie 
qui  avoit  non  Torsimodes*.  Si  estoit  cil  joiaus  gardez 
es  trésors  des  Gociens  par  grant  especialité.  Li  rois 
Sisenanz^  reçut  les  messages  moult  amiablement  et 
leur  fist  livrer  ce  vaissel,  que  il  requeroient  moult 

1.  Feuté,  serment  de  fidélité. 

2.  Frédégaire,  liv.  Il,  chap.  lui,  décrit  ainsi  cet  objet  : 
a  Urbiculum  aureum  gemmis  ornatum  pensante  quingentas 
libéras.  » 

3.  Aetius,  le  vainqueur  d'Attila  aux  champs  Catalauniens. 

4.  C'est  le  fils  aîné  de  Théodoric  P'',  Thorismond,  qui  fut 
assassiné  en  453. 

5.  Ms.  S.  G.  Sisimodes . 
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volentiers.  Mais  aucun  des  Gociens,  qui  ne  voloient 
pas  que  si  riches  joiaus  (ust  ostez  des  comuns  trésors, 
espierent  les  messages  entre  voies  et  leur  tolirent  cel 
jouel  que  il  enportoient,  et  li  rois  Sisenanz  dona  et 
envoia  au  roi  Dagobert  ii' m  livres  d'argent  pour  sa  pro- 
messe, et  li  rois  Dagoberz  les  dona  tantost  à  l'église  de 
Saint  Denis. 

XIV. 

Des  aperz  miracles  que  Nostres  Sires  fesoit  pour  le 
martyr  saint  Denis  et  des  granz  dons  que  li  rois 
Dagobert  leur  dona. 

^En  ce  contemple  morut  Landegesiles,  frères  la 
roine  Nanthieut;  mis  lu  en  sepouture,  en  l'église 
Saint  Denise,  moult  honorablement  par  la  volenté  et 
par  le  commandement  le  roi.  Mais  la  roine,  sa  sereur,  li 
proia  avant  sa  mort  que  il  donast  à  l'église  des  mar- 
tyrs, pour  sa  sepouture,  une  vile  que  li  rois  li  avoit 
donée;  entor  Paris  siet,  si  estoit  apelée  Auviler-.  Li 
rois  gréa  le  don  moult  volentiers  et  le  conferma  par 
chartre  et  par  la  subscription  de  son  seel. 

^En  ce  tens  fesoit  Nostre  Sires  si  granz  miracles  et 
si  aperz  pour  les  martyrs,  que  quicunques  venoit  là 
en  dévotion  de  vrai  cuer,  pour  quelque  enfermeté  que 

1.  Gesta  Dagobcrd,  chap.  xxvi. 

2.  Dans  le  ms.  lat.  de  la  Bibl.  nat.  5925,  fol.  82,  on  a  donné 
la  leçon  Alateuni  villare,  mais  on  a  ensuite  mis  au-dessus 
d'Alateuin,  Altuin,  leçon  prise  par  l'auteur  des  Grandes  Chro- 
niques, et  qui  explique  la  forme  Auviler.  D'après  l'abbé  Lebeuf, 
Hist.  du  dioc.  de  Paris,  éd.  Bournon,  t.  II,  p.  76,  ce  serait 
aujourd'hui  Pierrelaye,  Seine-et-Oise,  arr.  et  cant.  de  Pontoise. 

3.  Gesla  Dagoberti^  chap.  xxix. 
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ce  fust,  il  s'en  repairoit  à  grant  joie  sains  et  haitiez*, 
car  Nostre  Sires,  qui  pas  ne  ment,  acomplissoit  la  pro- 
messe que  il  li  avoit  faite  avant  son  martyre,  que 
l'amor  que  il  avoit  en  lui  et  sa  debonairetez  empe- 
treroient  pardon  à  touz  ceus  pour  cui  il  vorroit  proier. 
Quant  li  rois  Dagoberz  vit  le  grant  nombre  et  la  quan- 
tité des  miracles,  il  aorna  l'église  des  plus  precieus 
joiaus  que  il  pot  trover  en  ses  trésors.  Matricule^  et 
Senodochion^  et  mainz  autres  lieus  dona  à  l'église  en 
celé  entention  que  li  povre,  et  home  et  famés  en  fussent 
soustenu,  et  li  malade  qui  par  la  proiere  des  martyrs 
auroient  esté  gari,  pour  quoi  il  vosissent  demorer  ou 
service  de  l'église. 

^Lors,  01  li  rois  noveles  en  cel  an,  qui  fu  x^  de  son 
règne ^,  que  li  Guim,  qui  par  autre  non  sont  apelé 
Esclavon,  estoient  entré  en  Toringe  à  granz  oz.  Isnele- 
ment  assembla  les  oz  dou  roiaume  d'Austrasie  pour 
aler  encontre  iaus.  De  la  cité  de  Mez  mut,  toute  Ardane 
trespassa  et  vint  à  la  cité  de  Maience;  si  avoit  en 
son  ost  de  la  meilleur  gent  de  toute  France  et  de  toute 
Borgoigne  et  des  pluz  esleuz  chevaliers.  Ensi  com  il 
ordenoit  ses  oz  pour  passer  outre  le  Rim,  li  baron  de 
Saisoigne  envoierent  à  lui  messages,  par  lesquiex  il 
requerroient  que  il  leur  quitast  le  treu  que  il  avoient 
paie  au  tens  de  lui  et  de  son  père,  jusques  au  jor  de 

1.  Haitiez,  dispos. 

2.  Matricule^  hospice  pour  les  pauvres  placé  généralement  à 
la  porte  des  églises. 

3.  Senodochion,  Xenodochium,  maison  destinée  à  abriter  les 
étrangers,  les  pèlerins. 

4.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxx,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxiv.  Cf.  Airaoin,  liv,  IV,  chap.  xxvi. 

5.  632-633. 
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lors.  Cil  treus  estoit  de  G  vaches*  que  il  11  euveoient  chas- 
cuu  an;  par  tel  condition  reqiieioient  celé  grâce  que 
il  iroient  ou  profit  le  roi  contre  les  Esclavons,  et  que  il 
det'endroient  le  roiaume  de  France  à  leur  couz  par 
devers  ces  parties.  Li  rois  leur  otroia  leur  requeste, 
selonc  la  devant  dite  condition,  par  le  conseil  des  Fran- 
çois Austrasiens,  et  li  message  jurèrent  seur  leur 
armeures,  selonc  la  costume  de  leur  pais,  pour  iaus 
et  pour  tout  le  pople  de  leur  terre,  que  il  tendroient 
sanz  fauser  les  devant  dites  convenances;  mais  la  pro- 
messe que  il  jurèrent  ot  après  petit  de  i'ruit.  Totes  voies, 
cornent  que  les  choses  corussent  puis,  furent-il  quite 
dou  treu  que  il  avoient  devant  paie,  et  furent  (juite  par 
le  roi  Dagobert  de  ce  dont  ses  pères,  li  rois  Glothaires, 
les  a  voit  jadis  charchiez. 

^En  Tan  qui  après  vint,  li  devant  dit  Esclavon 
recommencierent  forment  à  guerroier  par  le  comman- 
dement le  roi  Samon  ;  les  bonnes  de  leur  propre 
roiaume  trespasserent  pluseurs  foiz,  et  entrèrent  en 
Toringe  et  ans  autres  contrées  pour  degaster  le  roiaume 
de  France.  En  ce  tens  ala  li  rois  Dagoberz  ou  roiaume 
d'Austrasie;  son  fil  Sigibert^  corona  en  la  cité  de  Mez 
et  li  dona  tôt  ce  roiaume,  par  le  conseil  des  barons  et 
des  prelaz  et  par  l'assentement  des  nobles  homes  de 

1.  Les  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxx,  comme  au  reste  le  ms. 
lat.  5925,  fol.  82,  de  la  Bibl.  nat.,  donnent  le  chiffre  de 
500  vaches.  «  Quingentas  enim  vaccas  inferendales.  »  Cf.  Fré- 
dégaire  et  Aimoin  qui  donnent  le  même  chiffre. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxv.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxvi. 

3.  Sigebert  III,  né  en  630,  roi  d'Austrasie  en  634,  mort  le 
j[er  février  656,  est  honoré  comme  saint.  Voir  Acta  Sanctorum, 
février,  t.  I,  p.  206  à  242. 
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tout  son  roiaume.  Cunibert,  l'arcevesque  de  Cologne,  et 
Adalgis^  establi  gouverneors  et  maistres  dou  palais, 
trésors  souffisanz  li  lessa  et  si  li  fist  chartre  de  son  seel^ 
dou  don  que  il  li  ot  doné.  En  France  retorna  quant 
il  l'ot  coroné  et  alevé  en  tel  honeur,  si  com  il  aferoit. 
Ainques  puis  ne  fu  que  li  François  Austrasien  ne  défen- 
dissent le  royaume  en  ces  parties  par  delà  contre  les 
Guimes  et  les  autres  nations. 

^En  ce  tempoire  ot  li  rois  un  autre  fil  de  la  roine 
Nantheut,  qui  ot  non  Looys^,  ou  xii^  an  de  son  règne ^. 
Quant  li  enfes  fu  auques  parcreuz,  li  roi  vout  dépar- 
tir son  roiaume  à  ses  ii  fiuz,  par  l'amonestement  des 
François  Neustrasiens,  pour  ce  que  il  n'en  fust  con- 
tenz  après  sa  mort.  Son  fil  Sigibert  apela,  toz  les  pre- 
laz  et  les  barons  de  son  roiaume,  seur  sainz  les  fist 
jurer  que  il  tendroient  fermement  ce  que  il  voloit 
ordener;  c'est  asavoir  que  touz  li  roiaumes  de  Neustrie 
et  de  Borgoigne  descendroit  entièrement  à  son  petit 
fil  Looys,  après  son  décès,  et  que  par  celé  maisme 
ordenance,  toute  Austrasie  seroit  en  la  seignorie  Sigi- 
bert, o  toutes  les  apartenances,  pour  ce  que  ele  estoit 
bien  ausi  granz  et  d'espace  et  de  pople,  fors  tant  seu- 
lement la  duchéeDantilene  qui  au  roi  Looys  revendroit, 
pour  ce  que  li  François  Austrasien  l'avoient  ja  par 

1.  Adalgise  ou  Anségisèle,  maire  du  palais  d'Austrasie,  était 
fils  de  saint  Arnoul,  évêque  de  Metz,  et  père  de  Pépin  d'Héris- 
tal  qui  lui  succéda  dans  cette  charge  (voir  Monumenta  Germa- 
nise historica,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  II,  p.  170, 
320,  427,  etc.). 

2.  S[o]us  son  seel  (royal  ras.  16  G  VI,  fol.  103  v°). 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxvi.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxvii. 

4.  Clovis  IL 

5.  634-635. 
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force  tolue'.  Ces  devant  dites  ordenances  jurèrent  li 
Austrasien,  vosissent,  ou  non,  pour  la  paor  dou  roi 
Dagobert,  et  les  gardèrent  loiaunient  tout  le  tens  Sigi- 
bert  et  Looys. 

-Quant  li  rois  fu  repairiez  en  France,  il  vint  en 
l'église  dou  glorieus  martyr  saint  Denis.  Chascun  jor 
croissoit  l'amor  et  la  dévotion  que  il  avoit  à  lui  et 
à  ses  compagnons,  pour  les  très  granz  vertuz  que 
Nostre  Sires  fesoit  assiduement  à  leur  sepoutures. 
Pour  ce  leur  fist  don  en  ce  point  d'unes  places  qui 
sont  dedenz  Paris  et  par  detors,  delez  la  porte  qui  siet 
à  la  chartre  Glaucine^,  que  uns  siens  marcheanz  qui 
avoit  non  Salemons  governoit  pour  lui  en  ce  tens,  a 
toutes  les  costumes  et  a  touz  les  tonlieux  les  dona,  tout 
en  la  manière  que  il  venoient  devant  en  son  trésor; 
et  pour  ce  que  cil  dons  fust  touz  jors  mais  fermes  et 

1.  Le  duché  de  Dentelin  avait  été  arraché  à  Clotaire  II  par 
Théodebert  à  la  suite  de  la  bataille  de  Dorraelles.  Voir  supra, 
liv.  IV,  chap.  XI,  p.  43,  n.  2,  et  Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  xx. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxiii. 

3.  Voici  le  texte  des  Gesta  Dagoberti  qui  servira  à  justifier 
l'emplacement  donné  à  cette  prison  par  quelques  auteurs  : 
«  Areas  quasdam  infra  ex  traque  civitatem  Parisii  et  portam 
ipsius  civitatis  quae  posila  est  juxta  carcerem  Glaucini.  » 
Paulin  Paris  [Grandes  Chroniques,  t.  I,  p.  365,  n.  3),  plaçant 
cette  prison  vers  la  porte  méridionale  de  la  cité,  sur  l'empla- 
cement du  quai  aux  Fleurs,  près  de  l'église  Saint-Denis-de-la- 
Chartre,  a  perdu  tout  à  fait  le  sens  de  l'orientation,  car  Saint- 
Denis-de-la-Chartre  et  le  quai  aux  Fleurs  sont  au  nord  et  non 
au  midi  de  la  cité.  D'après  l'abbé  Lebeuf  [Histoire  de  la  ville 
de  Paris,  éd.  Bournon,  t.  I,  p.  209),  cette  prison,  qui  au 
vii*^  siècle  pouvait  encore  être  près  de  Saint-Denis-de-la- 
Chartre,  aurait  été  transportée  ensuite  au  bout  du  Grand-Pont, 
«  vers  l'endroit  où  est  le  Grand-Châtelet.  »  Jaillot  [Recherches 
critiques  sur  la  ville  de  Paris,  t.  I,  Cité,  p.  74)  la  place  aussi 
vers  la  porte  septentrionale  de  la  ville,  près  Saint-Merri. 
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estables,  il  en  fist  chartre  seelée  de  son  seel^.  ^En  ce 
point  dona-il  ausi  une  foire  qui  siet  chascun  an  après 
la  feste  saint  Denis  ^  entor  l'église,  aus  moines  qui 
laienz  servent  Nostre  Seigneur,  et  tout  le  tonlieu,  et 
quanque  li  rois  i  pooit  avoir  d'autres  costumes  dedenz 
la  cité  de  Paris  et  aus  autres  viles  d'entor,  en  tel  fran- 
chise que  cil  de  Paris  ne  povent  vendre  nule  marchean- 
dise  que  l'on  vende  à  la  foire  tant  com  ele  dure,  ne 
autres  viles  d'entor,  en  quelque  joustise  que  ce  fust. 
Tout  ce  dona-il  entièrement,  sanz  nule  exception,  pour 
le  remède  de  s'ame;  si  conferma  le  don  par  chartre 
bien  parlant  confermée  de  son  seel^. 

XV. 

Cornent  li  rois  Dagoberz  fist  saint  Denis  héritier  de 
toute  la  terre  Sadragesile,  le  duc  d'Aquitaine. 

^Ou  xm^  an  dou  règne  le  roi  Dagobert^,  morut 
Sadragesiles,  li  dux  d'Aquitaine  ;  si  fu  cil  qui  fu  ses 

1.  Cette  charte  ne  subsiste  plus. 

2.  Gesta  Dagobcrti,  chap.  xxxiv. 

3.  Le  10  octobre  (Dom  Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  p.  14). 

4.  Dans  Dipl.  de  Pertz,  t.  I,  p.  140,  n°  23,  à  la  date  du 
30  juillet  629,  on  donne  une  charte  fausse  de  Dagobert  concé- 
dant ces  foires.  Cf.  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  IV,  p.  627,  n"  17,  et  Pardessus,  Diplomata,  Chartx,  t.  II, 
p.  285,  n"  477.  D'après  une  charte  originale  de  Childebert  III 
du  13  décembre  710,  l'origine  de  ces  foires  remonterait  non  à 
Dagobert,  mais  à  Clovis  II  (Tardif,  Monuments  historiques. 
Cartons  des  rois,  p.  37,  n"  44.  Cf.  Lauer  et  Samaran,  op.  cit., 
n°  31). 

5.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxv.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV, 
chap.  xxviii. 

6.  634. 
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maistres  en  enfance,  à  cui  il  coupa  la  barbe,  si  corne 
Testoire  a  lassus  raconte*,  ii  fiuz  avoit  cil  dux  (|ui  ou 
palais  orent  esté  norri,  et  pour  ce  que  il  savoient  bien 
qui  leur  père  avoit  occis  et  peussent  bien  sa  mort  ven- 
chier,  ne  plus  n'en  fesoient,  li  baron  jugierent  selonc 
les  loys  que  il  n'avoient  riens  en  l'eritage  leur  père, 
pour  ce  que  il  estoient  mauvais  fil  et  forlignable.  Quant 
la  terre  fu  revenue  en  la  main  le  roi,  il  la  dona  à  l'église 
Saint  Denis,  xxix  viles  i  ot  par  nombre  :  c'est  à  savoir  : 
Novienten  Anjou^,  Parciacum^  Mouliacum^,  Pascella- 
rias^  et  Anglarias*^,  qui  sont  en  Poitou,  et  maintes 
autres  viles  qui  pas  ne  sont  ci  nomées;  et  si  dona 
ovec  tôt  ce  les  salines  qui  sont  seur  la  mer.  La  moitié 
de  ces  viles  dona  aus  frères  qui  laienz  servent  l'église, 
et  ordena  que  il  chantassent  et  feissent  le  servise  en  la 
manière  que  on  le  fet  à  Saint  Morise  de  Chablies  et  à 
Saint  Martin  de  Tors.  L'autre  moitié  de  ces  viles  dona 
aus  marregliers  et  aus  autres  menistres  de  l'église  tout 
franchement,  sanz  riens  retenir.  Ce  don  conferma  par 

1.  Voir  chap.  m  de  ce  même  livre. 

2.  Novient  en  Anjou,  auj.  ÏN'oyant,  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Baugé,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Parciacum,  auj.  Parce,  Sarthe,  arr.  de  La  Flèche,  cant. 
de  Sablé. 

4.  Dans  les  Gesta  Dagoberti,  Niuliacum.  D'après  M.  Krusch 
[Fredegarii  et  aliorum  chronica,  dans  iSionumenta  Germaniœ 
/listorica,  Scriptores  rerum  meroi>ingicarum,  t.  II,  p.  546),  ce 
serait  Neuillay-les-Bois,  Indre,  arr.  de  Châteauroux,  cant.  de 
Buzançais. 

5.  Pascellarias,  auj.  Pallières,  Allier,  arr.  de  Montluçon, 
cant.  de  Huriel,  comm.  de  Charabérat. 

6.  Anglarias,  Angliers,  Vienne,  arr.  de  Loudun,  cant.  de 
Moncontour. 
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bonechartre  soz  son  seel,  qui  encor  est  gardée  es  escrins 
de  l'église  ^ 

^En  l'an  après,  commencierent  li  Gascon  à  guer- 
roier  contre  lui  ou  roiaume  qui  ot  esté  son  frère  le  roi 
Haribert,  cuillirent  maintes^  proies  et  firent  maint 
domage.  Ses  oz  fist  assembler  ou  roiaume  de  Bor- 
goigne;  si  les  conduist  Adoins^,  li  uns  des  granz  bons 
dou  palais.  Pour  ce  l'en  fist  principal  cbevetain  que  il 
estoit  bons  chevaliers  et  segurs,  et  ot  esté  esprovez 
en  mainte  bataille  au  tens  le  rois  Theoderic.  x  autres 
dux  mist  ovec  lui  pour  les  oz  conduire  et  guier^  ;  Hari- 
bert, Amalgaire^,  Leodebert,  Gandalmare,  Galdrique, 
Hermanri,  Baronte,  Hairbert  qui  estoit  droiz  François 
de  nation,  Ramelene  qui  estoit  Romains,  le  patrice  Gui- 
lebaut  qui  estoit  Borgoignon  de  lignache,  et  Agine  qui 
ot  esté  nez  en  Saisogne.  Tuit  cist  furent  envoie  en  cel 
ost  contre  les  Gascons,  sanz  les  autres  contes  qui 
n'avoient  nul  cbevetain  seur  iaus.  Par  toute  la  terre 
s'espandirent,  et  li  Gascon  issirent  des  valées  et  des- 

1.  Le  diplôme  par  lequel  Dagobert  aurait  fait  ces  donations 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis  ne  nous  a  pas  été  conservé;  mais 
elles  sont  rappelées  dans  un  diplôme  faux  de  Clovis  II  du  mois 
d'octobre  644  (Pertz,  DipL,  t.  I,  p.  180,  n°  63;  Pardessus, 
Diploniata,  Chartse,  t.  Il,  p.  80,  n"  306). 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxviii.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxviii. 

3.  Ms.  S.  G.  maintenant. 

4.  Les  Gesta  Dagoberti  et  Frédégaire  lui  donnent  le  titre  de 
référendaire,  et  Frédégaire  le  nomme  «  Chadoindus  »,  Cha- 
doin  (Lucien  Perrichet,  la  Grande  Chancellerie  de  France  des 
origines  à  1328,  p.  455). 

5.  Guier,  mener. 

6.  Ce  personnage  figure  déjà  plus  haut  (chap.  x,  p.  135)  sous 
le  nom  de  Balmagaire. 

II  H 
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cendirent  des  montnij;nes,  et  vindrent  contre  iaus  à 
batailles  ordenées;  petit  soustindieiit  la  bataille,  les 
dos  tornerent  et  s'enfuirent,  car  il  virent  bien  que 
il  ne  pooient  longuement  durer,  et  François  les 
enchaucierent  et  en  occistrent  une  partie  es  mon- 
taignes,  et  li  autre  luirent  es  valées  et  se  catirent^  es 
fortereces  des  lieus.  Mais  li  oz  les  sui  si  de  près  que  il 
en  occistrent  et  pristrent  grant  partie,  leur  viles,  leur 
maisons  furent  robées,  et  puis  arses,  et  quant  li  Gascon 
virent  que  il  lurent  ensi  desconfit  et  mis  au  desouz,  si 
mandèrent  pais  au  chevetains  de  l'ost  et  promistrent 
que  il  se  presenteroient  devant  le  roi  Dagobert  et  se 
metroient  en  sa  joustice  pour  obéir  à  sa  volenté.  Ces 
covenances  plurent  à  Adoim  et  aus  autres  chevetains  ; 
si  s'en  fust  li  ost  retornez  sanz  nul  grief  et  sanz 
nul  domage,  se  li  dux  Hariberz  et  aucun  des  plus 
anciens  de  ciaus  que  il  avoit  à  conduire  n'eussent 
esté  occis  par  leur  négligence,  car  li  Gascon  les  assa- 
lirent  et  les  occistrent  ou  destroit  d'une  valée  qui  a 
non  Robola-,  et  tuit  li  autre  retornerent  en  France 
sain  et  sauf,  à  victoire  et  o  granz  despoilles  de  leur 
anemis. 

^  Li  rois  Dagoberz,  qui  à  Dieu  et  à  touz  ses  sainz  estoit 
devoz,  fist  Saint  Denis  héritier  de  pluseurs  viles,  etcon- 
ferma  le  don  par  l'octorité  de  son  seel,  de  Champegne- 
vile*;  d'une  autre  qui  a  non  Gamliacense^,  que  une 

1.  ^e  catirent,  se  cachèrent. 

2.  In  valle  Subola  (Frédégaire),  auj.  la  vallée  de  la  Soûle. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxvii. 

4.  Auj.  Champagne,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant. 
de  risle-Adam. 

5.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  a  mal  traduit  les  Gesta 
Dagoberti.  On  a  :  «  Campania  villa  quae  sita  est  in  pago  Cam- 
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bone  dame*  li  avoit  lessiée;  Tivernom^,  si  siet  en  Orle- 
nois.  Gelé  vile  li  avoit  eschangiée  saint  Forgiaus,  li 
evesques  d'Ostum^,  et  de  un  autres  viles  qui  sont  ou 
terroioir  de  Paris,  Clippi^  Idcina\  Sauz^  et  Aigue- 
painte^,  et  de  Laigni  seur  Marne^  qui  siet  ou  terroioir 

liacense.  »  Il  s'agit  ici  d'un  pngus  qui  devait  son  vocable  au 
village  de  Charably,  Oise,  arr.  de  Senlis,  cant.  de  Neuilly  en- 
Thelle. 

1.  «  Quaedam  raaterfamilias  nomine  Teodila.  »  Cette  dame, 
nommée  «  Theodetrudis  sive  Theodila  »,  avait  donné  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  en  627,  «  villa  quae  vocatur  Matrius  quaî  est  in 
opido  Camliacense  »  et  d'autres  biens  (Dora  Félibien,  Hist.  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  Preuves,  p.  iv,  n°  2,  et  J.  Havet,  Les 
origines  de  Saint-Denis,  dans  Bibl.  Eç.  des  chartes,  t.  LI  (1890), 
p.  50,  n°  4,  et  Œuvres,  t.  I,  p.  234).  D'après  Douët  d'Arcq, 
Recherclies  historiques  et  critiques  sur  les  anciens  comtes  de 
Beaumont-sur-Oise,  p.  ix,  cette  «  villa  Matrius  »  serait  un 
quartier  de  la  ville  de  Chambly,  ce  qui  est  plus  vraisemblable 
que  Méru  ^Oise)  proposé  par  A.  Jacobs,  Géographie  de  diplômes 
mérovingiens,  p.  10,  A.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France; 
texte  explicatif  des  planches,  p.  189,  et  J.  Havet,  car  le' texte 
latin  indique  bien  «  in  opido  Camliacense  »  et  non  in  pago 
comme  l'indique  faussement  J.  Havet. 

2.  Tivernon,  Loiret,  arr.  de  Pithiviers,  cant.  d'Outarville. 

3.  Cet  évêque ,  nommé  sanctus  Ferreolus  dans  les  Gesta 
Dagoberti,  mourut  en  657  (Gams,  Séries  episcoporum). 

4.  Clippi,  auj.  Saint-Ouen,  Seine,  arr.  et  cant.  de  Saint-Denis. 

5.  Idcina,  Ursines,  village  détruit  de  Seine-et-Oise,  arr.  et 
cant.  de  Versailles,  comm.  de  Vélizy  (Longnon,  Atlas  histo- 
rique de  la  France,  texte  explicatif  des  planches,  p.  184). 

6.  Sauz,  auj.  Saulx-les-Chartreux,  Seine-et-Oise,  arr.  de 
Corbeil,  cant.  de  Longjumeau. 

7.  Le  texte  des  Gesta  Dagoberti  donne  Aquaputta,  qui, 
d'après  l'abbé  Lebeuf,  Hist.  du  dioc.  de  Paris,  éd.  Bournon, 
t.  III,  p.  53,  et  d'après  A.  Longnon,  Examen  géographique  du 
tome  I  des  «  Diplomata  imperii  »,  p.  11,  désignerait  Eaubonne, 
Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Montmorency. 

8.  Lagny,  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux,  ch.-l.  de  cant. 
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de  Miauz,  que  li  rois  avoit  eschangiéau  duc  Bobun;  et 
par  desus  tout  ce  dona  il  c  vaches  que  il  rendoit 
chascun  an  de  rente,  de  la  duchée  dou  Mans*.  De  si 
très  larges  dons  et  de  si  nobles  enrichi-il  l'église  de 
Saint  Denis,  en  espérance  que  li  martyr  le  défen- 
dissent des  anemis  dou  cors  et  de  l'àme,  si  com  il 
li  avoient  promis  quant  il  s'endormi  seur  leur  tom- 
bliaus. 

^En  ce  point  sejornoit  li  rois  en  son  palais  à  Clip- 
pi^;  ses  messages  envoia  au  roi  de  Bretaigne  qui  avoit 
non  Judicail,  et  li  manda  que  si  Breton  venissent  à  lui  à 
merci  et  que  il  li  amendassent  ce  que  il  avoient  mes- 
pris  vers  lui  et  vers  ses  François  (de  la  mespresure 
se  taist  l'estoire,  et  pour  ce  nous  en  covient  taire),  et 
se  ce  ne  voloit  faire,  bien  seust-il  que  il  envoieroit 
seur  lui  l'ost  de  Borgoigne,  qui  un  poi  devant  ce  avoit 

1.  Le  16  mars  716,  Chilpéric  II  confirma  cette  redevance  de 
100  vaches  concédée  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  par  Dagobert 
(Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  IV,  p.  692,  n°  106; 
cf.  Lauer  et  Samaran,  op.  cit.,  n"  37). 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxxviii ,  d'après  Frédégaire, 
liv.  IV,  chap,  Lxxviii.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxix.  Sur 
cette  entrevue  de  .Tudicaël  et  de  Dagobert,  nous  n'avons  que 
le  récit  de  Frédégaire  et  celui  de  saint  Ouen  inséré  dans  la 
vie  de  saint  Eloi,  qui  concordent  quant  au  fond  (voir  de  La  Bor- 
derie.  Histoire  de  Bretagne,  t.  I,  p.  477  à  480.  Voir  aussi,  pour 
la  vie  de  saint  Eloi,  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  III,  p.  554,  et  Vita  Eligii  dans  Mon.  Germ.  hist.  Script,  rer. 
meroving.,  t.  IV,  p.  680,  §  13. 

3.  Dans  la  vie  de  saint  Eloi,  le  lieu  oià  résidait  le  roi  est 
appelé  Crioilum.  D'après  le  Rec.  des  hist.  des  Gaules,  ibid., 
p.  554,  note  b,  ce  serait  Rueil  (Seine-et-Oise),  et,  d'après  de 
La  Boi'derie,  op.  cit.,  p.  478,  Creil.  Krusch,  dans  la  Vita  Eli- 
gii, ibid.,  n.  1,  adopte,  mais  dubitativement,  l'identification 
proposée  par  de  La  Borderie. 
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destruite  Gascone.  Li  rois  Judicail  ot  moult  grant  paor 
quant  il  oï  les  messages,  tantost  mut  de  son  pais  et 
vint  à  Clippi  où  li  rois  estoit;  dons  et  presenz  li  fist  et 
li  requist  que  il  li  pardonast  son  mautalent,  et  il  amen- 
deroit  tout  à  sa  volenté  quanque  ses  genz  auroient  vers 
lui  mespris.  Lors  devint  ses  hons  et  reçut  son  roiaume 
de  lui  par  tel  condition,  que  tuit  cil  qui  après  lui  ven- 
roient  le  tenroient  touz  jors  mais  des  rois  de  France.  Li 
rois  le  semonst  à  mengier  ovec  lui  ;  mais  li  rois  Judi- 
cail, qui  estoit  religieus  et  plains  de  la  paor  Nostre  Sei- 
gneur, n'i  vont  pas  demorer,  ainz  s'en  issi  dou  palais 
quant  li  rois  fu  assis  au  mengier  et  s'en  ala  à  l'ostel 
Dadom,  le  maistre  dou  palais,  qui  par  autre  non  fu  puis 
apelez  Oens,  et  fu  arcevesques  de  la  cité  de  Rouan. 
Por  ce  s'en  ala  mengier  ovec  lui  li  rois  Judicail,  que  il 
avoit  entendu  que  il  estoit  hons  saint  et  de  religieuse 
vie.  L'endemain  revint  à  cort  prendre  congié  et  li 
rois  l'enora  moult,  dons  et  presenz  li  fist  et  puis  li  ^ona 
congié. 

XVL 

Cornent  li  rois  Dagobert  fist  son  testament  devant  touz 
les  prelaz  et  les  barons  dou  roiaume. 

*Tant  ot  li  rois  Dagoberz  pené  et  travaillié  par  son 
sens  et  par  armes,  que  il  ot,  à  l'aide  Nostre  Seigneur 
et  dou  glorieus  martyr  saint  Denis,  tout  son  roiaume 
mis  en  pais  et  toutes  les  estranges  nations,  qui  à  lui 
marchissoient,  mises  souz  pié,  et  il  ot  ses  ii  fiuz  coro- 
nez  es  ii  parties  de  son  roiaume;  il  semonst  un  gene- 

1.  Gesta  Dagoberd,  chap.  xxxix.  Cf.  Aimoin ,  liv.  IV, 
chap.  XXX. 
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rai  parlement  de  ses  ii  fiuz  et  de  touz  les  princes  et  les 
prelaz  de  son  roiaume  en  une  vile  qui  estoit  lors  apelée 
Biguarge^  Quant  tuit  furent  assemblé,  li  roiss'asist  en 
un  throne  d'or,  une  corone  seur  son  chief,  si  come  cos- 
tume estoit  lors  aus  rois  de  France  ;  si  commença  à 
parler  ce  que  li  Sainz  Esperiz  li  ensegnoit  et  dist  en 
tel  manière  :  «  0  seigneur  roi,  mi  douz  fil,  prélat  et 
baron,  et  li  très  fort  prince  dou  roiaume  de  France, 
entendez  moi .  Avant  que  l'eure  soudaine  de  la  mort  nous 
sorpraigne,  nous  covient  veillier  et  entendre  aus  saluz 
de  noz  âmes  qu'ele  ne  nous  truisse*  par  aventure  en 
tel  point  qu'ele  nous  occie  desporveuz,  et  nous  rende 
aus  tormenz  de  mort  perdurable.  Si  devons  achater  la 
joie  des  cieux  des  transitoires  substances  de  cest 
monde,  tandis  com  nous  vivons,  si  que  li  soverains 
juges,  qui  rendra  à  chascun  selonc  sa  déserte,  nous 
rende  après  la  mort  dou  cors  les  biens  que  nous  aurons 
faiz  à  ses  povres  en  ceste  mortel  vie,  et  que  nous  soions 
recrié  et  saoulé  des  biens  esperituex  en  la  perdurable 
joie  de  Paradis,  et  soions  abevré  de  celé  vive  fontaine 
cjui  dure  sanz  apeticement,  qui  segnefie  la  grâce  dou 
Saint  Esperit,  selonc  les  escritures,  de  laquele  nus 
n'est  escondiz  qui  en  parfaite  foi  la  requiert.  Et  pour 
ce  que  je  reverche^  mon  cuer  et  ma  conscience,  et 

1.  Garges  (Seine-et-Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Gonesse), 
d'après  l'abbé  Lebeuf,  Hist.  de  La  ville  et  du  dioc.  de  Paris, 
éd.  Bournon,  t.  II,  p.  251.  Mabillon  [De  re  diplomatica,  p.  251) 
hésite  entre  cette  localité  et  Garches  (Seine-et-Oise,  arr.  de 
Versailles,  cant.  de  Sèvres).  Le  royal  ras.  16  G  VI,  fol.  105, 
ajoute  en  note  :  «  es  x*^^  Kalendes  de  juing  »,  pour  traduire 
«  X  Kal.  junias  »  des  Gesta  Dagoberti. 

2.  Truisse,  trouve.   «  Ne  forte  inveniat  »  [Gesta  Dagoberti). 

3.  Je  reverche,  j'examine. 
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regars  rexamination  et  l'esprove  dou  grant  jor  dou 
jugement  et  la  droituriere  justice  dou  soverain  roi, 
ai  grant  paor  que  je  ne  soie  dampnez  et  feruz  de  celé 
cruel  sentence  par  mes  péchiez,  que  l'on  getera  seur 
les  mauvais  :  Ale%  vous  malooit  nu  feu  d'enfer  qui  est 
apareilliez  au  deable  et  à  ses  angres,  et  d'autre  part 
je  rai  soverain  desierrier  d'estre  escriz*  ou  livre  de  vie 
perdurable,  et  que  je  soie  mis  en  la  compagnie  des 
sains  qui  seront  conforté  en  la  joie  de  Paradis  qui 
durra  sanz  definement.  Pour  ce  me  semont  et  amo- 
neste  la  dévotion  de  mon  cuer  d'ordener  et  de  confer- 
mer  mon  testament  de  saine  pensée  et  de  sain  con- 
seil, que  li  darriens  jors  de  m,a  vie  ne  me  truisse 
desporveu  ne  pareceus.  Ouquel  testament,  nous 
avons,  ou  fondées,  ou  enrichies  presque  toutes  les 
églises  de  nostre  roiaume  en  nostre  tens,  et  les  avons 
douées  et  faites  hoirs  de  noz  propres  dons,  en  l'oneur 
de  Dieu,  de  sainz  et  de  saintes,  pour  le  remède  de 
nostre  âme.  Et  pour  ce,  seigneur  roi,  baron  et  prélat, 
que  cist  don  soient  ferme  et  estable,  nous  avons 
escrites  mi  Chartres  d'une  sentence  et  d'une  lettre, 
par  voz  consentemenz,  es  quiex  tuit  li  don  que  nous 
avons  faiz  aus  églises  de  nostre  roiaume  sont  contenu 
et  nomé  par  propres  nous  ;  si  seront  envoiées  es  iiii 
parties  dou  roiaume.  L'une  sera  portée  à  Lyons  seur 
le  Rone;  l'autre  sera  mise  es  escrins  de  Teglise  de 
Paris  ;  la  tierce  sera  gardée  à  Mez  en  Loherene  et  sera 
livrée  à  don  Auboim,  et  la  quarte,  que  je  tieng  ci  en  ma 
main,  sera  gardée  en  nostre  propre  trésor 2.  Ce  est 

1.  Ms.  S.  G.  es  escriz. 

2,  Il  ne  subsiste  maintenant  aucun  des  quatre  exemplaires 
du  testament  de  Dagobert  indiqués  ici.  Les  Gesta  Dagoberti 
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donques  Hostre  dévotion,  H  soiilaz  et  li  conforz  Jhesu 
Grist,  (jui  recuet  liemeiit  les  veuz  qui  li  sont  olïert  de 
cuer  parfait.  Car  nous  savons  bien  (|ue  eil  aura  certene 
fiance  au  jor  de  neccessité  qui  aura  doné  aus  églises  et 
aus  povres  les  biens  par  quoi  il  seront  soustenu  et 
repeu;  si  l'en  rendra  le  guerredon  li  rois  des  cicus,  et 
qui  despit  les  povres,  il  sera  despiz  de  Dieu,  selonc 
l'escriture  qui  dit  que  cil  qui  n'a  pitié  des  povres  fait 
tort  à  Nostre  Seigneur  ^  Pour  laquel  chose  nous  amo- 
neste  nostre  devocions,  si  coin  nous  avons  ja  dit,  d'es- 
tablir  nosti'e  testament  en  tel  manière  que  quant  la 
volentez  Nosti'e  Seigneur  sera  que  nous  trespasserons 
de  cest  siècle,  li  prestre  et  li  menistre  qui  en  ce  tens 
seront  es  offices  des  églises  à  cui  nous  avons  noz  dons 
donez,  quant  il  seront  certain  de  nostre  mort,  entre- 
ront en  la  possession  des  bénéfices  que  nous  leur  avons 
donez  sanz  attendre  que  autres  les  i  mete,  si  com  il  est 
es  Chartres,  et  recevront  entièrement  et  en  toutes  fran- 
chises les  apartenances  des  lieus  que  nous  avons  donez, 
et  serviront  toz  jors  mais  Nostre  Seigneur  pour  le 
remède  de  nostre  âme.  Si  volons  que  chascuns,  puis 
que  il  aura  receues  les  rentes  des  bénéfices,  escrive 
nostre  non  ou  livre  de  vie  et  nous  ramentoive  princi- 
paument  et  sanz  nul  défaut  es  oresons  de  sainte  église 
chascun  diemenche  et  en  toutes  les  festes  des  sainz. 

et  l'interpolateur  d'Airaoin  connurent  l'un  d'eux  (voir  Diplo- 
mata  reguni  Francorum,  éd.  Pertz,  dans  Monuinenta  Germa- 
nise historica,  t.  I,  p.  156,  n°  39).  Cf.  W.  Levison,  Kleine 
Beitràge  zii  Quellen  der  frànkischen  Geschiclite  :  dus  Tes- 
tament Dagoberts  I,  dans  Neues  Archw ,  t.  XXVII,  p.  333 
à  354. 

1.  Les  Gesta  Dagoberti  donnent  le  texte  des  Proverbes, 
chap.  XIX,  verset  17  :  «  Feneratur  Domino,  qui  miseretur 
pauperi.  » 
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Une  autre  chose  commandons,  où  nous  avons  moult 
grant  fiance,  que  nous  conjurons,  par  la  vertu  dou  ciel, 
touz  les  prestres  qui  en  ce  tens  seront  es  lieus  devant 
diz,  et  chascuns  aura  receuz  les  biens  que  nous  avons 
donez,  que  chascuns  célèbre  une  messe  pour  nostre 
âme  touz  les  j ors  des  m  premiers  anz,  et  offre  sacrifice 
à  Nostre  Seigneur  que  il  me  descharge  dou  fais  de 
mes  péchiez.  Si  establissons  Nostre  Seigneur  juge  et 
tesmoin  de  ceste  chose,  en  la  présence  de  touz  ceus  qui 
ci  sont  assemblé.  Si  livrons  cest  testament  au  roi  Looys 
et  au  roi  Sigibert,  noz  fiuz  chiers  que  la  largece  Nostre 
Seigneur  nous  a  donez  hoirs  pour  governer  nostre 
roiaume,  et  ceus  qui  après  seront,  se  Nostre  Sires 
nous  en  voloit  plus  doner,  et  leur  commandons  que 
il  tienent  et  facent  tenir  cest  nostre  commun  décret, 
et  si  les  conjurons,  iaus  et  touz  ceus  qui  après  ven- 
dront, par  la  Trinité  dou  non  tout  puissant  et  par  la 
vertu  de  la  Virge  Marie,  des  angres,  des  patriarches, 
des  prophètes,  des  apostres,  des  martyrs,  des  confes- 
sors,  des  virges  et  de  touz  les  sainz  de  Paradis  %  que 
il  facent  garder  fermement  et  perpetuement  cest 
nostre  establissement,  selonc  la  sentence  de  la  chartre. 
Et  pour  ce  que  cist  precept  dure  perpetuement,  nous 
le  confermons  de  l'auctorité  de  nostre  seel,  et  com- 
mandons à  touz  ceus  qui  ci  sont  présent  que  il  le 
conferment  ausi  par  leur  seaus  ou  par  leur  subscrip- 
tions.  Et  si  vous  amonestons  derechief,  seigneur  roi, 
mi  hoir  et  mi  fil  et  touz  ceus  qui  après  vous  seront, 
que  vous  ne  brisiez  pas  noz  faiz  ne  noz  establisse- 
menz,  se  vous  volez  que  cil  que  vous  ferez  après  aient 

1.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  106,  du  Brit.  Mus.,  ajoute  en 
note  :  «  et  par  le  très  redoubté  jour  du  jugement  et  advene- 
raent  de  nostre  sauveur  Jhesu  Crist.  » 
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fermeté;  car  vous  povez  bien  savoir  que  se  vous  ne 
tenez  les  statuz  et  les  actions  de  moi  et  de  mes  ance- 
seurs,  que  cil  qui  après  vous  seront  ne  tenront  pas 
les  voz. 

Quant  li  rois  ot  ensi  parlé,  et  tout  li  conciles  l'ot 
escouté  ententivement,  tuit  le  commencierent  à  loer 
de  son  bon  propos  et  de  sa  bone  volenté  et  li  oroient* 
tuit  pais  et  longue  vie;  si  pendirent  leur  seaus  lie- 
ment  pour  confermer  le  testament.  Et  tout  eust-il  doné 
devant  ce  maint  riche  don  à  son  patron  le  martyr 
saint  Denis,  il  ne  le  vot  pas  oblier  en  ce  testament, 
ainz  li  dona  une  vile  qui  lors  estoit  apelée  Braunade, 
mais  or  est  apelée  Braine',  si  com  l'on  cuide.  Quant  il 
ot  ce  fait  et  les  choses  ordenées  au  porfit  dou  roiaume, 
li  conciles  départi,  et  retorna  chascuns  à  joie  en  sa 
contrée.  Mais  la  quarte  chartre  de  son  testament,  que 
il  commanda  mètre  en  son  trésor,  est  gardée  jusques 
aujord'ui  es  chartriers  et  es  escrins  de  l'abbaïe  Saint 
Denise. 

XVII. 

Cornent  li  rois  dona  le  plume  de  rente  à  covrir  l'église 
Saint  Denis,  et  cornent  li  Gascon  vindrent  à  lui  à 
merci. 

^Pour  ce  que  li  rois  Dagoberz  voloit  que  l'église  de 
Saint  Denis  fust  noblement  soustenue  de  coverture,  li 
dona-il  vm"^  livres  de  plume,  de  celui  que  on  li  devoit 

1.  Oroient,  souhaitaient. 

2.  Auj.  Brunoy,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  de 
Boissy-Saint-Léger  (voir  abbé  Lebeuf,  op.  cit.,  éd.  Bournon, 
t.  V,  p.  201). 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xl. 


[637]  DAGOBERT  I".  171 

de  rente  en  la  cité  de  Marseille,  et  ordena  que  il  fust 
chascun  an  amenez  par  les  menistres  le  roi  maismes, 
parmi  les  viles  que  il  avoit  donées  à  l'église*,  et  fust 
livrez  au  trésorier  de  leenz.  En  tel  manière  s'estudia 
à  confermer  ce  don,  que  il  loia  touz  ceux  qui  après 
furent  à  tenir  ceste  constitution. 

^En  l'an  xv®  de  son  regne^,  vinrent  à  lui  à  [Clichi*], 
en  son  palais,  Hamanz,  li  dux  de  Gascone^.  Ovec  lui 
amena  les  plus  hauz  homes  et  les  plus  anciens  de  sa 
terre  pour  tenir  les  covenances  que  il  avoient  devant 
promises,  en  l'an  devant,  aus  chevetains  de  l'ost  que  li 
rois  ot  là  envoie.  Lors  orent  si  très  grant  paor  de  lui 
que  il  s'enfuirent  à  garant  ou  mogtier  Saint  Denis,  et 
la  debonaireté  et  la  franchise  dou  roi  fu  si  granz 
que  il  leur  dona  les  vies  et  les  asseura,  pour  l'oneur 
et  pour  la  révérence  des  martyrs  à  cui  refuge  il 
estoient  fui.  Sairement  li  firent  que  touz  jors  mais 
seroient  loial  à  lui  et  à  ses  fiuz  et  au  roiaume  de 
France.  Atant  s'en  retornerent  en  Gascogne,  au  con- 

1.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  106  v°,  a  modifié  ainsi  cette 
phrase  :  «  par  les  menistres  le  roi  meismes  parmi  les  villes  le 
roi,  sanz  cousturae  nulle  paier,  ausi  comme  il  estoit  parmi  les 
villes  qu'il  avoit  donné  à  l'église  ». 

2.  Gesta  Dagoberd,  chap.  xi.i,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxviii.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxi. 

3.  637-638. 

4.  «  Clippiaco  venerunt  »  (Frédégaire;  Gesta  Dagoberd; 
Aimoin).  Dans  le  ms.  de  Sainte-Geneviève,  le  nom  est  laissé  en 
blanc.  Le  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III, 
p.  297,  et  Paulin  Paris  [Grandes  Chroniques,  t.  I,  p.  374) 
donnent,  d'après  certains  manuscrits,  Clichi.  C'est  en  effet  la 
leçon  du  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  106  v°,  des  mss.  de  la  Bibl. 
nat.,  fr.  2813,  fol.  74  v",  17270,  fol.  80  v». 

5.  Ce  duc  porte  dans  différents  manuscrits  de  Frédégaire  les 
noms  d'Aiginon,  Ainand  ou  Amand. 
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gié  le  roi,  mais  la  ûu  prova  après  que  il  furent  par- 
jure de  ceste  chose,  selonc  leur  costume  et  la  manière 
dou  pais^ 

Incidence.  — ^Encetensquelirois  Dagoberz  j^over- 
noit  glorieusement  le  roiaume  de  l^Yance,  regnoit  Gri- 
mouarz  seur  les  LoMgobarz\  (jui  le  roiaume  avoit  con- 
quis pai'  sa  cruauté,  car  il  avoit  occis  Godibert,  le  fil  le 
roi  Haribert*  qui  devant  lui  ot  régné,  et  un  sien  frère 
chacié  d'Ythalie.  ^Gil  rois  Grimoarz  avoit  ii  frères, 
Tasson  et  Gocone'';  ceus  occist  Gregoires,  uns  patrices 
de  Rome,  en  une  cité  qui  a  non  Opiterge^,  par  grant 
traison,  car  il  avoit  promis  à  celui  Tasson  que  il  seroit 
ses  fiuz  adoptis  et  que  il  li  coperoit  le  sommet  de  la 
barbe  selonc  l'anciene  costume,  et  li  manda  que  il 
venist  à  lui  seurement,  à  poi  de  gent  entre  lui  et  son 
frère.  Cil  vint  ensi  com  il  li  manda.  Quant  il  furent 
entré  enz  la  cité,  il  et  tant  de  genz  com  il  avoient,  Gre- 
goires fist  fermer  les  portes  seur  iaus  et  les  fist  asalir 
par  genz  armées  que  il  avoit  apareilliés.  Et  quant  cil 

1.  Cette  réflexion,  qui  ne  se  trouve  ni  dans  Frédégaire  ni 
dans  Aimoin,  est  empruntée  aux  Gesla  Dagoberti.  Voir  aussi 
Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5925,  fol.  85. 

2.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxn. 

3.  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  se  fit  proclamer  roi  des  Lom- 
bards en  662,  après  avoir  assassiné  Godebert  et  chassé  Per- 
tharit,  tous  deux  fils  d'Aribert,  qui,  en  661,  après  la  mort  de 
leur  père,  avaient  partagé  ses  états. 

4.  Aribert,  fils  de  Gondoald,  frère  de  la  reine  Théodelinde 
et  par  conséquent  bavarois,  fut  roi  des  Lombards  de  653  à  661. 

5.  Aimoin  [ibid.],  d'après  Paul  Diacre,  Historia  Langobardo- 
rum,  liv.  IV,  chap.  xxxviii. 

6.  Taso  et  Cacco  (P.  Diacre). 

7.  Opiterge,  auj.  Oderzo,  Italie,  prov.  de  Trévise. 
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aperçurent  la  traïson,  il  sorent  bien  que  il  n'en  por- 
roient  eschaper  ;  mais  toutevoies  se  mistrent*  et  garan- 
tirent leur  vies  tant  com  il  porent  durer;  parmi  les 
places  de  la  cité  s'espandirent,  et  occioient  ceus  qui 
vers  iaus  venoient  :  grant  occision  firent  de  leur  ane- 
mis;  mais  pour  ce  que  il  estoient  poi  de  gent  envers 
ceus  qui  les  assaloient  et  que  il  ne  porent  pas  longue- 
ment soffrir  la  force  de  si  grant  multitude,  furent  occis 
à  la  parfin.  Et  pour  ce  que  cil  patrices  Gregoires  avoit 
promis  à  Tasson  que  il  li  coperoit  la  barbe,  il  li  tint 
bien  ce  covenant,  car  il  li  fist  coper  le  chief  première- 
ment et  puis  le  somet  de  la  barbe  après,  pour  ce  que 
il  ne  fust  tenuz  pour  parjure.  -Opiterge,  celé  cité 
assist  puis  li  rois  Grimouarz  ;  toute  la  rasa  et  fondi  en 
venjance  de  ses  frères  qui  dedenz  orent  esté  occis. 

^Au  tens  de  ce  roi  Grimoart,  governoit  Constan- 
tins^  l'empire  de  Costantinoble.  Moult  avoit  grant 
desirrier  de  chacer  les  Longobarz  hors  d' Ytalie  ;  pour 
ce  esmut  ses  oz  et  passa  la  mer  Adryene,  et  mist  le 
siège  devant  la  cité  de  Bonivent^  Li  rois  Grimoarz 
revint  d'autre  part  o  tôt  son  ost  pour  lui  lever  du 
siège  ;  de  son  avènement  ot  li  empereres  si  grant  paor 
que  il  s'enfui  ;  mais  il  laissa  son  ost  et  un  sien  prince 
(jui  avoit  non  Saburre.  Cil  vint  à  bataille  contre  le  roi 

1.  Se  mistrent,  s'élancèrent.  «  Quod  Taso  cum  suis  conpe- 
riens,  audacter  se  ad  prœlium  praeparavit  »  (Frédégaire). 

2.  Ms.  S.  G.  Opertege. 

3.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxii,  d'après  Paul  Diacre,  qu'il  a 
beaucoup  abrégé,  liv.  V,  chap.  vi  à  xii. 

4.  Constant  II,  fils  d'Héraclius  Constantin,  succéda  au  mois 
d'octobre  641  à  Héracléonas;  il  fut  assassiné  au  mois  de  juil- 
let 668. 

5.  Bénévent. 
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Griinoart  et  se  conibati  à  lui*.  En  cel  estor  estoit  Ama- 
lin^ues,  uns  Lon^obarz  qui,  par  costume,  portoit  adès 
Tespée  le  roi^  après  lui.  Décelé  maisme  espée  feri  un 
Grec,  puis  le  prist  en  sachant  de  la  selle  dou  cheval  et 
le  leva  seur  son  col.  Par  ce  fait  turent  li  autre  Grec  si 
espoanté  que  il  ^uerpireiit  la  bataille  et  tornerent  en 
fuie.  Et  quant  li  empereres  Constantins  sot  que  ses  oz 
et  esté  desconfiz,  il  fu  moult  dolenz  et  moult  corrou- 
ciez,  mais  il  torna  son  corrouz  seur  les  Romains^;  à 
Rome  s'en  ala,  là  le  reçut  honorablement  li  apostoiles 
Vitales^,  qui  en  ce  tens  governoit  sainte  église.  Le  pre- 
mier jor  que  il  vint  là,  ofl'ri  i  paile  d'or  à  l'autel  Saint 
Pierre  ;  l'endemain  et  aus  autres  xii  jors  que  il  demora 
après,  fist  abatre  et  mètre  jus  toutes  les  ymages  de 
coivre  et  d'autre  métal,  et  toutes  les  riches  ovres  qui 
ancienement  avoient  esté  laites  pour  biauté  et  pour 
aornement  de  la  cité.  L'église  Nostre  Dame  et  de  touz 
Sainz,  qui  jadis  fu  apelée  Panthéon,  fist  covrir  de 
bauche^;  les  riches  tables  d'arain  dont  ele  estoit  jadis 
coverte  fist  oster  et  porter  en  Gostantinoble  ovec  les 
devant  dites  ymages,  et  mainz  autres  riches  aorne- 
menz.  Quant  il  vint  en  Sezile,  il  ot  la  déserte  des  maus 
que  il  avoit  faiz.   Si  granz  cruautez  fesoit  là  que  il 

1.  Paul  Diacre  (liv.  V,  chap.  x)  donne  le  nom  de  l'endroit 
où  se  livra  cette  bataille  :  «  Ad  locura  cui  Forinus  nonaen  est  », 
auj.  Forino,  Italie,  prov.  d'Avellino. 

2.  «  Qui  regium  contum  ferre  erat  solitus  »  (P.  Diacre). 
«  Contus  »  signifie  «  épieu  ». 

3.  Paul  Diacre  (liv.  V,  chap.  xi),  qu'Airaoin  a  presque  copié, 
a  lui-même  emprunté  tous  les  détails  qui  suivent  au  Liber  pon- 
tificalis,  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  343  et  344. 

4.  Vitalien  fut  ordonné  pape  le  30  juillet  657  et  inhumé  le 
27  janvier  672. 

5.  Bauche,  bois. 
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metoit  en  grief  servitude  le  pople  de  Sezile,  de  Kalabre, 
de  Sardaine  et  d'Aufrique,  et  si  desevroit  le  fil  dou  père 
et  la  famé  de  son  mari.  Pour  ces  desloiautez  et  pour 
semblables,  estoit  plus  haiz  des  siens  meismes  que  de 
ses  anemis;  dont  il  avint  que  il  l'occistrent  en  un 
baing^  Après  lui  tint  un^  anz  l'empire  i  siens  fiuz  qui 
ot  non  Mezantins^. 

Incidence.  —  "^Au  tens  decestui  empereorCostantin, 
envoia  li  Apostoiles  Vitales  en  Angleterre  un  arce- 
vesque  qui  avoit  non  Theodores^  et  un  abbé  qui  estoit 
nomez  Adriens,  pour  enforcier  et  pourconfermer  la  foi 
qui  au  tens  saint  Grégoire  i  ot  esté  semée. 

XVIII. 

De  la  mort  le  bon  roi  Dagobert. 

^Longue  chose  seroit  à  raconter  les  grâces  et  les 
vertuzdou  bon  roi  Dagobert.  Gom  il  fust  sages  en  con- 
seil, discrez  et  porveuz  en  jugemenz,  nobles  et  fieras  en 
armes,  larges  en  aumosnes,  estudianz  et  curieus  en 
reformant  pais  entre  les  églises,  devoz  enrichissierres 
et  fondierres  d'abbaïes,  si  n'est  pas  mestiers  de  racon- 
ter toutes  ces  choses  par  ordre,  pour  ce,  par  aven- 

1.  D'après  l'abbé  L.  Duchesne,  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  345, 
Constant  II  aurait  été  assassiné  le  15  juillet  668. 

2.  Ms.  S.  G.  VIT. 

3.  Mizizi  ou  Mezzetius ,  Arménien  choisi  pour  empereur 
après  la  mort  de  Constant  II  par  ses  meurtriers,  n'était  pas 
son  fils.  Constantin  IV,  dit  Pogonat,  fils  aîné  de  Constant  II, 
renversa  et  fit  mettre  à  mort  cet  usurpateur  en  669. 

4.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxii,  d'après  Paul  Diacre,  liv.  V, 
chap.  XXX. 

5.  Théodore  fut  archevêque  de  Cantorbéry  de  668  à  690. 

6.  Gesta  Dagoberti,  chap.  XLii. 
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ture,  que  ce  ne  tornast  à  ennui  au  liseor  et  aus  escou- 
tanz.  Bien  set-on  que  ses  ovres  et  si  fait  sont  plus 
cler  que  jors,  et  de  si  grant  auctorité  que  il  ne  puent 
mais  estre  effacié  ne  hors  de  mémoire  d'orne,  tant 
come  cist  siècles  durra.  Et  pour  ce  (|ue  l'umaine  nature 
est  de  si  povre  et  de  si  fraile  condition  que  ele  ne 
puet  eschiver  que  il  ne  li  coviegne  morir  en  la  fin  de 
ses  jors,  nous  co vient  désormais  entendre  à  descrire 
la  manière  de  son  trespassement  et  à  raconter  un 
miracle  qui  avint  droitement  en  l'eure  de  sa  mort, 
cjui  fu  trovez  escriz  en  une  anciene  chartre  que 
mesires  sains  Eloys  escrist  de  ses  propres  mains  ^  si 
com  l'on  tesmoignoit. 

^  Quant  li  bons  rois  Dagoberz  ot  glorieusement 
governé  le  roiaume  de  Fraiice  xxxvi  anz^,  le  prist  une 
maladie  que  phisicien  apelent  dissintere,  en  l'an  de 
l'Incarnation  Nostre  Seigneur  DGXLV,  en  une  vile  qui 

1.  Le  ras.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  85  v",  donne  : 
«  Quam,  ut  ferebatur,  beatus  Audoenus  ipse  scripserat  ».  Les 
Gesla  Dagoberti,  édition  des  Monumenta  Germanix,  chap.  xlii, 
attribuent  également  cette  charte  à  saint  Ouen. 

2.  Gesta  Dagoberti,  ibid.,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxix. 

3.  Les  Grandes  Chroniques  ont  reproduit  ici  une  erreur  du 
ras.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  85  v°  :  «  Tricesimo  sexto 
postquam  regnum  sorlitus  fueral  anno  »,  erreur  que  l'on  ne 
retrouve  pas  dans  les  autres  manuscrits  des  Gesta  Dagoberti 
(voir  édition  des  Monumenla  Germanise,  t.  II  des  Scriptores 
rerum  merovingicarum,  p.  419.  Voir  aussi  Rec.  des  hist.  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  592),  ni  dans  Frédégaire 
(liv.  IV,  chap.  Lxxix),  suivi  par  les  Gesta.  Toutes  ces  chro- 
niques, ainsi  qu'Aimoin  (liv.  IV,  chap.  xxxiii),  assignent  au 
règne  de  Dagobert  une  durée  de  seize  ans,  ce  qui  est  exact; 
soit  six  du  vivant  de  son  père  et  dix  après  sa  mort.  C'est  pro- 
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a  non  Espinuel  seur  Saine*;  siet  assez  près  de  la  cité 
de  Paris.  De  là  se  fist  porter  en  l'église  Saint  Denis; 
poi  des  jors  passèrent  puis  que  il  senti  sa  maladie 
engregier^  et  le  terme  de  ses  jors  aprochier.  Lors 
manda  Eguam,  son  conseillier  et  maistre  de  son 
palais,  moult  hastivement,  et  li  commanda  par  mes- 
sages que  il  venist  à  lui  sanz  demore.  Quant  venuz  fu, 
il  mist  en  sa  garde  sa  famé,  la  roine  Nantheut,  et  son 
fil  Looys.  Pour  ce  le  fist  que  il  sentoit  celui  à  sage 
home  et  à  loial,  et  que  ses  fiuz  porroit  bien  governer 
son  roiaume  par  son  sens  et  par  son  conseil.  ^La  roine 
Nantheut  et  son  fil  et  les  plus  granz  maistres  dou 
palais,  et  aucuns  des  barons  qui  là  CvStoient  présent 
manda,  seur  sainz  les  fist  touz  jurer,  selonc  la  costume 
qui  lors  estoit,  que  il  garderoient  la  roine  et  le  roi  et 
conseilleroient  le  roiaume  en  foi  et  en  loiauté.  Après, 
refist  son  fil  et  sa  famé  jurer  que  il  porteroient  loiauté 
aus  barons  et  aus  prelaz  dou  roiaume.  Et  ja  soit  ce  que 
il  eust  devant  ce  donez  par  pluseurs  foiz  à  l'église 
Saint  Denis  si  granz  dons  et  si  larges,  come  l'estoire  a 
lassus  raconté,  encor  ne  li  soffisoit  ce  pas,  ainz  li  dona 
en  celé  heure  maismes  vi  viles  ;  c'est  à  savoir  Cosdum^, 

bablement  dans  le  Liber  historiae  Francorum  [Mon.  germ.  hist. 
Scriptores  rer.  meroving.,  t.  II,  §  43,  p.  315)  qu'il  faut  recher- 
cher la  cause  de  l'erreur  du  ms.  lat.  5925.  Cf.  L.  Levillain, 
Etudes  sur  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  l'époque  mérovingienne, 
dans  Bibl.  Éc.  des  chartes,  t.  LXXXII  (1921),  p.  78. 

1.  Auj.  Epinay-sur-Seine,  Seine,  arr.  etcant.  de  Saint-Denis. 

2.  Engregier,  empirer. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xlii. 

4.  Cosdum,  auj.  Coudun,  Oise,  arr.  de  Compiègne,  canl.  de 
Ressens. 

II  12 
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Accuci',  Grantviler^,  Main vi  1er ^,  Celles*  et  Sarcloes^, 
que  il  avoit  devant  ce  otroiés;  si  en  fist  chartrc 
seelée  de  son  seel.  Lors  commença  uns  diaus^  et  uns 
pleurs  parmi  le  palais;  mais  li  rois,  qui  moult  estoit  ja 
agrégiez  dou  mal,  les  reconforta  touz  à  mieuz  que  il 
pot,  par  grant  amor  et  par  très  grant  debonaireté, 
et  entre  les  autres  douz  amonestemenz  que  il  leur  fist 
(qui  trop  seroient  lonc  à  raconter)  parla-il  à  iaus  et 
leur  dist  en  tel  manière  :  «  Com  Tumaine  nature  soit  de 
chaitive  condition  et  de  fraile,  et  chascuns  doie  touz 
jors  avoir  devant  les  ieuz  dou  cuer  la  paor  dou  grant 
jor  dou  jugement,  tandis  com  il  est  sains  et  hetiez  en 
ceste  mortel  vie,  toutevoies  n'est-il  nus,  tant  soit 
pechierres,  qui  se  doie  désespérer  de  la  miséricorde 
Noâtre  Seigneur  quant  il  est  en  maladie,  ainz  doit  veil- 
lier  ententivement  pour  s'ame,  et  de  ses  propres 
choses  raiembre''^  soi  maismes  par  les  aumosnes  que  il 
donc  aus  povres,  pour  ce  que  li  très  soverains  juges 
l'en  rende  les  mérites  après  la  mort;  et  pour  ce,  otroi- 
je  et  doin  quitement  les  devant  dites  viles  au  glorieus 
martyr  saint  Denis,  mon  patron  et  mon  maistre,  pour 
soustenir  les  menistresde  l'église  en  lacjuele  il  gist  cor- 

1.  Accuci,    auj.    Aiguisy,   Oise,   arr.   de  Compiègne,   cant. 
(l'Estrées-Saint-Denis,  corara.  de  La  Chelle. 

2.  Grantviler,  peut-être  auj.   Grandvilliers-aux-Bois,  Oise, 
arr.  de  Clerinont,  cant.  de  Saint-Just. 

3.  Mainviler,  auj.  Moyvillers,  Oise,  arr.  de  Compiègne,  cant. 
d'Estrées-Saint-Denis. 

4.  Celles,  auj.  Jaux,  Oise,  arr.  et  cant.  de  Compiègne. 

5.  Sarcloes,    auj.    Saclas,    Seine-et-Oise,    arr.    d'Etampes, 
cant.  de  Méréville. 

6.  Diaus,  deuil. 

7.  Raiembre,  racheter. 


[639]  DAGOBERT  I".  179 

poreument,  il  et  si  compagnon,  et  je  meismes  i  désir 
à  estre  ensepouturez,  et  vueil  que  li  frère  de  laienz, 
qui  pour  noz  âmes  proieront,  les  tiegnent  ausi  fran- 
chement desoremais,  come  nous  et  noz  devanciers  les 
avons  touz  jors  tenues,  et  que  les  rentes  soient  en  leur 
profit  pour  le  salut  de  nostre  ame,  pour  Testât  et  pour 
la  prospérité  de  noz  fiuz  et  dou  roiaume.  Et  si  orde- 
nons  que  nus  de  noz  fiuz,  ne  des  rois  qui  après  seront, 
ne  evesques,  ne  abbés  de  l'église  ne  soit  si  hardiz  que 
il  les  doie  tolir  ne  aliéner,  se  il  ne  veut  encorre  l'ire  de 
Nostre  Seigneur  et  le  corroz  dou  glorieus  martyr 
saint  Denis.  Et  se  il  avenoit  que  il  fust  autrement 
fait,  j'en  apel  celui  qui  ce  fera  devant  Dieu,  que  il  en 
rende  raison  au  glorieus  martyr  devant  la  majesté 
dou  soverain  juge.  Et  se  cist  dons  est  fermement  gar- 
dez, nous  cuidons  que  il  doie  souffire  à  la  soustenance 
des  devant  diz  povres,  pour  ce  que  il  et  cil  qui  après 
seront  aient  délectation  et  dévotion  à  proier  pour 
nostre  âme,  quant  il  seront  plainement  repeu  et  saoulé 
de  noz  aumosnes.  Et  pour  ce  que  nous  ne  poons  pas 
souz  escrire  ne  seignier  la  présente  chartre,  pour  la 
penne*  qui  tremble  en  nostre  main,  pour  la  maladie 
qui  nous  seurprent,  nous  proions  le  roi  Looys,  nostre 
douz  fil,  que  il  la  voille  confermer  par  le  seel  de  son 
non,  et  Dadons  la  li  offre,  et  que  tuit  li  baron  de  nostre 
palais  i  metent  leur  segniaus^.  »  Atant  se  tut  li  rois. 
Looys,  ses  fiuz,  confermala  chartre^  que  Dadons  lioffri, 

1.  Penne^  plume. 

2.  Leur  segniaus,  leur  signature. 

3.  Ce  diplôme  de  Dagobert  n'existe  plus,  mais  Clotaire  III 
confirma  ces  dons  de  son  aïeul  par  un  diplôme  dont  l'original 
subsiste  encore  aux  Archives  nationales,  K.  2,  n"  5.  Voir  Tardif, 
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si  corne  li  rois  l'avoit  commandé,  et  tuit  li  baron  qui 
là  estoient  présent  la  confermerent  de  leur  propres 
subscriptions.  Après  ces  choses  faites,  ne  vesqui  pas 
li  rois  moult  longuement,  morz  fu  plains  de  foi  en  la 
quarte*  kalende  de  février,  ou  xxxvi  an  de  son  règne, 
en  l'an  de  l'Incarnation  devant  dit,  qui  lors  estoit  DC 
et  XLV^.  Pour  sa  mort  fu  li  palais  sodainement 
raempliz  de  pleurs  et  de  criz  et  touz  li  roiaumes  de 
doleur  et  de  lamentation.  ^Li  cors  de  lui  fu  ouverz  et 
enbalsmez  à  la  manière  des  rois,  à  grant  doleur  et  à 
grant  tristece  dou  pople  qui  là  acorut,  quant  il  sorent 
son  trespassement.  Mis  fu  li  cors  en  l'église  Saint 
De  is  que  il  avoit  fondée,  et  fu  mis  en  sepouture  glo- 
rieusement et  noblement  en  la  destre  partie  dou 
maistre  autel,  assez  près  des  fîertres'^  des  martyrs.  Tant 
dona  de  richeces  à  l'église,  de  viles,  de  bors  et  de 
chastiaus  en  diverses  parties  de  son  roiaume,  que 
nous  en  lessons  ci  à  faire  mencion  pour  la  confusion 
dou  nombre.  Tant  fu  larges  et  devoz  aus  povres,  à 

Monuments  historiques.  Cartons  des  rois,  p.  11,  n"  13,  et  Pertz, 
Dipl.,  t.  I,  p.  31,  n"  32;  cf.  Lauer  et  Saraaran,  op.  cit.,  n°^  12 
et  12  bis.  A  l'aide  de  la  confirmation  de  Clotaire  III  et  du  récit 
des  Gesta  Dagoberti,  un  faussaire  voulut  refaire  la  charte  de 
Dagobert  (Pertz,  op.  cit.,  p.  164,  n°  46). 

1.  Il  faudrait  «  en  la  quatorzième  kalende  »,  c'est  le  chiffre 
donné  par  les  Gesta  Dagoberti  et  par  Aimoin. 

2.  Dagobert  mourut  le  19  janvier  639.  Rrusch,  Clironologica 
reguni  Francoruni  stirpis  Merovingicae,  p.  491.  Cf.  Bibl.  de 
l'École  des  chartes,  t.  XLVIII  (1887),  p.  42,  n.  1;  Questions 
mérovingiennes;  les  Charles  de  Saint- Calais,  et  Œuvres  de 
Julien  Havet,  t.  I,  p.  139,  n.  1. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xmi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxix. 

4.  Fiertres,  châsses. 
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sainte  Eglise  et  à  ses  nienistres,  que  chascuns  doit 
avoir  en  grant  merveille  la  bone  volenté  et  la  dévotion 
de  son  cuer.  En  l'église  establi  les  costumes  et  l'orde- 
nance  de  chanter  et  de  lire,  en  la  manière  que  cil  de 
Saint  Morise  de  Gaune*  et  Saint  Martin  de  Tors  la 
tenoient;  mais  ele  fu  auques  relaschié  au  tens  d'un  abbé 
qui  ot  non  Aigulphes-. 

XIX. 

De  l'avision  qui  avint  en  l'eiire  de  sa  mort  à  un 
solitaire  qui  avoit  non  Jehan. 

^Gi  endroit  volons  briement  raconter  un  miracle 
qui  avint  en  cele  heure  maismes  que  la  benooite  ame 
parti  dou  cors,  par  quoi  nous  cuidons  estre  tuit  cer- 
tain que  ele  trespassast  à  la  joie  de  Paradis.  En  ce 
tens,  estoit  alez  en  message,  en  Sezile,  Ansoualz, 
evesques  de  Poitiers^.  Quant  il  ot  la  besoigne  parfaite 

1.  Cf.  Aimoin,  liv.  II,  chap.  iv;  liv.  III,  chap.  lxxx,  et  Grég. 
de  Tours,  liv.  III,  chap.  v. 

2.  Cet  abbé  Aigulfe  vécut  sous  Clovis  II;  c'est  lui  qui,  en 
652,  sur  l'ordre  de  ce  roi,  distribua  aux  pauvres  l'argent  dont 
le  roi  Dagobert  avait  fait  couvrir  le  tombeau  de  Saint-Denis. 
Cf.  infra,  chap.  xx.  Voir,  sur  cette  psalmodie  perpétuelle  éta- 
blie à  Saint-Denis,  puis  abolie,  Dom  Félibien,  Hist.  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  p.  25. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xxiv.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV, 
chap.  XXXI V. 

4.  Ansoald  fut  évêque  de  Poitiers  à  la  fin  du  vu®  siècle.  On 
constate  sa  présence  sur  ce  siège  de  677  à  696  ou  697  (Du- 
chesne.  Fastes  épiscopaux  de  l'ancienne  Gaule,  t.  II,  p.  84-85; 
cf.  J.  Tardif,  Les  chartes  mérovingiennes  de  Noirmoutier,  dans 
Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  t.  XXII 
(1898),  p.  771  à  775,  et  extrait,  p.  10  à  14). 
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pour  coi  il  estoit  là  alez,  il  se  mist  au  retor  par  mer; 
en  une  ysle  ariva,  en  quoi  uns  sains  bons  solitaires, 
qui  avoit  non  Jehans,  habitoit.  Anciens  bons  estoit,  si 
menoit  boneste  vie;  à  lui  venoient  sovent  pluseur  de 
ceus  qui  par  la  mer  passoient,  pour  lui  visiter  et  pour 
requerre  l'aide  et  les  sulTra<^es  de  ses  saintes  oresons. 
En  celé  ysle  donques,  ([ui  estoit  renommée  et  aornée 
de  mérites  de  si  j^ratit  bome,  arriva  cil  evesques 
Ansoualz,  par  la  volenté  Nostre  Seigneur,  et  li  sains 
bons  le  reçut  par  grant  cbarité  et  l'eesa^  de  ce  que  il 
pot.  Après  ce  que  il  oi'ent  longuement  parlé  de  la  joie 
de  Paradis  et  de  ce  ([ui  apartient  aus  édifications  des 
âmes,  li  sains  viellart  li  demanda  dont  il  estoit  et  pour- 
(|Uoi  il  estoit  venuz  en  ce  pais;  et  quant  il  sot  la  cause 
de  sa  voie  et  (jue  il  estoit  de  France,  il  li  requist  que 
il  le  feist  certain  de  la  vie  et  des  meurs  Dagobert  le 
roi  de  France,  et  li  evesques  Ansoualz  li  descrist  sa 
vie  et  ses  meurs  come  cil  qui  bien  les  pooit  savoir. 
Quant  li  bons  viellart  ot  tout  escouté,  si  li  commença 
à  raconter  la  merveille  que  il  avoit  veue  en  la  mer  : 
«  ^Un  jor  »,  dist-il,  «  m'estoie  coucbiez  pour  reposer 
un  petit,  come  vieuz  d'aage  et  travailliez  de  vellier. 
En  ce  que  je  me  reposoie,  uns  bons  blans  de  cbeve- 
leure  vint  devant  moi  et  m'esveilla,  puis  me  dist  que 
je  me  levasse  isnelement  et  que  je  proiasse  la  miséri- 
corde Nostre  Seigneur  pour  l'àme  Dagobert  le  roi  de 
France  (jui,  en  celé  beure,  estoit  trespassez.  Tandis 
come  je  m'apareilloie  d'acomplir  son  commandement, 

1.  L'eesa,  l'aida. 

2.  Grégoire  le  Grand,  dans  ses  Dialogues  (éd.  Migne,  liv.  IV, 
chap.  xxx),  donne  le  récit  d'une  semblable  vision  qui  serait 
survenue  à  un  solitaire  des  îles  Lipari,  à  la  mort  du  roi  ïhéo- 
doric. 
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je  vi  en  la  mer,  auques  près  de  moi,  une  torbe  de 
deables  qui  enmenoient  ausi  come  en  une  nacele  l'âme 
dou  roi  Dagobert;  forment  la  batoient  et  tormentoient, 
et  la  traoient  droit  à  la  chaudière  Vulcan.  Mais  il 
huchoit  et  apeloit  en  s'aide,  sanz  cesser,  m  des  sainz 
de  Paradis,  saint  Denis  de  France,  le  martyr,  saint 
Martin  et  saint  Morise.  Ne  demora  pas  longuement 
après  que  je  vi  espartir  merveilleusement  foudres,  et 
tempestes  chaoir  dou  ciel  menuement,  et  puis  si  vi 
descendre  ces  m  glorieus  sainz  que  il  a  voit  apelez  en 
s'aide,  aornez  et  vestuz  de  robes  blanches.  A  moi 
s'aparurent,  et  je  leur  demandai  en  grant  paor,  come 
cil  qui  moult  estoit  espoantez,  qui  il  estoient,  et  il  me 
respondirent  que  il  estoient  cil  que  Dagoberz  avoit 
apelez  pour  sa  délivrance,  Denyses,  Morises  et  Mar- 
tins,  et  que  il  estoient  descendu  pour  lui  délivrer  des 
mains  aus  deables  et  puis  pour  porter  ou  sain  saint 
Abraham.  Atant  s'esvanoirent  de  moi,  après  les  ane- 
mis  alerent  et  leur  tolirent  l'àme  (jue  il  tormentoient 
de  menaces  et  de  batemenz,  et  la  portèrent  en  la  per- 
durable  joie  de  Paradis,  en  chantant  ces  vers  dou  sau- 
tier  :  Beatus  quem  elegisti  et  assumpsisti,  Domine, 
habit abit  in  atriis  tuis,  replebitiir  in  bonis  domus  tue; 
sanctum  est  templum  tuum,  mirabile  in  equitate^.  Si 
vaut  autant  à  dire  en  françois  :  Sire,  cil  est  benooiz 
que  tu  as  esleu  et  pris,  car  il  habitera  tou%  jors  mais 
en  tes  herberges,  c'est-à-dire  en  ton  saint  Paradis,  il 
sera  raempliz  des  biens  de  ta  meson;  car  tes  sains 
temples  est  merveilleus  enjoustice  et  en  droiture.  Quant 
cil  evesques  Ansoualz  fu  en  France  retornez,  il  raconta 
ce  que  il  avoit  oï  de  la  bouche  dou  saint  home;  l'eure, 

1.  Psaume  LXIV,  verset  5. 
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li  jors,  li  mois  et  la  kalcnde  furent  noté,  et  esprova-on 
certainement  tjue  celé  avision  aparut  à  ce  saint  home, 
en  celé  maisme  heure  que  l'ame  dou  roi  Da^obert  se 
parti  dou  cors.  Entre  les  autres  choses,  trovasmes  ces 
choses  escrites  en  la  devant  dite  chartre  (jue  mcsires 
sains  Oens,  (jni  puis  lu  arcevesques  de  Rouan,  escrist  de 
ses  mains;  si  n'est  pas  par  aventure  avis  à  aucuns  que 
eles  soient  si  semblables  à  vérité  com  eles  puent  estre 
veraies*,  car  com  li  bons  rois  Dagoberz  eust  fondées 
et  édifiées  toute  sa  vie  diverses  églises  et  abbaïes,  ou 
lonc  et  ou  lé  de  son  roiaumc,  il  honora  touz  jors  ces 
m  sainz  seur  touz  les  autres,  com  il  les  eust  touz  en 
honeur  et  en  révérence,  et  enrichi  leur  lieus  de  granz 
rentes  et  de  granz  possessions,  et  pour  ce  requist-il 
etapela  leur  aide  après  la  mort,  plusespeciaument  que 
de  nus  des  autres,  et  li  glorieus  saint  que  il  avoit  touz 
jors  especiaument  serviz  et  honorez  ne  l'oblierent  pas 
ou  tens  de  neccessité  et  quant  il  li  fu  mestiers. 

XX. 

Cornent  li  rois  Sigiherz  et  li  rois  Loijs  départirent  les 
trésors  leur  père  après  sa  mort. 

^' Après  la  mort  le  bon  roi  Dagobert,  descendi  touz 
li  roiaumes  à  Looys,  son  fil,  qui  encor  estoit  enfes  et 
d'assez  petit  d'aage^.  Li  baron  de  France  et  de  Bor- 

1.  «  Quae  non  tam  veri  similia  quam  verissiraa,  ut  arbitrer, 
videri  possunt  »  [Gesta  Dagoberti). 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xlv,  d'après  Frédégaire,  chap.  lxxix 
et  Lxxx.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxv. 

3.  Clovis  II,  qui  était  né  en  634  (Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxvi),  n'avait  pas  cinq  ans  à  la  mort  de  Dagobert  I*^ 
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goigne  le  reçurent  à  seigneur  et  li  firent  homages  en 
une  vile  qui  lors  estoit  nomée  Massolaque^  Egua,  li 
maistres  dou  palais,  et  la  roine  Nantheut,  qui  estoit 
demorée  en  veveté,  governoient  le  roiaume  noble- 
ment es  II  premiers  anz  dou  règne  Loois.  Icil  Egua 
si  estoit  li  uns  des  plus  nobles  de  Nestrie;  li  plus 
sages  et  li  plus  paciens  bons  estoit,  enluminez  de 
mainte  bêle  grâce,  car  il  estoit  riches,  estraiz  de  haut 
lignage,  droituriers  en  joustice,  sages  en  paroles,  apa- 
reilliez  en  responses.  Une  mauvaise  tache ^  estoit  en 
lui  à  reprendre  tant  seulement,  car  l'on  disoit  qu'il 
estoit  trop  avers  ^. 

^Ci  endroit  nous  covient  deviser  coment  li  trésor  le 
roi  Dagobert  furent  départi  entre  ses  fiuz  après  sa 
mort.  Bien  avez  oï  devant^  coment  Pépins,  li  maistres 
dou  palais  d'Austrasie,  et  li  autre  prince  dou  roiaume 

1.  Massolaque,  auj.  Mâlay-le-Roi  ou  le  Petit,  Yonne,  arr.  et 
cant.  de  Sens.  ^ 

2.  Tacite,  disposition. 

3.  Avers,  avare. 

4.  Gesta  Dagoberd,  chap.  xlvi,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxxiv  et  lxxxv.  Cf.  Airaoin,  liv.  IV,  chap.  xxxvi. 

5.  Voir  f'upra,  chap.  xiv,  p.  156,  Dès  634,  Dagobert  avait 
donné  son  fils  Sigebert  comme  roi  aux  Austrasiens  :  «  Dago- 
bertus  Mettis  orbem  veniens,  cum  consilio  pontevecum  seo  et 
procerum,  omnesque  primatis  regni  sui  consencientebus,  Sigy- 
bertum,  filium  suum,  in  Auster  regem  sublimavit  sedemque 
ei  Mettis  civitatem  habere  permisit  »  (Frédégaire ,  liv.  IV, 
chap.  Lxxv).  Après  la  mort  de  Dagobert,  Pépin,  maire  du 
palais,  et  les  autres  ducs  Austrasiens,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  soumis  à  Dagobert,  se  rattachèrent  à  Sigebert  :  «  Cum  Pip- 
pinus  major  domi  post  Dagoberti  obetum  et  citiri  ducis  Aus- 
trasiorura,  qui  usque  in  transito  Dagoberti  suae  fuerant  dicione 
retenti,  Sigybertum  unanemem  cunspiracionem  expetissint  » 
(Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  lxxxv). 
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qui  avoient  esté  souz  la  seigneurie  dou  roi  Dagobert, 
reciuistrent  Sigibert  à  seigneur,  d'un  acort  et  d'une 
volenté.  Cil  Pépins  et  Cuniberz,  li  arcevesques  de 
Cologne,  firent  adonques  aliances  ensemble  derechief  ; 
car  ausi  com  il  avoient  devant  esté  joint  en  pais  et  en 
amor,  que  il  fussent  ausi  touz  jors  mais  sanz  desevrer. 
Sagement  atraioient  à  leur  amoi*  les  princes  et  les  plus 
granz  des  Austrasiens,  et  les  governoient  en  humilité 
et  en  douceur,  come  cil  qui  estoient  preudome  et  loial 
et  porfitable  au  roi  et  au  roiaume.  Lors  lurent  mes- 
sage envoie  en  France  au  roi  Looys  et  à  la  roine  Nan- 
tlieut  de  par  le  roi  Sigibert,  qui  requeroit  tel  partie 
des  trésors  son  père  com  à  lui  afferoit.  Li  rois  Looys 
et  la  roine,  sa  mère,  s'acorderent  volentiers  à  ce  que 
il  en  eust  sa  part;  si  assignèrent  jor  de  partir  au  roi 
Sigibert  ou  à  cens  (juc  il  i  vorroit  envoier,  et  il  i  envoia 
por  lui  l'arcevesque  Gunibert  et  Pépin,  le  maistre  dou 
palais,  et  aucuns  riches  homes  de  son  roiaume.  ACom- 
pigne  vindrent;  là  furent  li  trésor  assemblé  et  départi 
igaument  par  le  commandement  le  roi  Looys  et  la 
roine  Nantheut  ;  mais  ele  retint  la  tierce  partie  de  touz 
les  aquez  (jue  li  rois  Dagoberz  avoit  aquis  puis  que  ele 
comença  à  régner  en  sa  compagnie,  et  Cuniberz  et 
Pépins  enmenerent  leur  partie  à  Mez;  là  furent  pré- 
senté et  rendu  au  roi  Sigibert.  Entor  un  an  après, 
morut  cil  Pépins*,  qui  moult  fu  plainz  et  regretez  de 
touz  ceus  dou  roiaume  d'Austrasie,  car  il  estoit  de  touz 
amez  et  proisiez  pour  sa  bonté  et  pour  sa  loiauté. 
Ausi  morut  en  la  vile  de  Clichi-  Egua,  li  maistres  dou 

1.  «  Post  fere  evoluto  anni  circulo  Pippinus  moritur  »  (Fré- 
dégaire,  liv.  IV,  chap.  lxxxv,  et  Gesta  Dagoherti,  chap.  xlvii). 
Cela  donne  donc  l'année  640. 

2.  Clipiaco  villa  (Frédégaire,  liv.  IV,  chap.  lxxxiii;   Gesta 
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palais  le  roi  Loys,  ou  tierz  an  de  son  règne*,  qui 
moult  estoit  sages  bons  et  loiaus.  ^  Après  lui  fu  Har- 
chinoalz,  maistres  dou  palais;  cousins  avoit  esté  le  roi 
Dagobert  de  par  sa  mère;  moult  avoit  en  lui  de  bones 
grâces,  car  il  estoit  plains  de  bonté  et  de  pacience, 
sages  et  de  bon  engin.  Aus  prestres  et  aus  serjanz 
Nostre  Seigneur  portoit  honneur  en  grant  humilité  ;  des 
richeces  de  cest  siècle  avoit  assez  par  raison.  Tant 
estoit  prisiez  et  amez  de  touz  les  princes  que  chascuns 
li  portoit  honeur  par  grant  affection. 

^En  ce  tens  ala  la  roine  Nanthieut  en  la  cité  d' Or- 
liens;  son  fil,  le  roi  Looys,  mena  ovec  li  ou  quart  an  de 
son  règne*.  Là  fist  assembler  les  prelaz  et  les  barons 
de  Borgoigne  (pour  ce  les  fist  là  assembler  que  ce 
estoit  au  tens  de  lors  li  sièges  dou  roiaume^).  Debo- 
nairement  atraoit  et  aparloit  chascun  de  ses  bêles 
paroles;  Flavace'',  qui  François  estoit  de  nation,  establi 
maistre  dou  palais  de  Borgoigne,  par  la  volent^  et 
par  l'eslection  des  barons  dou  pais;  et  quant  ele  l'ot 
mis  en  tel  estât,  si  li  fist  espouser  Raneberge,  une  seue 
nièce.  '''En  ce  tens  maismes  ordena  son  testament  de 
viles  de  son  douaire^,  par  le  gré  de  son  fil,  et  les 

Dagobcrti,  chap.  xlvii;  Aimoin,  liv.  TV,  chap.  xxxvii).  C'est 
Saint-Ouen  (Seine)  qui  est  ainsi  désigné  et  non  Glichy. 

1.  641. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xlviii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxxiv.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxvii. 

3.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xlviii,  d'après  Frédégaire,  liv.  IV, 
chap.  Lxxxix.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xxxix. 

4.  642. 

5.  Cette  parenthèse  est  de  l'auteur  des  Grandes  Chroniques. 

6.  Flaocliatus  (F'rédégaire),  Flaochat. 

7.  Gesta  Dagoberti,  chap.  xlix. 

8.  Parmi  les  donations  faites  à  Saint-Denis  par  la  reine  Nan- 
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départi  aus  e^jjlises  des  sains  et  des  saintes,  ouquel 
ele  n'oblia  pas  le  martyr  saint  Denis.  Si  fist  faire 
111  exemplaires  de  la  chartre  de  son  testament,  d'une 
maisme  sentence,  desquels  l'une  est  gardée  jusques  au 
jor  d'ui  es  chartriers  dou  trésor  Saint  Denis.  Quant  ele 
ot  ensi  son  testament  devise''  et  les  besoij^nes  dou 
roiaume  ordenées  en  prospérité,  et  ses  fiuz  ot  ja  régné 
entor  im  anz  au  porfit  des  ii  roiaumes.  c'est  à  savoir 
de  France  et  de  Borgoigne,  ele  trespassa  de  cest 
siècle*;  ensepouturée  fu  en  l'église  Saint  Denis,  ovee 
son  seigneur  en  un  maismes  sarcou. 

^  Quant  li  bons  rois  Dagoberz  et  la  roine  Nanthieut 
furent  trespassé  de  cest  siècle,  li  rois  Looys  governa 
touz  seus  le  roiaume  de  France  et  celui  de  Borgoigne; 
les  dons  et  les  lais  que  ses  pères  avoit  donez  à  l'église 
Saint  Denis  garda  et  tint  fermement,  et  les  renovela  et 
conferma  par  son  seel  et  de  la  subscription  de  sa 
propre  main. 

^Ou  (juart  an  de  son  règne ^,  fu  en  France  merveil- 
leuse famine.  Par  le  conseil  d'aucuns  commanda  que 
l'église  Saint  Denise  fust  descoverte endroit  lesfiertres^, 
que  ses  pères  li  nobles  rois  Dagoberz  avoit  fet  covrir 

thilde,  les  Gesta  Dagoberti  citent  :  «  Latiniacum  villam,  qua? 
sita  est  in  Brieio  »  (Lagny-sur-Marne,  Seine-et-Marne,  arr.  de 
Meaux,  ch.-l.  de  cant.). 

1.  La  reine  Nanthilde  mourut  en  642. 

2.  Gesta  Dagoberti,  chap.  l. 

3.  Gesta  Dagoberti,  ibid.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xli. 

4.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  commet  ici  une  faute. 
Au  lieu  de  «  Ou  quart  an  »,  il  faudrait  «  ou  xiv*^  an  ».  En 
effet,  les  Gesta  Dagoberti,  Aimoin  et  le  ms.  lat.  5925, 
fol.  87  v",  donnent  tous  :  «  Anno  xiv"  »,  ce  qui  correspond  à 
l'année  652. 

5.  Les  fier  1res,  les  châsses. 
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par  defors  d'argent  pur,  par  grant  dévotion,  et 
comanda  que  il  fust  departiz  aus  povres  et  aus  pèle- 
rins. Ce  commandement  fist  à  l'abbé  Aigulphe  qui,  en 
ce  tens,  governoit  l'abbaïe,  et  li  en  charcha  que  il  le 
feist  selonc  Dieu,  au  plus  loiaument  que  il  porroit. 

XXI. 

Cornent  li  rois  Loys  franchi  par  exemption  l'église 
Saisit  Denis,  par  la  volenté  saint  Landri,  Vevesquede 
Paris. 

^Lonc  tens  après  assembla  li  rois  Looys  les  barons 
et  les  evesques  de  son  roiaume  en  la  vile  de  Glichi^, 
ou  xvi^  an  de  son  règne,  pour  tretier  des  communes 
besoignes  dou  roiaume.  Quant  tuit  furent  assemblé,  li 
rois  sist  entre  iaus,  aornez  de  roiaus  garnemenz^,  si 
come  il  afferoit,  et  commença  à  parler  entre  les  autres 
choses  ce  que  li  Sains  Esperiz  li  metoit  en  corage^  et 
dist  en  tel  manière  a  Ententivement  nous  covient  por- 
ter honor  et  révérence  aus  honorables  lieus  des  sainz 
et  des  saintes,  selonc  la  constitution  et  le  commande- 
ment de  nostre  debonaire  père,  pour  ce  que  nous  les 
truissons  patrons  et  defendeors  contre  les  anemis  de 
l'àme  ou  jor  et  en  l'eure  de  neccessité.  Pour  ce  vous 
pri,  seigneur  evesque  et  vous  seigneur  prince  de  nostre 
palais  et  de  nostre  roiaume,  que  vous  escoutez  d'orille 
et  de  cuer  le  conseil  que  Nostre  Sires,  si  com  je  croi, 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  li.  Cf.  Aimoin,  liv.  IV,  chap.  xli. 

2.  Auj.  Saint-Ouen.  Le  texte  porte  :  rex  Clippiaco  residens, 
et  la  charte,  qui  inspira  le  chap.  li  des  Gesta  Dagoberti,  est 
également  datée  :  «  Datum...  Clipiaco  ». 

3.  Garnemenz,  ornements. 
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a  degnié  espirer*  en  mon  cuor;  et  se  vous  esprovez 
que  ce  soit  porfitable  chose,  si  en  tretiez  oveques  moi 
à  l'aide  de  Nostre  Seigneur.  Li  Pères  touz  puissanz,  qui 
dit  que  la  lumière  donroit  clarté  en  ténèbres,  a  embra- 
sez et  espris  dou  feu  de  charité  les  cuers  des  vrais 
cresticns  par  le  mistere  de  l'Incarnation  son  fil  Nostre 
Seigneur  Jhesu  Crist,  par  la  fervor  dou  Saint  Esperit, 
pour  la  cui  amor  et  pour  le  cui  desirrier  li  glorieus 
martyr  sains  Denis,  sains  Ruhz  et  sains  Eleuteres,  si 
compagnon,  ont  deservi,  entre  les  autres  martyrs, 
corone  de  victoire  en  joie  perdurable;  en  la  cui  église 
où  il  reposent  corporemcnt,  Nostre  Sires  a  faiz  par 
lonc  tens  maint  grant  miracle  à  la  gloire  et  à  la  loenge 
de  son  non.  En  ce  maismes  lieu  gist  nostre  pères, 
dons  Dagoberz,  et  nostre  mcre,  dame  Nanthieut,  qui  là 
eslurent  sepouture  par  leur  dévotion,  en  espérance 
que  il  fussent  parçonier  dou  règne  des  cieus  par  la 
proiere  et  par  les  mérites  des  glorieus  martyrs.  Et 
pour  ce  que  cil  sains  lieus  est  fondez  de  nostre  père, 
et  enrichiz  en  choses  temporieus  de  lui  et  des  aucuns 
autres  anciens  rois  et  d'autres  bons  crestiens  qui  Dieu 
(loutoient  pour  aquerre  la  vie  perdurable,  la  requeste 
de  nostre  dévotion  si  est  tele  que  dons  Landris, 
evesques  de  Paris,  vueille  doner  et  confermer  un  pri- 
vilège au  saint  lieu,  à  l'abljé  et  aus  frères  de  laienz, 
se  il  vous  semble  seigneur  que  ce  soit  bon,  que  il 
soient  exent  et  sanz  juridition  [de  l'cvesque  de  Paris]  ^, 
touz  jor  mais^,  si  que  il  puissent  plus  delivrement  et 

1.  Espirer,  inspirer. 

2.  Les  mots  entre  crochets,  omis  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibl.  Sainte -Geneviève,  ont  été  rétablis  d'après  le  royal 
ms.  16  G  VI,  fol.  110. 

3.  Le  1"  juillet  652,  Landry,  évêque  de  Paris,  fit  l'abandon 
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plus  en  pais  proier  pour  nous  et  pour  noz  anceseurs, 
pour  le  porfit  et  pour  Testât  dou  roiaume.  Et  ceste 
indulgence  vout  doner  et  confermer  dons  Landris, 
evesques  dou  lieu,  à  nostre  requeste.  Et  nous,  pour 
la  révérence  des  martyrs,  volons,  ovec  vous,  confer- 
mer cest  precept  présentement,  que  se  aucunes  choses 
sont  douées  au  saint  lieu,  soit  en  viles  ou  en  manoirs, 
ou  en  quelque  chose  que  ce  soit,  et  les  choses  maismes 
qui  encor  i  porront  estre  douées  par  cens  qui  sont  à 
avenir,  soient  en  tel  franchise  que  nus  evesques  ne 
persone  nule,  quel  qu'ele  soit,  puisse  riens  oster  ne 
aliéner  dou  lieu,  ne  par  mauvaise  costume  aquerre 
ou  lieu  aucun  pooir  ne  aucune  juridition,  ne  prendre 
par  eschange,  ne  par  emprunt,  ne  croiz,  ne  kalices, 
ne  garnemenz  d'autel,  ne  textes \  ne  or  ne  argent,  ne 
nule  riens  quelqu'ele  soit  qui  laienz  ait  esté  doné, 
sanz  nostre  commandement  et  Tassent^  de  tout  le 
covent.  Pour  ce,  volons  que  li  frère  demeurent  en  tel 
pais  et  en  tel  franchise  que  il  puissent  tenir  paisible- 
ment et  sanz  nule  moleste  les  biens  que  on  leur  a 
donoz,  si  que  il  aient  délectation  et  devocion  à  proier 
pour  les  âmes  de  noz  pères  et  de  noz  mères  et  pour 

des  droits  et  privilèges  épiscopaux  sur  le  territoire  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  (Arch.  nat.,  K.  3,  n°  1.  Cf.  Jacques  Doublet, 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  p.  443,  et  Tardif,  Monu- 
ments historiques,  p.  8,  n°  10).  Cette  charte  de  Landry  serait 
un  faux  établi  vers  le  ix*'  siècle,  l'original  ayant  été  perdu 
(Pardessus,  Diplomata,  Cfiartœ,  t.  II,  p.  95,  n°  320).  Il  exista, 
en  effet,  une  charte  de  Landry  établie  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis;  voir  la  confirmation  de  cette  charte  par  Clo- 
vis  II  en  654  indiquée  plus  loin,  p.  192,  note  1. 

i.  Textes,  évangéliaires  ou  manuscrits  richement  reliés  et 
ornés  donnant  le  texte  des  évangiles. 

2.  Lassent,  le  consentement. 
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Testât  et  pour  la  prospérité  dou  roiaume.  Nous  volons 
donques  doner  au  lieu  ce  bénéfice  et  ceste  grâce,  en 
Tonor  des  martyrs,  par  nostre  conseil,  de  bon  corage 
et  de  volenté  entérine,  en  tele  manière,  totes  voies, 
que  H  ordre  de  chanter  et  de  lire  i  soit  maintenuz  ensi 
come  nostre  pères  l'establi,  en  celé  maisme  manière 
que  il  est  tenuz  à  Saint  Martin  de  Tors  et  à  Saint  Morise 
de  Gaune.  »  Quant  li  rois  ot  cessé  à  parler,  li  baron 
et  li  prélat,  qui  volentiers  et  de  bon  cuer  orent  sa  rai- 
son escoutée,  le  loerent  moult  de  sa  dévotion  et  de  sa 
bone  volenté,  et  confermerent  tuit  après  lui  le  pre- 
cept*  en  la  manière  que  il  l'ot  devisé.  En  celé  con- 
grégation furent  aucun  saint  evesque,  des  quiex  sainte 
Eglise  ne  doute  pas  que  il  ne  soient  saintifié  en  Para- 
dis par  les  miracles  que  Nostre  Sires  a  puis  faiz  à  lor 
sepoutures,  come  sains  Ohains^  et  sains  Radons, 
ses  frères,  sains  Palladies  et  sains  Clers,  sains  Eloys 
et  sains  Supplices,  sains  Castadies  et  sains  Etheres  et 
sains  Landris,  evesques  de  Paris,  qui  conl'erma  le  pri- 
vilège  de   sa   propre    volenté.   Tuit  cist   saint   père 

•  1.  Ce  diplôme  daté  du  22  juin  654  («  x  kal.  Julias  anno  XVI 
rigni  nostri  »)  existe  encore.  Voir  Arch.  nat.,  R.  2,  n°  3.  Cf. 
Tardif,  Cartons  des  rois,  p.  10,  n»  11.  Il  a  été  reproduit  par 
Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  376,  pi.  17,  et  p.  466,  n°  7. 
Cf.  Lauer  et  Saraaran,  op.  cit.,  n°'  6  et  6  bis.  On  se  rendra 
compte,  en  comparant  le  discours  placé  sur  les  lèvres  de  Clo- 
vis  II  par  les  Gesta  Dagoberti  avec  le  diplôme  original,  que  ce 
discours  est  la  reproduction  fidèle  du  dispositif  du  diplôme. 
La  majeure  partie  des  personnages  cités  comme  ayant  pris 
part  à  l'assemblée  de  Sainl-Ouen  figurent  parmi  les  témoins 
qui  apposèrent  leur  signature  au  bas  de  ce  diplôme. 

2.  Les  noms  de  «  sains  Ohains  »  (saint  Ouen)  et  de  «  sains 
Supplices  »  ne  figurent  pas  parmi  les  noms  des  souscripteurs 
du  diplôme  de  Clovis. 
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estoient  présent  en  celé  congrégation,  et  maint  autre 
qui  pas  ne  sont  ci  nomé. 

XXII. 

Cornent  li  rois  devint  hors  dou  sens  pour  ce  que  il  prist 
de  l'un  des  os  dou  hraz  dou  cors  saint  Denis. 

*Gist  rois  Loys  governa  son  roiaume  paisiblement, 
et  sanz  guerres  et  sanz  batailles  fu  toz  les  jors  de  sa 
vie.  Une  foiz  vint  en  l'église  Saint  Denis,  ensi  corne 
mavese  fortune  le  menoit,  pour  deproier^  les  martjrs. 
Et  pour  ce  que  il  voloit  avoir  aucunes  aliances  d'iaus 
tôt  adès  oveques  soi,  il  commanda  que  les  chasses  des 
martyrs  fussent  ataintes^;  après,  fîst  ovrir  et  des- 
joindre, par  foie  presumption,  le  vaissel  en  quoi  li 
precieus  martyrs  repose.  Mains  religieusement  le 
regarda  que  il  ne  dut,  ja  soit  ce  que  il  le  feist  par 
dévotion;  si  ne  li  soufist  pas  le  regarder  tant  seule- 
ment, ainz  brisa  l'os  de  l'un  des  braz  et  le  ravi'^.  Et 
li  martyrs  monstra  bien  tantost  que  il  ne  li  plesoit  pas 
dont  les  cors  estoit  ensi  traitiez,  car  li  rois  fu  tantost 
si  espoantez  et  si  esbahiz  que  il  chai  en  forsenerie,  et 
perdi  son  sens  et  sa  mémoire  en  celé  heure  meismes. 
Tantost  fu  li  mostiers  raempliz  de  ténèbres  et  d'os- 
curté,  et  une  si  granz  paors  prist  soudainement  toz 
ceus  qui  là  estoient,  que  il  se  mistrent  à  la  fuite.  Li 
rois  dona  puis  aucunes  viles  au  martyr  pour  lui  apai- 
sier  et  pour  ce  que  il  recovrast  son  sens  et  sa  mémoire  ; 

1.  Gesta  Dagoberti,  chap.  lu. 

2.  Deproier,  supplier. 

3.  Ataintes,  touchées. 

4.  Cf.  Liber  historiée  Francorum,  chap.  xliv. 

II  13 


194  LES  GRANDES  CHRONIQUES.  [657] 

l'os  que  il  avoit  folement  desevré  du  cors  fîst  vestir 
et  aorner  d'or  pur  et  de  pierres  précieuses,  et  le  fist 
remetre  en  la  chasse  ovec  le  cors  du  glorieus  martyr. 
Par  ceste  raison,  puet-on  prover  que  li  cors  du  glo- 
rieus martyr  gist  laienz  entièrement,  quant  il  ne  pot 
ainques  soffrir  que  uns  petiz  osselez  de  l'un  de  ses 
membres  fust  desevrez  du  cors,  mains  volentiers  sou- 
ferroit  donques  que  li  chiés  fust  de  li  desevrez,  que  il 
ne  fust  en  la  chasse  ou  en  l'église  de  laienz  ^  Li  rois, 
totes  voies,  recovra  son  sens  en  partie,  mais  non  pas 
entièrement  ne  en  tel  point  corne  il  l'ot  devant  eu  ;  si 
ne  vesqui  pas  puis  moult  longuement,  car  il  trespassa 
au  chief  de  ii  anz  après  ce  que  ce  li  fu  avenu ^. 

^Gist  rois  Loys  ot  famé  du  lignage  de  Saisoigne; 

1.  L'auteur  des  Grandes  Chroniques  fait  allusion  à  la  préten- 
tion que  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  avaient  émise 
de  posséder  le  chef  de  saint  Denis  dans  leur  église.  Voir  Dom 
Félibien,  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Denis,  p.  209.  D'après 
Guillaume  de  Nangis  (éd.  H.  Géraud,  t.  I,  p.  101),  en  1191  le 
chef  de  saint  Denis  fut  extrait  de  la  châsse  où  il  reposait  avec 
le  corps,  «  ad  removendum  errorera  Parisiensium  qui  dicebant 
se  habere  caput  praedicti  martyris  »,  et  placé  dans  un  reliquaire 
d'argent,  «  ut  palam  deinceps  ad  osculandum  gentibus  mons- 
trarelur  ».  Il  fut  ensuite,  en  présence  de  Philippe  le  Hardi, 
remis  dans  un  reliquaire  plus  riche  par  Simon,  cardinal-prêtre 
de  Sainte-Cécile,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Martin  IV. 

2.  Clovis  II  mourut  entre  le  10  octobre  et  le  milieu  de  no- 
vembre 657  (Krusch,  Chronologica  regum  Francorum  slirpis 
nierovingicse,  p.  495).  D'après  le  nécrologe  de  dom  Racine,  dont 
l'autorité  a  été  contestée,  il  serait  mort  le  31  octobre  657. 
Cf.  J.  Depoin,  Essai  de  fixation  d'une  chronologie  des  rois 
mérovingiens  de  Paris  aux  VP  et  VIP  siècles,  dans  Bulletin 
historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  1905,  p.  210. 

3.  Liber  historiée  Francorum,  chap.  xliii. 
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Bautieut  avoit  non,  sainte  dame  et  religieuse  et  plaine 
de  la  paor  Nostre  Seigneur;  et  si  estoit  sage  dame  et 
de  grant  biauté  ;  si  fu  celé  que  l'on  dit  sainte  Bautieut 
deChielei. 

En  ce  tens  morut  li  premiers  Pépins,  fiuz  Garlo- 
magne^  et  maistres  du  palais  Sigibert,  le  roi  d'Austra- 
sie^.  Après  lui,  fu  en  la  dignité  du  palais  ses  fiuz  Gri- 
moanz,  bons  fu  plains  de  mal  et  de  desloiauté,  si  come 
il  parut  après.  Car  quant  li  rois  Sigiberz  fu  morz, 
cil  Grimoarz  prist  son  fil  Dagobert,  qui  roisdevoitestre, 
et  l'avoit  receu  en  garde,  puis  le  tondi  et  l'envoia  en 
Escoce,  en  essil^,  par  Dodom  l'evesque  de  Poitiers,  et 
mist  son  fiP  en  la  possession  du  roiaume.  Et  quant  li 

1.  Sainte  Bathilde  ne  fonda  pas  le  monastère  de  Chelles. 
Avant  elle,  sainte  Clotilde  en  avait  déjà  étfibli  un  sous  le  vocable 
de  saint  Georges.  Sainte  Bathilde  agrandit  cette  première 
abbaye,  érigea  de  nouvelles  constructions  et  la  dota  richement, 
ce  qui  la  fait  considérer  comme  la  fondatrice.  Parlant  de  sainte 
Clotilde,  l'auteur  de  la  vie  de  sainte  Bathilde  dit  :  «  Cenobio- 
lum  in  honore  sancti  Georgii  sacrarum  virginum  in  Kala  prima 
construxil  »  [Mon.  germ.  hist.  Scriptores  rer.  merov.,  t.  II, 
p.  506).  Cf.  abbé  Torchet,  Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Notre" 
Dame  de  Chelles,  t.  I,  p.  4  et  25,  et  Berthault,  l'Abbaye  de 
Chelles,  t.  I,  p.  3  et  17. 

2.  Carlomagne,  Carloman. 

3.  Pépin,  d'après  Frédégaire  (éd.  Krusch,  p.  164),  serait 
mort  en  640,  et  après  lui  Otton  s'empara  des  fonctions  de 
maire  du  palais,  qu'il  conserva  jusqu'en  643,  date  à  laquelle  il 
fut  assassiné  par  Leutharis,  duc  des  Alamans,  sans  doute  à 
l'instigation  des  grands  d'Austrasie,  et  c'est  seulement  après 
Otton  que  Grimoald  devint  maire  du  palais  (voir  Frédégaire, 
liv.  IV,  chap.  Lxxxvm). 

4.  «  In  Scocia  peregrinandum  eura  direxit  »  [Liber  historiae 
Francorum,  chap.  XLin). 

5.  Le  nom  de  ce  fils  était  Childebert. 
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François  Austrasien  virent  la  desloiauté  que  il  ot  faite, 
il  en  orent  moult  grant  desdaing  ;  par  agait  le  pristrent 
et  le  loierent  en  fers  et  puis  l'envoierent  à  Looys,  le 
roi  de  France,  por  ce  que  il  le  jujast  et  en  feist  justice 
selonc  son  fait.  Et  li  rois  le  mist  en  prison  en  la  cité 
de  Paris,  estraint  et  loié  en  buies  de  fer;  après  le  fist 
morir  de  gries  tormenz,  selonc  sa  déserte,  come  celui 
qui  tel  desloiauté  avoit  faite  à  son  droit  seigneur. 

^  Mais  avant  que  ce  avenist  que  nous  avons  ci  conté, 
au  tens  qui  li  rois  Sigiberz  d'Austrasie  estoit  encor  en 
vie,  assembla-il  ses  oz  et  ala  à  bataille  contre  Radulphe, 
le  duc  de  Thoringe.  ^En  ce  tens,  n'avoit  encores  nul 
oir  de  son  cors,  ne  nus  n'en  pooit  avoir;  et  pour  le 
desespoir  en  (juoi  il  en  estoit  chauz,  fonda-il  xii  ab- 
baies  en  son  roiaume  ;  si  en  estoient  coadjutor  et 
menistre  Grimoarz,  li  maistres  de  son  palais,  et 
Remacles,  evesques  de  la  cité  de  Trehet^. 

Incidence.  —  '^Itte^,  qui  ot  esté  famé  le  premier 
Pépin,  maistre  du  palais  d'Austrasie,  se  voua  et  dona 
à  Dieu  soi  et  ses  choses  par  l'amonestement  et  par  le 
conseil  saint  Amant.  Une  abbaie  de  nonains  fonda  à 

1.  Vita  S.  Sigiberti,  dans  Acta  Sanctorum,  février,  1. 1,  p.  229, 
§12. 

2.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  651,  dans 
Rec.  des  fiist.  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  [II,  p.  343. 

3.  Trehet  (Trajectum),  auj.  Maëstricht.  Saint  Remacle,  mort 
vers  668,  fut  évêque  de  cette  ville  d'environ  652  à  662.  Il  fut 
aussi  abbé  de  Solignac,  de  Malmédy  et  de  Stavelot  [Acta  Sanc- 
torum,  septembre,  t.  I,  p.  669  à  728). 

4.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  650. 

5.  Sur  la  bienheureuse  Itte,  veuve  de  Pépin  de  Landen, 
honoré  également  comme  bienheureux  et  mort  en  640,  voir 
André  Duchesne,  Historias  Francorum  scriptores,  1. 1,  p.  597  et 
598,  et  Acta  Sanctorum,  mai,  t.  II,  p.  307. 
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Nivelé  ^  et  fist  abbeesse  du  lieu  une  soue  fille  pucele  et 
virge,  qui  a  voit  non  Gertruz^. 

En  ce  tens  revint  en  France  sains  Forsins^,  l'abaïe 
de  Lagni  fonda  par  la  volenté  le  roi  Loys,  qui  moult 
honorablement  le  reçut.  En  poi  de  tens  après  resplen- 
dirent en  bones  ovres,  ou  roiaume  de  France,  si  dui 
frère,  sains  Follenes  et  sains  Ultaires*;  si  fonda,  cil 
sains  Follenes,  en  ce  tens,  l'abbaïe  de  Saint  Mor  des 
Fossez^,  par  le  don  d'une  virge  qui  avoit  non  Guer- 
truz  :  laienz  meismes  gist-il  coronez  par  martyre. 
^En  ce  maismes  tens  florissoient  en  oppinion  de 
bones  ovres,  cist  saint  Père  ou  roiaume  de  France, 
sains  Eloys,  evesques  de  Noion,  sains  Oiens,  arce- 
vesques  de  Roan,  sains  Philiberz  en  hermitage''',  sains 

1.  Itte  fonda  ce  monastère  peu  après  la  raort  de  Pépin  de 
Landen  [Gallia  Clirisdana,  t.  III,  col.  575). 

2.  Sainte  Gertrude,  première  abbesse  de  Nivelles,  mourut  le 
17  mars  659  [Vita  sanctae  Geretrudis  dans  Mon.  germ.  Jiist. 
Scriptores  rer.  merov.,  t.  II,  p.  447  à  474). 

3.  Voir  plus  haut,  liv.  I,  chap.  xx  (t.  I,  p.  73  et  74),  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  saint  Fursy,  dont  les  Grandes 
Chroniques  ont  parlé  par  erreur  sous  le  règne  de  Clovis  P^ 

4.  Saint  Ultan  ou  Outin  vint  du  monastère  de  Fosse  (Bel- 
gique) à  Péronne  et  fut  abbé  de  Saint-Fursy  [Acta  Sanctorum, 
mai,  t.  I,  p.  118  et  119). 

5.  Saint  Feuillen  ou  Foillan  fonda  non  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-les-Fossés,  mais  l'abbaye  de  Fosse  (Belgique,  prov.  de 
Namur),  dont  le  domaine  lui  avait  été  donné  par  sainte  Ger- 
trude. Voir,  sur  ce  saint  qui  fut  assassiné  vers  l'année  655, 
Acta  Sanctorum,  octobre,  t.  XIII,  p.  370  à  444. 

6.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  649. 

7.  Saint  Philibert,  mort  au  plus  tôt  le  20  août  685,  fut  le  pre- 
mier abbé  de  Jumièges  (R.  Poupardin,  Monuments  de  f  histoire 
des  abbayes  de  saint  Philibert  [Noirmoutier,  Grandlieu,  Tour- 
nus),  dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'élude  et  à  l'en- 
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Ricaires  à  Pontegni^,  et  sains  Germers  à  Flai^.  Ense- 
gises,  li  fiuz  saint  Arnoul,  l'evesque  de  Mez,  qui 
selonc  l'oppinion  d'aucuns,  fu  diz  Anchises,  vivoit 
ausi  en  ce  tens;  si  ot  espousée  Beggue^,  la  fille  le  pre- 
mier Pépin,  le  maistre  du  palais  Sigibert,  le  roi  d'Aus- 
trasie,  et  seror  Grimoart.  De  celi  Ansegise  ou  Anchises, 
qui  autant  vaut,  qui  fu  fiuz  saint  Arnoul,  fu  nez  li 
seconz  Pépins  qui  estoit  nomez  Pépins  li  Bries,  qui 
engendra  le  noble  prince  Karle  Martel,  si  corne  l'es- 
toire  dira  ci  après.  Cil  Karles  Martiaus  fu  pères  Pépin 
le  Tierz*,  qui  fu  pères  au  grant  Karlemagne,  et  par  ce 
puet-on  prover  (|uc  la  lignie  des  Merovées  se  continua 
sanz  falir  jusques  à  Ghallemaine  le  Grant. 

seignement  de  l'histoire.  Introduction,  p.  xvi-xxiv,  et  Jaud, 
Saint  Filibert,  sa  vie,  son  temps,  sa  survivance,  son  culte.  Cf.  Acta 
Sanctorum,  août,  t.  IV,  p.  66  à  95). 

1.  Saint  Ricaires  est  saint  Riquier,  premier  abbé  du  naonas- 
tère,  qui  donna  naissance  à  la  ville  de  Saint-Riquier  en  Pon- 
thieu  [Acta  Sanctorum,  avril,  t.  III,  p.  441  à  462.  Voir  aussi 
Ferdinand  Lot,  Hariulf,  Chronique  de  T abbaye  de  Saint-liiquier, 
liv.  I,  chap.  H  et  suiv.  et  surtout  chap.  xv). 

2.  Saint  Germer,  premier  abbé  de  l'abbaye  de  Flaix  (auj. 
Saint-Germer-de-Fly,  Oise,  arr.  de  Reauvais,  cant.  Le  Cou- 
dray-Saint-Germer),  mourut  vers  658  (Acta  Sanctorum,  sep- 
tembre, t.  VI,  p.  692  à  708). 

3.  Sainte  Reggue,  première  abbesse  d'Andennc,  fille  de  Pépin 
de  Landen  et  sœur  de  sainte  Gertrude,  fut  mère  de  Pépin  d'IIé- 
ristal,  père  de  Charles-Martel  et  grand-père  de  Pépin  le  Rref,  qui 
chez  les  chroniqueurs  et  historiens  du  moyen  âge  porte  le  sur- 
nom de  Brevis,  Brief,  surnom  qui  n'est  resté  qu'à  son  petit-fils 
(cf.  G.  Paris,  La  légende  de  Pépin  «  le  Brefy>,  dans  Mélanges 
Julien  Havet,  p.  603  à  662,  et  en  particulier,  p.  606  à  608). 
Elle  mourut  en  694  ou  695  [Biographie  nationale  de  Belgique, 
t.  II,  p.  107). 

4.  Ce  «  Pépin  le  Tierz»  est  Pépin  le  Rref,  fils  de  Charles  Martel. 


[657]  CLOTAIRE  III.  199 

XXIII. 

Cornent  Ebroïns  fu  maistres  dou  palais  le  roi  Theode- 
ric,  et  cornent  il  fist  martyrier  saint  Legiei\  evesque 
d'Ostum. 

^  Ou  tens  ce  roi  Loys  avindrent  moult  de  pestilences 
ou  roiaume  de  France.  De  cestui  roi  Loys,  puet-on 
dire  plus  de  mal  que  de  bien  :  si  come  l'estoire 
raconte,  tout  fust-il  assez  devoz  aus  églises  des  sains 
et  des  saintes;  nequedent^  ot-il  en  lui  tant  de  vices 
que  il  etainstrent  les  vertuz,  se  eles  i  furent.  Haban- 
donez  fu  à  tote  ordure  de  pechié,  à  fornication,  à 
glotonie,  à  ivrece,  et  si  fu  despisierres^  des  famés;  si 
ne  recorde  pas  l'estoire  que  sa  vie  ne  si  fait  fussent 
digne  de  loenge  ne  de  mémoire,  car  maint  actor  d'is- 
toires  le  metent  en  dampnation  pour  ce  que  il  ne 
sevent  fin  de  son  pechié;  ensi  dit-on  de  li  unes  cho;ses 
et  autres;  mais  nus  n'eii  parole,  fors  en  dotance. 

Trois  fiuz  ot  de  la  roine  sainte  Bautieut  :  Clotaire, 
Ghilderic  et  Theoderic.  Morz  fu  en  l'an  de  l'Incarna- 
tion DGLXIH  et  de  son  règne  xvii^,  ensepouturé  fu  en 
l'église  Saint  Denis  ovec  son  père.  La  roine  sainte 

1.  Liber  historise  Francoruni,  chap.  xliv.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  i. 

2.  Nequedent,  néanmoins. 

3.  Despisierres,  méprisant,  dédaigneux. 

4.  Clovis  II  mourut  non  en  662,  mais  en  657.  Voir  ci-dessus, 
p.  194,  n.  2. 

5.  Le  Liber  historise  Francoruni,  chap.  xliv,  donne  seize  ans 
comme  durée  du  règne  de  Clovis  II  el  le  continuateur  de  Fré- 
dégaire, chap.  I,  dix-huit  ans.  Ce  dernier  chiffre  serait  exact, 
d'après  Rrusch,  Liber  historise  Frnncorum,  p.  -317,  note  1. 
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Baulhieut,  sa  famé,  fonda  en  son  tens  l'abaïe  de 
Saint  Père  de  Gorbie*  et  celé  de  Ghiele,  en  la(|uele  ele 
gist  corporément.  ^En  ce  tens  morut  Archenoualz,  li 
maistres  du  palais. 

Après  la  mort  le  roi  Loys,  coronerent  li  François 
Clotaire,  l'ainzné  de  m  enfanz;  si  governa  le  roiaume 
entre  li  et  sa  mère  la  roine  Bauthieut.  Lors  furent  li 
François  en  doute  de  cui  il  feroient  maistre  du  palais; 
à  la  parfin  en  eslurent  un  qui  avoit  non  Ebroins^  (si 
fu  cil  qui  tist  martirier  monseigneur  saint  Léger, 
l'evesque  d'Ostun).  Cil  rois  Clothaires  morut  quant  il 
ot  mi  anz  régné.  "^Lors  coronerent  li  François  le  mainz 

1.  Les  cartulaires  de  l'abbaye  de  Corbie  nous  ont  conservé 
le  diplôme  de  fondation  de  cette  abbaye  concédé  par  Clotaire  III 
entre  657  et  661  (Léon  Levillain,  liiamen  critique  des  chartes 
mérovingiennes  et  carolingiennes  de  l'ahhaye  de  Corbie,  p.  26 
et  213.  Cf.  Vita  sanctx  Bn/t/iildis,  éd.  Bruno  Krusch,  dans 
Monumenta  Germaniae  historica ,  Scriptores  rerum  mevovin- 
gicarum,  t.  II,  p.  475  et  suiv.).  L'authenticité  de  ce  diplôme  a 
été  contestée  par  Bruno  Krusch  [Neues  Archiv ,  t.  XXIX, 
p.  250-251;  t.  XXX,  p.  231;  t.  XXXI,  p.  339  et  suiv.  Cf. 
Levillain,  le  Moyen  âge,  t.  XVII  (1904),  p.  118;  t.  XVIII 
(1905),  p.  80). 

2.  Liber  historiée  Francoriim,  chap.  xlv,  et  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  ii. 

3.  C'est  après  la  mort  d'Erchinoald,  survenue  vers  la  même 
époque  que  celle  de  Clovis  II,  qu'Ebroïn  fut  choisi  comme 
maire  du  palais.  «  Eo  tempore  defuncto  Erchonoldo  maiorum 
domo,  Franci  in  incertum  vacellantes ,  prefinito  consilio, 
Ebroino  hujus  honoris  altitudine  majoruin  domo  in  aula  régis 
statuunt  »  (Liber  historise  Francorum,  chap.  xlv). 

4.  Clotaire  III,  d'après  Krusch  [Chronologica  regum  Franco- 
rum stirpis  MerowingiccV,  p.  495),  serait  mort  entre  le  10  mars 
et  le  17  avril  673,  peut-être  avant  le  15  mai.  Dans  son  édition 
du  Liber  historise  Francorum,  p.  317,  note  4,  Krusch  donne  à 
Clotaire  111  seize  ans  de  règne  et  environ  dix-neuf  ans  d'âge. 
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né,  qui  avoit  non  Theoderis^  Ghilderic^,  le  tierz, 
envoierent  en  Austrasie  ovec  le  duc  Vulphoalz  pour 
le  roiaume  recevoir.  ^Dès  lors,  comença  H  roiaumes  de 
France  à  abaissier  et  à  déchaoir,  et  li  roi  à  forlignier 
du  sens  et  de  la  puissance  de  lor  ancesors.  Si  estoit 
li  roiaumes  governez  par  chambellans  et  par  connois- 
tables  qui  estoient  apelé  maistre  du  palais;  ne  li  roi 
n'avoient  tant  seulement  fors  le  non,  ne  de  riens  ne 
servoient,  fors  de  boire  et  de  mangier^.  En  un  chastel 
ou  en  un  manoir  demoroient  tote  l'année,  jusques  aus 
kalendes  de  mai.  Lors,  issoient  hors  en  un  chars  pour 

Cf.  Questions  mérovingiennes;  les  Chartes  de  Saint-  Calais  ; 
Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I,  p.  139.  ' 

1.  Thierry  III,  d  après  l'abbé  Vacandard  [le  Règne  de 
Thierry  III,  dans  Revue  des  questions  historiques,  avril  1896, 
p.  505),  aurait  commencé  à  régner  après  la  mort  de  son  frère 
Clotaire  III,  entre  le  11  mars  au  plus  tôt  et  le  15  mai  673  au 
plus  tard,  peut-être  le  14  avril.  Cf.  Krusch,  Chronologica 
reguni  Francorum  stirpis  Meroivingicœ,  p.  499.  Détrôné  par 
Childéric  II  en  673,  il  fut  restauré  en  675  et  serait  mort  en 
690,  avant  le  18  mai  (cf.  Julien  Havet,  les  Chartes  de  Saint- 
Calais,  dans  Œuvres  de  Julien  Havet,  t.  I.  p.  139). 

2.  Childéric  II,  roi  d'Austrasie,  de  662  (sans  doute  avant  le 
15  septembre,  puisque  le  concile  de  Saint-Jean-de-Losne  de 
673-675  fixait  au  15  septembre  «  in  anno  quarto  decimo 
régnante  domno  nostro  Childerico  rege  »  le  terme  d'un  prochain 
concile.  —  Maassen,  Concilia  levi  merovingici,  t.  I,  p.  218,  dans 
Mon.  Germ.  hist.)  à  675,  entre  le  10  septembre  et  le  15  novembre 
(Krusch,  Chronologica  regum  Francorum,  p.  497).  Cf.  Krusch 
[Zur  Chronologie  der  merovingischen  Kônige,  dans  les  Forschun- 
gen  zur  deatschen  Geschichte,  t.  XXII  (1882),  p.  442-490)  et 
Julien  Havet,  Œuvres,  t.  I,  la  Date  d'un  manuscrit  de  Luxeuil, 
p.  98. 

3.  Chronique  de  Sigebert  de  Gemblou.v,  année  662. 

4.  «  Nil  agere  vel  disponere,  quam  irralionabililer  edere  et 
bibere  «  [Chronique  de  Sigebert  de  Gemblou.v,  année  662). 
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saluer  le  pople  et  pour  estre  salue  :  dons  et  presenz 
prenoient,  et  aucuns  en  rendoient,  puis  retornoient  à 
l'ostel  et  estoient  ensi  jusques  aus  autres  kalendes  de 
mai.  *Cil  Ebroïns,  maistres  du  palais,  fist  tant  que  H 
François  le  cuillirent  en  trop  grant  haine  pour  son  or- 
guel  et  pour  sa  cruauté  et  le  roi  Theodericausi,  pour  ce 
que  il  les  grevoit  par  son  conseil.  Agaiz  lor  bastirent 
I  heure  et  les  pristrent  ambedeus.  Ebroin  tondirent  en 
une  abbaïe  de  Borgoigne  qui  a  non  Luxovion^,  le  roi 
Theoderic  chacierent  de  France,  et  aucunes  croniques^ 
dient  que  il  le  tondirent  ausi  en  l'abbaïe  de  Saint 
Denis.  Lors  mandèrent  son  l'rere  Childeric,  le  roi 
d'Austrasie  et  le  duc  Vulphoalz,  et  le  coronerent  et 
firent  roi  sor  iaus.  Cil  rois  Ghilderis  estoit  moult 
legiers  de  corage  ;  ses  faiz  fesoit  folement  et  sanz  con- 
seil. Por  ce,  le  comencierent  li  François  à  haïr  trop 
durement,  si  n'estoit  pas  de  merveille,  car  il  lor  fesoit 
trop  de  gries  sanz  raison.  Une  foiz  en  fist-il  un 
prendre,  des  plus  granz  et  des  plus  nobles,  qui 
Bodiles  avoit  non,  estendre  et  loier  le  fist  à  une 
estache^;  si  le  fist  batre  moult  cruement  sanz  loy  et 
sanz  jugement.  Quant  li  autre  virent  que  il  fesoit  tiex 
cruautez  sanz  raison,  s'en  orent  trop  grant  ire  et 
trop  grand  desdaing;  ensemble  firent  conspiration  et 
s'alierent  contre  lui.  De  celé  conspiration  furent  princi- 
pal Ingoberz  et  Amauberz,  et  pluseurs  autres  des  plus 

1.  Liber  historiée  Francoruin,  chap.  xlv,  et  Continuation  de 
Fréclégaire,  chap.  ii. 

2.  Luxovion,  Luxeuil. 

3.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  667,  et  Vie  de 
saint  Léger,  Acta  Sanctoriun,  octobre,  t.  I,  p.  465  :  «  Tune  ad 
monasterium  sancti  martyris  Dyonisii  residere  est  jussus.  » 

4.  listache^  poteau. 


[675]  THIERRY  111.  203 

nobles  du  roiaume.  Cil  Bodiles,  que  il  ot  fait  loier  et 
batre  à  l'estache,  l'espia  un  jor  que  il  chaçoit  en  bois^ 
entre  lui  et  ses  compagnons;  seul  le  troverent,  sus  lui 
corurent  et  l'occistrent-,  et  sa  famé  la  roine  Blitilde 
ausi,  qui  estoit  grosse  d'enfant^.  Vulphoalz,  li  maistres 
de  son  palais,  eschapa^  à  quelque  paine  et  s'enfui  en 
règne  d'Austrasie.  Lors  firent  François  maistre  du 
palais  Leudesie,  le  fil  Archinoalz,  par  le  conseil  saint 
Legier,  l'evesque  d'Ostum,  et  son  frère  Gerin;  si  rape- 
lerent  eu  roiaume  le  roi  Theoderi  que  il  en  avoient 
chacié.  Ebroins,  qui  ot  esté  tonduz  en  une  abbaïe  de 
Borgoigne,  s'en  issi  quant  il  ot  tant  attendu  que  si 
chevol  furent  creu.  Tant  fist  que  il  assembla  granz 
genz,  que  de  ses  compagnons,  que  d'autres,  et  retorna 
en  France  à  grant  ost  et  à  grant  efforcement.  A  Saint 

1.  Le  nom  de  cette  forêt,  qui  n'est  pas  donné  par  le  Liber 
historiœ  Francorum,  se  trouve  dans  la  Continuation  de  Frédé- 
gaire,  chap.  ii  :  «  In  Lauconis  silvam  una  cum  regina  ejus 
praegnante  nomine  Balichilde.  »  L'abbé  Lebeuf,  Hist.  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Paris,  nouv.  éd.,  t.  IV,  p.  601,  a  démon- 
tré que  Lauconis  silva  désigne  la  forêt  de  Lognes,  Seine-et- 
Marne,  arr.  de  Meaux,  cant.  de  Lagny.  Cf.  Stein,  la  Mort  de 
Childéric  II,  dans  le  Moyen  âge,  2«  série,  t.  XII  (1908),  p.  297 
à  309. 

2.  Les  noms  des  meurtriers  de  Childéric  II  nous  sont  don- 
nés par  la  vie  de  saint  Lambert,  évêque  de  Lyon  :  Amalbert, 
Ingolbert,  Bodilon  et  Lupus  [Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  II,  p.  585.  Cf.  Continuation  de  Frédégaire). 

3.  Childéric  II  fut  massacré  en  même  temps  que  la  reine 
Bilihilde  et  son  fils  Dagobert.  Tous  trois  furent  ensevelis  en 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  leurs  tombeaux  furent 
découverts  en  1645  (Dom  Bouillart,  Histoire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Germain-des-Prés,  p.  251). 

4.  Un  autre  fils  de  Childéric  II,  Daniel,  échappa  aussi  à  ce 
massacre  et  régna  plus  tard  sous  le  nom  de  Chilpéric  IL 
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Oen,  l'arcevesque  de  Rouan,  envoia  et  li  demanda 
conseil  cornent  il  ovrerroit,  et  il  li  remanda  en  un 
escrit  ces  paroles  tant  seulement  :  «  De  Fredegonde  te 
soviegne  »,  et  cil  qui  fu  soutins  et  malicieus  entendi 
bien  le  conseil  que  il  li  donoit  ;  par  nuit  se  leva 
et  esmut  son  ost  et  vint  au  pas  d'une  iaue  qui  a  non 
Ysare*.  Cens  qui  ce  pas  gardoient  occist,  outre  passa 
le  flueve  jusques  à  Saint  Mausence';  là  remist  à  l'es- 
pée  cjuanque  il  trova  là  de  cens  qui  le  passage  li 
deveoient^.  Li  rois  Theoderis,  qui  là  estoit  en  ce  point, 
etLeudesies,  li  maistresdu  palais,  et  plusor  autre  s'en- 
fuirent et  eschaperent  en  tel  manière,  et  Ebroïns  les 
chaça  jusques  à  i  lieu  qui  lors  estoit  nomez  Bacivile^; 
là  prist  les  trésors  le  roi  qui  en  ce  lieu  estoient, 
outre  passa  jusques  à  une  vile  qui  a  non  Gresci^;  là 
s'acorda  au  roi  Theoderic  qui  le  reçut  en  grâce  ausi 
comme  devant.  Leudesye,  maistre  du  palais,  manda 
que  il  venist  à  lui  parler  et  l'aseura  par  sa  foi  que  il 
n'auroit  de  lui  garde.  A  celui  vint  qui  sa  foi  li  menti, 
car  il  l'occist  tantost  com  il  fu  à  lui  venuz;  en  tel 
manière  se  remist  Ebroïns  en  la  seigneurie  du  palais, 
dont  il  avoit  devant  esté  ostez. 

^  Lors    assembla    li     rois    Theoderis    un    concile 
d'evesques'  par  le  conseil  Ebroïn,  et  par  sa  sentence 

1.  Ysare,  l'Oise,  en  latin  Isara. 

2.  Pont-Saintc-xMaxence,  Oise,  arr.  de  Senlis,  ch.-l.  de  cant. 

3.  Deveoient,  défendaient. 

4.  Bacivile,  auj.  Baizieux,  Somme,  arr.  d'Amiens,  cant.  de 
Corbie. 

5.  Crécy-en-Ponthieu,  Somme,  arr.  d'Abbeville,  ch.-l.  de  cant. 

6.  Sigebert  de  Gembloux ,  année  685. 

7.  Voir,  sur  ce  synode  qui  se  tint  vers  l'année  680,  F.  Maas- 
sen.  Concilia  œvi  merovingici,  p.  222. 
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en  osta  aucuns  de  lor  eveschiez,  et  les  autres  dampna 
par  essil  sanz  nul  rapel.  En  cel  tempeste  et  en  celé 
persécution  de  sainte  Eglise,  fu  sains  Lamberz  ostez 
de  la  cité  du  Treet  *  ;  en  une  abbaïe  entra  pour  eschi- 
ver  les  temoutes  du  monde;  vu  anz  i  demora  sainte- 
ment et  religieusement. 

Ansegises-  fu  occis  en  ce  point  par  un  home  qui 
a  voit  non  Gondomes.  Cil  Ansegises  (qui  autant  vaut 
come  Anchises)  fu  fiuz  saint  Arnoul  et  pères  Pépin  le 
Brief,  le  père  Challe  Martel.  Ebroïns  prist  saint  Legier 
et  son  frère  Gerin,  si  les  fist  tormenter  cruement.  ^A  la 
parfin,  fu  cil  Guerins  lapidez  et  craventez  de  pierres, 

1.  Saint  Lambert,  qui  fut  évêque  de  Maëstricht  vers  669, 
mourut  avant  706.  Il  est  honoré  le  17  septembre  (Acta  Sancto- 
rum,  septembre,  t.  V,  p.  518  à  617).  Selon  les  BoUandistes, 
p.  528-529,  saint  Lambert  fut  exilé  et  se  retira  à  l'abbaye  de 
Stavelot,  non  en  685,  comme  on  pourrait  le  croire  d'après  Sige- 
bert  de  Gembloux,  mais  en  674  ou  675  (voir  aussi  p.  532),  et 
l'évêché  de  Maëstricht  fut  occupé  par  Faramond  pendant  /ces 
sept  années.  Mais  l'usurpation  du  siège  par  Faramond,  que  les 
BoUandistes  (op.  cit.,  octobre,  t.  XII,  p.  709)  et  Joseph  Tardif 
[les  Chartes  mérovingiennes  de  Noirmoutier,  extrait  en  partie  de 
la  Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger  [Ï^^S), 
p.  54,  n.  2)  placent  après  la  victoire  d'Ébroïn  à  Lucofao,  pour- 
rait être  antérieure  à  cette  bataille  (L.  Levillain,  la  Succession 
d'Austrasie  au  VIP  siècle,  dans  Revue  historique,  t.  CXII  (1913), 
p.  77,  n.  3). 

2.  C'est  vers  673  qu'Anségise,  père  de  Pépin  d'Héristal,  fut 
tué  à  la  chasse  par  Gondouin,  enfant  qu'il  avait  adopté  [Sige- 
bert  de  Gembloux,  année  685;  voir  Biographie  de  Belgique, 
t.  I,  p.  325). 

3.  Ces  détails  du  martyre  de  saint  Léger  et  de  son  frère  saint 
Guérin,  rapportés  par  Sigebert  de  Gembloux,  furent  surtout 
empruntés  à  leurs  vies.  Ils  sont  tous  deux  honorés  le  2  octobre 
[Acta  Sanctorum,  octobre,  t.  I,  p.  355  à  491.  Cf.  Dom  Pitra, 
Histoire  de  saint  Léger,  p.  332  et  suiv.). 
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et  sains  Legiers  fii  jetez  en  prison  et  affamez  par  lonc 
geune.  Après,  li  fist  Ebroins  les  ieuz  Ibrer,  la  langue  et 
les  lèvres  trenchier  ;  mais  Nostres  Sires  li  restabli  puis  la 
langue  et  la  parole,  si  com  il  est  plus  plainement  con- 
tenu en  sa  vie  ;  et  au  deranier  le  fist  le  chief  trenchier 
pour  le  martyre  consommer.  Tant  le  vot  puis  Nostres 
Sires  honorer  que  il  mostra  les  mérites  et  l'inocence 
de  li  par  les  miracles  que  il  fist  à  sa  sepouture. 

XXIV. 

Cornent  Ebroïns  fii  occis  et  cornent  Pépins  li  Bries,  qui 
fu  pères  Karle  Martes,  fu  maistres  dou  palais. 

^En  ce  tens,  après  ce  que  li  roi  furent  mort,  gover- 
nerent  le  roiaume  d'Austrasie  dui  duc,  Martins  et 
Pépins,  li  seconz  qui  fu  fiuz  Angesie,  le  fil  saint  Arnol, 
si  come  l'estoire  a  lassus  conté.  Apelez  fu  Pépins  li 
Bries,  et  fu  pères  Ghalle  Martel,  si  come  l'estoire  con- 
tera ci  après.  Haine  conçurent  contre  Ebroin  et  contre 
le  roi  Theoderic;  l'ost  des  Austrasiens  esmurent  contre 
eus,  et  li  rois  et  Ebroïns  revindrent  d'autre  part  à 
bataille  en  un  lieu  qui  est  nomez  Luchophale^;  estor  i 

1.  Liber  historix  Francoruni,  chap.  xlvi.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  m. 

2.  Lucopliale,  Lucofao,  dans  le  Liber  historix  Francoruni  et 
la  Continuation  de  Frédégaire.  Suivant  certains  auteurs,  qui 
confondent  Latofao  et  Lucofao  (cf.  L.  Levillain,  la  Succession 
d'Austrasie  au  VIP  siècle,  dans  Revue  liistorique,  t.  GXII  (1913), 
p.  88,  n.  3),  Laffaux,  Aisne,  arr.  de  Soissons,  cant.  de  Vailly. 
Rrusch,  dans  son  édition  du  Liber  historix  Francorum,  Scrip- 
tores  reruni  merovingicaruni,  t.  II,  p.  320,  note  3,  dans  Monu- 
menta  Germanix,  identifie  cette  localité,  d'après  d'autres  éru- 
dits,    avec    Bois -Royal- du -Fays,   aujourd'hui   Bois-du-Fay, 
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ot  fier  et  merveilleus;  du  pople  i  chai  sanz  nombre 
d'une  part  et  d'autre;  mais  à  la  parfin  furent  li  Aus- 
trasien  desconfit  et  s'enfuirent  du  champ.  Ebroïns  les 
enchauça  et  fist  d'eus  en  cel  enchauz  trop  cruel  occi- 
sion  et  destruist  grant  partie  de  celé  région.  Martins, 
qui  eschapa  à  quelque  paine,  se  mist  en  la  cité  de 
Loon  et  Pépins  s'entui  en  Austrasie.  Ebroïns  retorna 
en  France  après  celé  victoire,  puis  manda  à  Martin, 
qui  estoit  encores  à  Loon,  que  il  venist  seurement 
parler  au  roi  Theoderic.  Li  message,  qui  là  furent 
envoie,  firent  sairement  sor  chasses  totes  vuides  pour 
lui  décevoir.  Cil  qui  cuida  que  il  li  tenissent  vérité 
vint  au  roi^  ;  occis  fu  tôt  maintenant,  il  et  si  compa- 
gnon que  il  ot  ovec  lui  amenez. 

-Ebroïns,  qui  de  riens  ne  fu  chastoiez^  pour  nul 
grief  que  on  li  eust  devant  fait,  recomença  à  grever  les 
François  plus  cruelment  que  il  n'avoit  devant  fait; 
mais  Nostre  Sires  li  rendi  les  mérites  de  ses  faiz  en 
poi  de  tens  après,  en  venjance  du  sanc  monseigneur 
saint  Legier  et  de  son  frère  que  il  avoit  martiriez,  par 

Ardennes,  arr.  de  Rethel,  cant.  de  Château-Porcien,  comra,  de 
Sevigny-Waleppe.  Les  textes  de  la  Continuation  de  Frédégaire 
(chap.  m)  et  du  Liber  historiœ  Francorum  (chap.  xlvi)  montrent 
qu'après  la  bataille  de  Lucofao  Martin  se  réfugie  dans  Laon 
pendant  que  Pépin  s'enfuit  vers  l'est  [altrinsecus).  Ebroïn  pour- 
suit Martin  et,  arrivé  à  Erchrego  (auj.  Asfeld),  envoie  Aiglibert 
et  Rieul,  évêque  de  Reims,  à  Laon. 

1.  Le  Liher  historix  Francorum  fait  connaître  le  lieu  oii  Martin 
fut  assassiné  :  Erchreco  veniens,  ibi  cum  sociis  suis  interfec- 
tus  est.  Ce  serait  aujourd'hui  Asfeld,  Ardennes,  arr.  de  Rethel, 
ch.-l.  de  cant.,  qui  autrefois  portait  le  nom  d'Ercry. 

2.  Liber  historise  Francorum,  chap.  xlvii.  Cf.  Continuation 
de  Frédégaire,  chap.  iv. 

3.  Chastoiez,  corrigé,  amendé. 
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un  François  qui  avoit  non  Hermanfroiz  qui  l'espia  une 
nuit;  sor  lui  vint  soudainement  entre  li  et  ses  aides, 
et  l'occist*.  Après  ce  fait  s'enfui  en  Austrasie,  à  Pépin 
le  Brief.  Lors  eslurent  li  François  un  autre  en  la  sei- 
gneurie du  palais  qui  avoit  non  Garatons.  Cil  Garatons 
fist  pais  au  duc  Pépin  d'Austrasie;  si  reçust  de  li 
ostages  en  confirmation  de  la  pais.  Cil  Garatons  avoit 
un  fil  qui  avoit  non  Gislemers^;  fiers  et  corageus 
estoit,  mes  trop  ert  cruiex  de  corage  et  de  pesmes 
niors^;  à  son  père  porchaça  mal  et  fist  tant  que  il  li 
souplanta  la  dignité  du  palais.  De  ce  le  reprist  sains 
Oens,  ai'cevesques  de  Rouan,  et  li  delFendi  que  il  ne  feist 
tel  cruauté  ne  tel  félonie  vers  son  père;  mais  ainques 
riens  ne  vot  lessier  pour  le  chastoiement  du  saint 
home;  maintes  discordes  et  maintes  batailles  fist 
contre  Pépin  le  prince  d'Austrasie,  à  cui  Garatons 
ses  pères  avoit  fermées  aliances.  Mais  pour  le  pechié 
de  son  pere^  et  por  autres  crimes  que  il  avoit  faiz,  en 
prist  Nostres  Sires  tel  venjance  que  il  routa  Tame  du 
cors  soudainement^,  selonc  la  parole  saint  Oen*';  et 
(juant  il  fu  niorz,  Garatons  ses  pères  entra  en  l'onor  et 

1.  C'est  en  avril  ou  mai  680  qu'Ebroïn  fut  tué.  Cf.  L.  Levii- 
lain,  la  Succession  d'Austrasie  au  VIP  siècle,  dams  Rei>ue  histo- 
rique, t.  CXII  (1913),  p.  90-91. 

2.  Le  continuateur  de  Frédégaire  le  qualifie  «  eruditus  in 
consilio,  qui  vice  patris  cura  palatii  gerebat  ». 

3.  «  Fero  animo  et  acervis  moribus  »  [Liber  historise  Fran- 
corum). 

4.  Pour  le  pechié  de  son  père,  c'est-à-dire  pour  le  péché 
commis  envers  son  père. 

5.  «  Iniquissimum  spiritum  exalavit  »  [Liber  historiœ  Fran- 
corum). 

6.  Le  royal  ras.  16  G  VI,  fol.  113,  du  Brit.  Mus.,  ajoute  ici 
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en  la  dignité  du  palais,  si  corne  il  estoit  devant  esleuz. 
'Une  famé  avoit,  très  sage  estoit  et  estraite  de  haut 
lignage^,  Enseflede  avoit  non;  morz  fu  quant  il  ot  le 
palais  governé  une  pièce  du  tens.  Li  François  qui 
a  voient  diverses  ententions  ne  sorent  cui  il  peussent 
eslire  après  lui;  si  foloierent^  à  la  parfin,  car  il 
eslurent  home  noient  porfitable  au  roiaume,  qui  Ber- 
thaires^  avoit  non;  petiz  estoit  de  stature,  si  n'estoit 
de  nul  sens  ne  de  nul  conseil. 

En  ce  point  que  li  François  estoient  ensi  discor- 
dable  et  contraire  en  eus  meismes.  Pépins  li  Bries, 
dux  d'Austrasie,  esmut  ses  oz  contre  le  roi  Theoderic 
et  Berthaire,  le  maistre  du  palais,  et  cil  revindrent 
d'autre  part  en  un  lieu  qui  est  apelez  Textrices^; 
assemblèrent  forment  et  longuement  se  combatirent 
des  deus  parz  ;  mes  à  la  parfin  fu  li  rois  et  Berthaires 
desconfit  et  s'enfuirent  du  champ,  et  Pépin  et  li  sien 
orent  victoire.  Poi  de  tens  passa  après  que  Berthaires 

en  marge  :  «  En  ce  temps,  Charles  Martel  envola  un  révèrent 
prélat  nommé  Lanfroy,  abbé  de  Saint  Germain,  en  légation  en 
Aquitaine.  » 

1.  Liber  historiée  Francorum,  chap.  xlviii.  Cf.  Continuation 
de  Frédégaire,  chap.  v. 

2.  «  Matrona  nobilis  ac  ingeniosa  »  [Liber  historiée Francorum). 

3.  Foloierent.,  firent  des  folies. 

4.  D'après  le  continuateur  de  Frédégaire,  Berthaire  était 
gendre  de  Waraton  et  d'Anseflède,  ayant  épousé  Adaltrude, 
leur  fille,  et  d'après  une  charte  de  Childebert  III  du  14  mars 
697  il  aurait  été  beau-père  de  Drogon,  fils  de  Pépin  d'Héris- 
tal  (Pertz,  Diplomata  regiim  Francorum,  p.  62,  n°  70.  Cf. 
Gesta  abbatum  Fontanellensium,  chap.  viii,  éd.  Pertz,  Scrip- 
tores,  t.  II,  p.  280). 

5.  Textrices,  auj.  Tertry,  Somme,  arr.  de  Péronne,  cant.  de 
Ham. 

II  14 
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fu  occis  d'aucuns  traitrors  de  sa  maîsnîe  maismes  par 
le  conseil  Ensetlode\  famé  Garaton,  son  devancier.  A 
la  parfin  firent  pais  et  concorde  ensemble,  li  roisTheo- 
deris  et  li  dux  Pépins,  et  fu  esleuz  à  la  dignité  du 
palais^.  Quant  il  ot  les  trésors  receuz  et  la  cure  du 
roiaume,  il  repaira  en  Austrasie  et  lessa  pour  li  un 
prince  qui  avoit  non  Nordebert.  Cil  prince  Pépins 
avoit  famé  noble  de  lignage  et  plaine  de  très  grant 
sens;  Plectrude  estoit  apelée  ;  u  fiuz  avoit  de  li, 
Droques  avoit  non  li  aiiiznés,  et  li  mainez  Grimoart. 
A  Droque  l'ainé,  estoit  donée  la  contéez  de  Cham- 
pagne. ^En  tel  manière,  com  vous  avez  oï,  fu  Pépins 
li  Bries  sires  de  tote  Austrasie  et  de  tote  France,  qui 
par  autre  non  est  aucune  foiz  nomée  Neustrie  ; 
si  dure,  d'un  sens,  de  la  grant  mer  de  la  petite  Bre- 
tagne jusques  au  flueve  de  Muese,  et  d'autre  part, 
du  Bim  jusques  à  Loire.  Moult  amenda  le  pais  de  sa 
seigneurie,  car  il  mist  les  choses  en  meillor  estât  que 
eles  n'estoient  devant.  Saint  Lambert,  que  li  rois 
Theoderis  avoit  envoie  en  essil  par  la  sentence  Ebroin, 
rapela  et  le  remist  arriers  en  son  siège,  en  la  cité  du 
Treet*;  si  fu  maistres  du  palais  d' Austrasie  xxvii  anz 
et  demi,  au  tens  de  divers  rois. 

1.  «  Instigante  Ansflede  matrona,  socrui  sua  »  [Continuation 
de  Frédégaire). 

2.  D'après  Krusch,  Scriptores  reriiin  merovingicarum,  t.  II, 
p.  322,  n.  5,  ce  serait  au  mois  de  juin  687  que  Pépin  serait 
devenu  maire  du  palais. 

3.  Cette  dernière  phrase  n'est  pas  empruntée  au  Liber  hisio- 
rise  Francorum  et  semble  être  de  l'auteur  des  Grandes  Chro- 
niques. 

4.  C'est  en  682  que  saint  Lambert  fut  replacé  sur  le  siège 
de  Maëstricht  [Mon.  Germanise  historica,  Script,  rer.  mero- 
ving.,  t.  VI,  p.  361.  Cf.  Actasanctoruin,  septembre,  t.V,  p.  532). 
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'Adonc  morut  li  rois  Theoderis  fiuz  le  roi  Looys*, 
fil  le  roi  Dagobert,  eu  xix  an  de  son  règne  et  de  l'In- 
carnation Nostre  Seigneur  DGXG  et  III.  ii  fiuz  laissa 
de  la  roine  Glodoilde^;  Clodovées  ot  non  li  ainnez,  et 
li  autres  Childebert.  Cil  Clodovées^,  li  ainnez,  fut  coro- 
nez  après  li;  m  anz  régna  et  puis  morut.  Après  li, 
ses  frères  Childeberz;  nobles  ons  fu  et  droituriers; 
mais  tôt  adès  fu  Pépins  li  Bries  maistres  du  palais. 

^En  ce  tens,  vainqui  en  bataille  Rabode,  le  duc  de 
Frise  ^,  et  envoia  Guille brode '''  en  celé  terre  pour  pree- 

1.  Liber  historise  Francorum,  ch.  xlix.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  ch.  vi. 

2.  Sur  la  date  de  la  raort  de  Thierry  III,  voir  ci-dessus, 
p.  201,  n.  1. 

3.  D'après  J.  Depoin,  Essai  de  fixation  d'une  chronologie  des 
rois  mérovingiens  de  Paris,  p.  214,  cette  reine  Clotilde  serait 
morte  le  3  juin  694. 

4.  Clovis  III  régna  de  690  (avant  le  18  mai)  à  la  fin  de  694  (peut- 
être  avant  le  13  décembre).  Cf.  Krusch,  Chronologica  regum 
Francorum  stirpis  merovingicae ,  p.  500.  Le  premier  diplôme 
connu  de  lui  est  du  1^"' juin  691  (Mabillon,  De  re  diplomatica, 
p.  607;  Pei'tz,  Diplomata  regum  Francorum,  t.  I,  p.  52,  n**  58). 
D'après  Depoin,  op.  cit.,  p.  212,  il  serait  mort  le  2  mars  695,  à 
l'âge  de  quatorze  ans. 

5.  Sigebert  de  Gembloux ,  année  694. 

6.  Le  continuateur  de  Frédégaire  donne  plus  de  détails  sur 
cette  expédition  contre  les  Frisons  que  le  Liber  historise  Fran- 
corum :  «  Pippinus  contra  Radbodem  ducem  gentilera  Frigio- 
num  gentis  adversus  alterutrum  bellum  intulerunt  castro 
Duristate  (auj.  Wijk-bij-Duurstede,  Pays-Bas,  prov.  d'Utrecht), 
illinc  belligérantes  invicem.  Pippinus  victor  extitit;  fugatoque 
Radbode  duce  cum  Frigiones  qui  evaserant,  idem  Pippinus 
cum  multa  spolia  et  praeda  reversus  est.  » 

7.  Saint  Willibrod,  surnommé  Clément,  apôtre  de  la  Frise, 
premier  évêque  d'Utrecht,  occupa  ce  siège  depuis  l'année  696 
jusqu'à  sa  mort  survenue  le  7  novembre  739  [Acta  Sanctorum 
Ordinis  sancti  Benedicti,  sasc.  m,  pars  i,  p.  601  à  630). 
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chier  la  foi  Jhesu-Crist.  Mors  fu  cil  Nordeberz  que 
Pépins  avoit  mis  pour  lui  ou  palais  le  roi  Childebert, 
son  fil  Grimoart^  misl  après  lui  en  l'office. 

^En  ce  tens  morut  Begga,  la  mère  Pépin,  tame  fu 
le  premier  Pépin  et  fille  Ansegise,  le  fil  saint  Arnol.  Cil 
Droques,  qui  estoit  fiuz  le  prince  Pépin  et  cuens  de 
Champagne,  morut  en  ce  tens^. 

*  Sains  Lamberz  reprist  le  prince  Pépin  de  ce  que 
il  maintenoit  Alpaide,  une  dame  qui  pas  n'estoit  s'es- 
pouse,  par  desus  Plectrude,  sa  propre  famé.  Li  frères 
celé  Alpaïs,  qui  avoit  non  Dodons,  occist  saint  Lam- 
bert^ pour  ce  tant  seulement  que  il  ot  repris  Pépin  de 
son  pechié  ;  portez  fu  li  cors  en  la  cité  de  Treet  ;  mais 

1.  D'après  une  note  de  Krusch,  dans  son  édition  du  Liber 
historise  Francoruin,  Monuinenta  Germanise  historica,  Scriptores 
rerum  merovingicarum,  t.  II,  p.  323,  n.  6,  Grimoald  n'était  pas 
encore  maire  du  palais  en  697,  mais  il  le  fut  avant  le  25  fé- 
vrier 702.  Cf.  Pertz,  Diplomata,  t.  I,  p.  62,  n°  70,  et  p.  64, 
n<'73. 

2.  Sigebert  de  Gembloux,  années  698,  699. 

3.  D'après  les  Annales  S.  Amandi,  Tiliani  et  Petaviani,  Dro- 
gon  ou  Dreux  serait  mort  au  printemps  de  l'année  708.  Les 
Gesta  abbatuni  Fonlanellensium  le  font  mourir  en  707  [Monu- 
menta  Germanise  historica,  Scriptores,  t.  I,  p.  6  et  7;  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  660).  Le  con- 
tinuateur de  Frédégaire  dit  qu'il  fut  enterré  en  la  basilique 
Saint-Arnoul  de  Metz.  Cf.  d'Arbois  de  Jubainville,  Histoire  des 
ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  t.  I,  p.  50,  qui  a  adopté 
la  date  de  708. 

4.  Sigebert  de  Gembloux,  année  698. 

5.  La  mort  de  saint  Lambert  est  antérieure  à  l'année  706. 
Voir  le  récit  de  sa  mort  dans  Mon.  Germanise  historica,  Script, 
rer.  meroving.,  t.  VI,  p.  370,  402,  424,  cf.  Acla  Sanctorum, 
septembre,  t.  V,  p.  577.  Voir  aussi  Biographie  nationale  de 
Belgique,  t.  XI,  p.  146  et  147. 
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cornent  il  fu  puis  raportez  en  la  cité  du  Liège,  se  taist 
l'estoire.  Après  lui  fu  evesques  sains  Huberz^ 

Incidence.  —  ^En  ce  tens  que  li  rois  Ghildeberz 
regnoit^,  funda  li  evesques  Auberz  d'Avrences 
l'église  Saint  Michel,  que  l'on  dit  en  péril  de  mer;  si 
est  apelée  la  Tombe^  pour  la  hautece  de  li. 

Incidence.  —  ^En  ce  tens,  fu  occis  Hetor,  li  senes- 
chaus  de  Marseille^,  pour  les  gries  que  il  fesoit  à 
l'église  de  Glermont  en  Auvergne. 

''^En  ce  meisme  tens,  Hulphoarz,  li  maistres  du 
palais  le  roi  Ghilderic,  fonda  l'abbaïe  Saint  Michel  sor 
le  flueve  de  Muese,  en  l'eveschié  de  Verdun^. 

1.  Saint  Hubert,  successeur  de  saint  Lambert,  fut  le  dernier 
évêque  de  Maëstricht  et  le  premier  évêque  de  Liège,  ayant  trans- 
porté dans  cette  ville  le  siège  de  l'évêché;  il  mourut  en  727. 

2.  Voir  Revelatio  seu  apparido  sancti  Michaelis  Archangeli 
in  pardbus  occiduis,  dans  Acta  Sanctorum  Ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  saec.  m,  pars  i,  p.  84. 

3.  L'apparition  de  l'Archange  aurait  eu  lieu  le  16  octobre  708. 
Selon  Mabillon  [Ibid.,  p.  85),  la  dédicace  de  l'église  aurait  été 
faite  l'année  suivante.  Mais,  d'après  une  note  du  Recueil  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III,  p.  630,  cette  céré- 
monie ne  put  être  faite  qu'en  707. 

4.  «  Hic  igitur  locus  Turaba  vocitatur  ab  incolis,  ideo  quod 
in  morem  tumuli  quasi  ab  arenis  eraergens  in  altum  »  [Rei>e- 
latio  seu  apparitio  sancti  Michaelis,  dans  Acta  Sanctorum  Ordi- 
nis sancti  Benedicti,  saec.  m,  pars  i,  p.  86). 

5.  Voir  Chronicon  Virdunense  Hugonis  abb.  Flaviniacensis, 
dans  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  III, 
p.  358,  et  dans  Monumenta  Germanise  historica,  Scriptores, 
t.  VIII,  p.  333. 

6.  Hector  aurait  été  mis  à  mort  à  la  suite  des  plaintes  por- 
tées contre  lui  auprès  du  roi  Cliilpéric  par  saint  Prix,  évêque 
de  Clermont  [Acta  Sanctorum,  janvier,  t.  [I,  p.  629-630). 

7.  Chronique  de  Sigebert  de  Gemblou.v,  année  667. 

8.  D'après  D.  Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  t.  I,  col.  467  à 
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*Li  princes  Pépins  se  combati  contre  maintes 
estranges  nations,  contre  cens  de  Souave  et  de  Frise, 
et  ot  victoire  par  tôt.  Ses  fiuz  Grimoarz  ot  un  fil  d'une 
meschine,  si  ot  non  Theudoalz.  Li  princes  Pépins  ot 
I  fil  de  celé  Alpaïs  que  il  maintenoit  par  desus  Ple- 
trude  s'espousée;  Ghalles  ot  non,  bons  fu  nobles  aus 
armes  et  de  fiere  puissance  et  porfitables  au  roiaume 
par  sa  fierté  :  fu  puis  apelez  Challes  Martiaus,  si  come 
l'estoire  contera  ci  après  en  ses  faiz. 

-En  ce  tens  morut  li  glorieus  rois  Childeberz^, 
bons  justes  et  de  pie  mémoire.  De  ses  faiz  ne  savons 
riens  pour  ce  que  l'estoire  n'en  parole  pas;  morz  fu 
en  l'an  de  l'Incarnation  DCCXIIII,  de  son  règne  xvii; 
ensepouturez  fu  en  l'abaïe  de  Gauci,  en  l'église  Saint 
Estiene.  Ses  fiuz  Dagoberz  fu  coronez  après  lui.  '^Gist 
fu  apelez  li  seconz  Dagoberz^,  pour  le  premier  qui 

469,  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  fut  fondée  en  l'an  709,  et  Vul- 
foade,  son  fondateur,  n'était  pas  le  maire  du  palais  de  Childé- 
ric  II,  ce  maire  du  palais  étant  mort  en  680  (cf.  Liber  his- 
toriœ  Francorum,  chap.  xlvi,  et  Continuation  de  Frédégaire, 
chap.  xcvii),  tandis  que  le  fondateur  de  Saint-Mihiel  mourut 
longtemps  après  l'année  709,  au  début  du  règne  de  Pépin 
le  Bref. 

1.  Liber  Idstoriœ  Francorum,  chap.  xlix.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  vi. 

2.  Liber  historise  Francorum,  chap.  l.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  vu. 

3.  Childebert  III  mourut  en  711,  avant  le  2  mars,  et  fut 
enterré  à  Choisy-sur-Aisne  (auj.  Choisy-au-Bac,  Oise,  arr.  et 
cant.  de  Compiègne),  dans  l'église  Saint-Etienne  (Krusch,  Chro- 
nologica  regum  Francorum,  [>.  500). 

4.  Cette  phrase  a  été  ajoutée  par  l'auteur  des  Grandes  Chro- 
niques. 

5.  Ce  n'est  pas  Dagobert  II,  mais  Dagobert  III,  qui,  au  mois 
d'avril  711,  succéda  à  Childebert  III.  Sur  Dagobert  II,  du  règne 
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fonda  l'abbaie  Saint  Denis,  et  fu  ou  quart  degré  de 
son  lignache;  car  li  premiers  Dagoberz  engendra 
Looys,  Loys  Theoderic,  Theoderis  Ghildebert,  Childe- 
berz  cestui  secont  Dagobert,  et  ja  soit  ce  que  pluseur 
autre  roi  fussent  entre  ii,  totesvoies  furent  cist  en 
en  droite  ligne.  Grimoarz,  fiuz  le  prince  Pépin  qui 
maistres  estoit  du  palais,  avoit  famé,  si  avoit  non  Teu- 
desinde;  fille  estoit  d'un  prince  païen,  Rabode,  le  duc 
de  Frise.  Cil  Grimoarz  estoit  bien  moriginez  et  avoit 
en  li  de  bêles  grâces,  car  il  estoit  douz  et  debonaires, 
sages  et  atrempez,  et  loiaus  et  droituriers.  Un  jor 
mut  pour  aler  en  Austrasie  visiter  son  père  Pépin,  qui 
malades  estoit*;  en  la  cité  du  Liège  ala,  et  entra  pour 
ourer  en  l'église  Saint  Lamberz.  En  ce  point  que  il 
estoit  devant  l'autel  en  oroison,  Rangaires,  uns  ser- 
janz  Rabodes  le  duc  de  Frise ^,  cui  fille  il  avoit  espou- 

duquel  ne  parlent  ni  le  Liber  historiée  Francorum,  ni  la  Conti- 
nuation de  Frédégaire  (ce  qui  explique  l'erreur  de  l'auteur ^des 
Grandes  Chroniques),  voir  Joseph  Tardif,  les  Chartes  méro- 
vinoiennes  de  Noirinoutier,  extrait  en  partie  de  la  Revue  histo- 
rique de  droit  français  et  étranger  (année  1898),  p.  33-58;  Paul- 
Edmond  Martin,  Études  critiques  sur  la  Suisse  à  l'époque 
mérovingienne,  p.  238-240;  Krusch ,  Das  Staatsreich  des 
frànkischen  Hausmeiers  Grimoald  I,  dans  les  Historische  Auf- 
sàtze  Karl  Zeumer  zum  60  Geburtstag  als  Festgabe  dargebracht 
(Weimar,  1910),  p.  411-438,  et  Chronologica  regum  Francorum, 
p.  kl^-kll  ;  L.  Levillain ,  la  Succession  d' Austrasie  au 
VIP  siècle,  dans  Revue  historique,  t.  CXII  (1913),  p.  63-72  et 
78-87. 

1.  Le  continuateur  de  Frédégaire  fait  connaître  le  lieu  où 
Pépin  était  malade  :  Jobvilla  super  Mosam  fluviuni,  auj.  Jupille, 
Belgique,  prov.  et  cant.  de  Liège. 

2.  IVi  le  Liber  historiée  Francorum  ni  le  continuateur  de  Fré- 
dégaire ne  disent  que  Rangaire  était  au  service  de  Ratbode.  Le 
premier  dit  que  Grimoald  fut  tué  «  a  Rantgario  gentile,  filio 
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sée,  l'occist.  Un  fil  avoit  d'une  autre  famé,  qui  avoit 
non  Theodoalz^  après  li  fu  en  la  segneurie  du  palais 
par  le  conimandenient  le  prince  Pépin,  son  aiol. 

Incidence.  —  'En  ce  tens  vint  sains  Giles  des  par- 
lies  de  Grèce  en  la  terre  de  Gocie  qui  or  est  apelée 
Provence.  Là  vesqui  et  fist  fruit  de  bones  ovres,  si 
corn  il  est  contenu  en  sa  vie. 

XXV. 

Cornent  Karles  Martes  eschapa  de  la  prison  sa  marrastre, 
et  cornent  il  fu  princes  de  II  roiaumes. 

Ci  comencent  li  fait  du  noble  prince  Ghalle  Martel. 

^En  ce  point  morut  li  princes  Pépins  qui  fu  apelez 
li  Bries,  en  l'an  de  l'Incarnation  DGGXV^;  la  seigneu- 
rie du  palais  tint  xxvii  anz  et  demi  au  tens  de  plusors 
rois.  Pletrude,  sa  famé,  governoit  le  roiaume  sage- 
ment entre  li^  et  le  roi  Dagoberz  et  Theodoalz,  son 

Belial  »,  et  le  second  «  a  crudelissimo  viro  impio  Rantgario 
nomine  ».  D'après  les  Annales  de  Saint- Amand,  c'est  au  mois 
d'avril  714  que  Grimoald  aurait  été  tué  (éd.  Pertz,  p.  6). 

1.  Le  continuateur  de  Frédégaire  dit  qu'il  était  encore 
enfant  :  «  Filio  ejus  parvulo  » . 

2.  Sigebert  de  Gembloux,  année  715.  L'époque  à  laquelle 
vécut  saint  Gilles  n'est  pas  bien  certaine.  Les  Bollandistes  la 
fixent  à  la  fin  du  vu''  siècle  et  au  début  du  vni"  siècle.  Cf.  Acta 
Sanctorum ,  septembre,  t.  I,  p.  284-304,  et  en  particulier 
p.  294-296. 

3.  Liber  historise  Francorum,  chap.  li.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire^  chap.  viii. 

4.  Pépin  d'Héristal  mourut  au  mois  de  décembre  714  [Annales 
Sancti  Amandi,éd.  Pertz,  Monumenta  Germanise  /listorica,  Scrip- 
tores,  t.  I,  p.  6). 

5.  «  Plectrudis  quoque  cura  nepotibus  suis  vel  rege  cuncta 
gubernabat  sub  discrète  regimine  »  [Liber  historù-e  Francorum). 
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neveu,  le  maistre  du  palais.  Challe,  son  fillastre,  qui 
puis  fu  diz  Martiaus,  haoit  trop  durement,  prendre  le 
fîst  et  mètre  en  prison  en  la  cité  de  Goloigne.  Droit  en 
ce  point  mut  contenz  et  dissensions  trop  granz  entre 
les  François  pour  Theodoalz,  le  maistre  du  palais,  car 
aucun  estoient  contre  lui  et  aucun  soustenoient  sa  par- 
tie. A  ce  monta  la  besoigne  que  il  firent  bataille  fort 
et  cruel  '  ;  s'en  ot  assés  d'occis  d'ambedeus  parz. 
Theodoalz  et  li  sien  furent  desconfit,  mes  il  se  sauva 
par  fuite.  En  ce  point  estoit  France  troblée  et  en  grant 
persécution.  Quant  Theodoalz  s'en  fu  fuiz  et  sa  partie 
fu  au  desoz  mise,  li  François  eslurent  Raganfroi  et  le 
firent  maistre  du  palais.  Lors  esmut  les  oz  de  France 
entre  lui  et  le  roi  Dagoberz;  la  forest  de  la  Carbo- 
niere'  trespasserent,  jusques  au  flueve  de  Muese,  en 
degastant  tôt  le  pais  par  feu  et  par  occision:  à  un 
prince  païen,  Rabode,  le  duc  de  Frise  firent  aliances. 
Droit  en  ce  point  eschapa  Challes  de  la  prison  Pletrude, 
sa  marrastre,  par  l'aide  Nostre  Seignor. 

^En  poi  de  tens  après  morut  li  rois  Dagoberz^  ;  si  re- 

1.  Le  Liber  historix  Francorum  et  le  continuateur  de  Frédé- 
gaire  font  connaître  le  lieu  oîi  se  livra  cette  bataille  :  in  Coda 
silva;^  dans  la  forêt  de  Cuise,  auj.  forêt  de  Compiègne. 

2.  La  forêt  Charbonnière  est  souvent  considérée  comme 
la  partie  occidentale  de  la  forêt  des  Ardennes.  Elle  est  repré- 
sentée aujourd'hui  par  les  forêts  de  Vicogne,  de  Fagne,  de 
Mormal,  de  Soignies  et  de  Tirault,  qui  en  sont  les  débris  les 
plus  importants  (Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VP  siècle, 
p.  154).  Elle  s'étendait  au  delà  de  la  Somme  et  de  l'Aisne,  jus- 
qu'à lEscaut  (Maury,  les  Forêts  de  la  Gaule,  p.  53). 

3.  Liber  historiée  Francorum,  chap.  lu.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  ix.  Voir  aussi  Annales  Mettenses,  dans 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  682, 
et  Monuinenta  Germanise  historica,  Scriptores,  t.  I,  p.  323. 

4.  D'après  Krusch,  Chronologica  regum  Francorum,  p.  501, 
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gna  V  anz  tant  seulement.  Lors  eslurent  li  François  i  clerc 
qui  avoit  non  Daniel  ;  mais  aucunes  hystoires  dient  que 
il  fu  Ireres  ce  roi  Dagobert  qui  devant  ot  régné,  ses 
cheveus  li  lessierent  croistre  et  puis  le  coronerent; 
son  non  li  changierent  et  l'apelerent  Ghilperic^  Quant 
Ghalles  fu  eschapez  de  prison,  il  se  porquist  et  por- 
chaça  de  quanqu'il  pot  pour  conquerre  la  seigneurie 
du  palais,  que  ses  pères  li  princes  Pépins  avoit  tenue, 
et  cornent  il  la  porroit  tolir  a  Raganfroi  ;  mais  li  rois 
Gliilperis  et  cil  Raganfroiz  joutèrent^  leur  oz  et 
murent  contre  lui  à  bataille  jusques  au  flueve  de 
Muese.  Si  revint  d'autre  part  en  leur  aide  Rabodes,  li 
dux  de  Frise,  à  cui  il  s'estoient  alié,  et  Ghalles  revint 
encontre  eus  hardiement,  ses  batailles  ordena  et  se 
feri  es  Frisons  et  entre  ses  autres  anemis;  là  souffri  si 
fort  estor  et  si  perilleus  que  il  i  perdi  trop  de  ses 
genz;  à  la  parfin  fu-il  desconfis  et  s'en  eschapa  par 
fuite. 

En  poi  de  tens  après,  li  rois  Ghilperis  et  Ragan- 
froiz esmurent  lor  oz  contre  lui  derechief,  en  la  forest 
d'Ardane  entrèrent,  outre  passèrent  jusques  au  Rim 
et  puis  jusques  à  Goloigne^,  en  degastant  tôt  le  pais; 

Dagobert  III  mourut  après  le  3  septembre  715  et  avant  le 
29  février  716. 

1.  Chilpéric  II  était  fils  de  Childéric  II,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  un  diplôme  du  16  mars  716,  où  il  fait  allusion  à 
son  père  :  «  Bone  memoriae  genetore  nostro  Childerico  »  (Pertz, 
Diplomata  regum  Francorum,  t.  ï,  p.  74,  n°  84).  L'original  est 
aux  Arch.  nat.,  K.  3,  n"  20.  Cf.  Tardif,  Monuments  historiques, 
p.  41,  n"  49,  et  Lauer  et  Samaran,  les  Diplômes  originaux  des 
Mérovingiens^  n°  37. 

2.  Joutèrent,  joignirent. 

3.  Les  Annales  Sancti  Amandi  et  Petaviani  datent  la  venue 
de  Ratbod  à  Cologne  du  mois  de  mars  716  (éd.  Pertz,  p.  6  et  7). 
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mais  Pletrude,  la  matrone  ^  qui  famé  ot  esté  au  prince 
Pépin,  les  en  fist  retorner  par  grant  avoir  qu'ele  lor 
dona.  En  ce  point  que  il  retornoient,  Kalles  lor  vint 
au  devant  à  i  pas  qui  a  non  Amblave^,  entre  eus  se 
feri,  si  lor  fist  moult  grant  domage  de  leur  gent,  après 
rapareilla  sa  force  et  mut  à  ost  encontre  els"^;  il  ras- 
semblèrent lor  oz  d'autre  part  et  vindrent  contre  li  à 
bataille;  mais  avant  que  il  venissent  ensemble,  Challes 
les  requist  de  pais  et  de  concorde.  A  ce  ne  se  vorrent 
acorder,  ainz  issirent  à  batailles  ordenées  contre  li, 
droit  en  i  lieu  de  Gambresi  qui  est  apelez  Vinci*,  le 

1.  Paulin  Paris,  dans  son  édition  des  Grandes  Chroniques, 
t.  II,  p.  24,  n.  2,  regarde  comme  «  «ne  erreur  évidente  »  la 
traduction  que  firent  la  plupart  des  manuscrits  de  matrona  par 
preude  femme,  et  il  adopte  le  terme  de  marastre  pour  traduire 
matrona,  qui,  dit-il,  «  ne  signifie  pas  ici  preude  femme,  mais 
veuve  ».  Or,  P.  Paris  tait  complètement  erreur.  Matrona  n'eut 
jamais  le  sens  de  veuve.  Matrona  (voir  Du  Cange)  est  toujours 
pris  dans  le  sens  de  dame.  Un  des  exemples  cités  par  Du 
Cange  est  même  typique,  car  il  concerne  Plectrude  elle- 
même.  «  Illuster  vir  Pipinus  ejusque  illustra  matrona  Plectru- 
dis  »,  et  preude  femme  rendait  bien  exactement  matrona. 

2.  Amblave,  auj.  Aœblève,  Belgique,  dépendance  de  la 
coram.  de  Sprimont,  prov.  de  Liège,  cant.  de  Louveigné. 
Deux  endroits  sur  la  rivière  de  l'Amblève,  portant  les  noms  de 
Raborive  (Radbod-rive)  (hameau  de  la  comm.  d'Aywaille)  et  de 
Martinrive  (hameau  des  coram.  de  Rouvreux  et  de  Sprimont), 
désigneraient  le  lieu  où  cette  bataille  fut  livrée  (Marcellin 
Lagarde,  le  Val  de  l'Amblève,  Belgique  monumentale,  t.  II, 
p.  106  et  198). 

3.  Liber  historiae  Francorum,  chap.  lui.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  x. 

4.  Ms.  S.  G.  Vinoi.  Vinci,  auj.  ferme  située  sur  le  territoire 
de  la  comm.  de  Crèvecœur-sur-l'Escaut,  Nord,  arr.  de  Cambrai, 
cant.  de  Marcoing  (E.  Mannier,  Études  étymologiques,  histo- 
riques et  comparatives  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  villages 
du  département  du  Nord,  p.  273). 
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diemanche  devant  Pasques,  en  la  m  kalendc  d'avril  ^ , 
et  il  revint  d'autre  part  et  les  reçut  hardiemenl.  Fort 
bataille  rendirent  d'ambedeus  parz;  desconfit  furent 
en  la  fin  Raganfroiz  et  li  rois  Chilperis  et  eschaperent 
par  fuir,  et  Ghalles  ot  victoire  et  demora  ou  champ 
corne  nobles  vainquierres;  tote  celé  région  mist  à  gast 
et  retorna  en  Austrasie  chargiez  des  despoilles  de  ses 
anemis,  et  aucunes  croniques  dient  que  il  les  chaça 
jusques  à  Paris^.  Avant  que  il  retornast  en  Austrasie, 
en  la  cité  de  Coloigne  s'en  ala  et  fist  qu'ele  fu  de  sa 
seigneurie.  Encontre  Pletrude,  sa  marrastre,  estriva^ 
tant  que  ele  li  rendi  les  trésors  son  père.  Si  fist  un  roi 
par  desus  soi  qui  avoit  non  Glotaires^.  Tandis  corne 
li  princes  Kalles  se  demenoit  ensi  ou  roiauine  d'Aus- 
trasie,  li  rois  Chilperis  et  Raganfroiz  apelerent  en  lor 
aide  Huede,  le  duc  d'Aquitaine ',  et  firent  à  li  alianccs. 
L'ost  des  Gascons  assembla,  puis  murent  tuit  ensemble 
à  granz  oz  et  merveilleus  contre  le  prince  Kalle,  et  il 
revint  contre  els  hardienient  et  sanz  nule  doute. 
Ensemble  se  combatirent  forment  et  longuement  ;  à  la 
parfin  furent-il  desconfit,  et  s'enfui  li  dux  Huedes 
jusques  à   Paris;    Saine   trespassa   et   fui    tôt    outre 

1.  Le  Liber  historise  Francorum  assigne  à  cette  bataille  la 
date  suivante  :  «  Dominica  die  in  luciscente,  12  Kal.  April.  in 
quadi'agesimo  »,  et  le  continuateur  de  Frédëgaire  la  donne  éga- 
lenaent,  ce  qui  correspond  au  21  mars  717. 

2.  Le  continuateur  de  Frédégaire  dit  en  effet  :  «  Usque  Pari- 
sius  civitate  properavit.  » 

3.  Estriva,  lutta. 

4.  Clotaire  IV,  que  l'on  fait  régner  de  718,  avant  le  3  février, 
à  719  (Krusch,  Chronologica  regum  Francorum,  p.  505). 

5.  Eudes  est  probablement  le  fils  et  le  successeur  de  Loup, 
duc  d'Aquitaine,  qui  mourut  postérieurement  à  G81  (J.  de  Jaur- 
gain,  la  Vasconie,  t.  I,  p.  49-51). 
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jusques  à  Orliens^  Là  n'osa  demorer,  ainz  prist  le  roi 
Ghilperic  et  toz  ses  trésors,  et  s'enfui  en  sa  terre  toz  liez 
quant  il  pot  eschaper.  Kalles  le  sui  longuement,  mais 
il  ne  le  pot  trover.  ^Raganfroi,  le  maistre  du  palais, 
chaça  jusques  en  la  cité  d'Angiers  ;  dedenz  l'assist,  ne 
ainques  partir  ne  s'en  vot  jusques  à  tant  que  il  ot  pris 
et  lui  et  la  cité.  Pitiez  et  miséricorde  le  mut  à  ce  que 
il  la  li  dona  pour  habiter.  Quant  il  vit  que  il  fu  de  li 
venu  au  desus,  en  France  retorna  et  entra  en  la  sei- 
gneurie de  tôt  le  roiaume  sanz  contredit.  ■^En  celé 
année  morut  li  rois  Glothaires^  que  il  avoit  coroné  par 
desus  lui.  En  l'an  après,  envoia  li  princes  Kalles  ses 
messages  au  duc  Huedes  d'Aquitaine;  tant  fist  li  dux 
Huedes  vers  lui  que  il  ot  sa  pais  et  sa  concorde,  et  li 
rendi  le  roi  Ghilperic  que  il  en  avoit  mené  et  grant 
plenté  de  ses  trésors  et  de  ses  joiaus.  Li  rois  ne  ves- 
qui  pas  puis  longuement,  v  anz  et  demi  régna,  morz 
fu  et  ensepouturez  en  la  cité  de  Noion^.  Après  lui, 
eslurent  li  François  i  autre  et  li  princes  Kalles  le  con- 
ferma;  Theoderis  avoit  non^,  droiz  hoirs  estoit,  car  il 
avoit  esté  fiuz  le  secont  Da^obert  et  norriz  en  l'abbaïe 


"O" 


1.  D'après  le  continuateur  de  Frédégaire. 

2.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux ,  année  722.  Cf.  Con- 
tinuation de  Frédégaire,  chap.  xi. 

3.  Liber  historise  Francorum,  chap.  lui.  Cf.  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  x. 

4.  D'après  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  Clotaire  IV,  mort  en  719, 
serait  enseveli  à  Choisy-au-Bac. 

5.  D'après  J.  Depoin,  op.  cit.,  p.  209,  Chilpéric  II  mourut 
le  13  février  721.  Krusch,  Chronologica  reguni  Francorum, 
p.  502,  place  sa  mort  entre  le  30  janvier  et  le  13  mai  721. 

6.  Krusch  [op.  cit.,  p.  505)  place  l'avènement  de  Thierry  IV 
entre  le  30  janvier  et  le  13  mai  721,  et  sa  mort  entre  le  16  mars 
et  le  30  avril  737. 
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de  Ghiele*;  si  régna  puis  xv  anz.  En  tel  manière  fu 
Kalles,  li  nobles  princes,  maistres  du  palais  de  France 
et  princes  du  roiaume  d'Austrasie. 

^En  ce  tens  se  rebellèrent  li  Saine;  li  princes  Kalles 
assembla  ses  oz  et  entra  en  lor  terre,  vertueusement 
les  donta  et  desconfi  ;  après,  retorna  en  France  à 
grant  victoire. 

^Au  chief  de  cel  an*  maismes,  assembla  ses  oz,  le 
Ri  m  trespassa  et  avirona  et  cercha  tote  Alemagne  et 
tote  Souave,  et  sozmist  totes  ces  terres  à  sa  seigneu- 
rie, puis  passa  tôt  outre  jusques  au  flueve  de  la 
Dinoë  ^  ;  es  terres  et  es  régions  qui  par  de  là  sont  con- 
duist  l'ost  des  François.  Une  terre  qui  est  par  delà  ce 
flueve  conquist,  qui  a  non  Bulgrie^.  Quant  il  ot  totes 
ces  terres  conquises  et  les  parties  devers  Orient  cer- 
chiés  et  préées^,  il  retorna  en  France  à  granz  victoires 
et  à  granz  despoilles  de  diverses  richeces.  En  son 
retor,  enmena  ovec  lui  dame  Pletrude,  sa  marrastre, 
et  une  soue  nièce  qui  avoit  non  Sinichilde^. 

1.  C'est  ici  que  s'arrête  le  texte  du  Liber  historise  Franco- 
runi.  L'auteur  était  contemporain  des  événements,  comme  le 
prouvent  les  derniers  mots  de  cette  chronique  se  rapportant  à 
Thierry  IV  :  «  Qui  nunc  anno  sexto  in  regno  subsistit.  » 

2.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xi. 

3.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xn. 

4.  Année  725,  d'après  Krusch,  éd.  de  Frédégaire,  p.  175. 

5.  La  Dinoë,  le  Danube. 

6.  Le  continuateur  de  Frédégaire  dit  :  «  Fines  Baguarinsis 
occupavit  »,  et  Sigebert  de  Gembloux,  année  724  :  «  Karolus 
Bajoarios  armis  subjugat.  »  C'est  donc  bien  la  Bavière  qui  est 
ainsi  désignée. 

7.  Cerchiés  et  préées,  parcourues  et  pillées. 

8.  Le  texte  du  continuateur  de  Frédégaire  n'a  pas  été  com- 
pris;   il  porte    :    «   Thesauris  raultis   cum   matrona  quandara 
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*En  ce  tens,  brisa  Huedes,  li  dux  d'Aquitaine,  les 
aliances  que  il  avoit  à  li  fermées.  Li  princes  Kalles, 
qui  bien  sot  ces  no  vêles  par  messages,  esmut  ses  oz, 
Loire  trespassa  et'chaça  le  duc  jusques  bien  avant  en 
sa  terre  ;  mais  prendre  ne  le  pot.  Mainte  richece  con- 
quist  sor  ses  anemis,  puis  retorna  en  France;  mais  il 
ne  fist  moult  lonc  sejor'^.  Ses  oz  rasembla  derechief  et 
mut  contre  les  Saines,  les  Alemanz,  les  Baiviers  et 
contre  ceus  de  Souave  qui  tuit  s'estoient  révélé  contre 
lui.  Lanfroi,  le  duc  d'Alemagne,  sozmist  et  humilia  par 
armes;  totes  ces  terres  devant  dites  destruist  et  gasta, 
puis  retorna  en  France  nobles  vainquierres  par  tôt,  à 
granz  victoires  et  à  granz  despoilles  de  ses  anemis. 

XXVL 

Cornent  Karles  Martes  occist  en  une  bataille 
CCCLXXXV""  Sarrazins,  et  cornent  il  toli  les  dismes 
des  églises.  ' 

^ Quant  Huedes,  li  dux  d'Aquitaine,  vit  que  li  princes 
Kalles  l'ot  si  abatu  et  humilié  et  que  il  ne  se  porroit 
venchier  se  il  ne  queroit  secors  d'aucune  part,  il  s'alia 
aus  Sarrazins  d'Espagne^  et  les  apela  en  s'aide  contre 

noraine  Beletrude  et  nepta  sua  Sunnichilde  regreditur.  » 
D'après  une  note  de  Krusch,  éd.  de  Frédégaire,  p.  175,  Bele- 
trude serait  vraisemblablement  la  femme  de  Grimoald,  duc  de 
Bavière,  qu'elle  aurait  épousé,  étant  veuve  de  Théodoald,  frère 
de  Grimoald,  et  Sinichilde  serait  la  femme  ou  plutôt  la  concu- 
bine de  Charles  Martel. 

1.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xiii. 

2.  Chronique  de  Sigebert  de  Gentbloux,  années  725  à  727. 

3.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xiii. 

4.  Les  premières  invasions  musulmanes  en  Gaule  remonte- 
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le  prince  Kalle  et  contre  la  crestienté.  Lors  issirent 
d'Espagne  li  Sarrazins  et  i  lor  rois  qui  avoit  non 
Abdirames,  à  tôt  leur  famés  et  lor  enfanz,  et  tote  leur 
substance,  en  si  grant  plenté,  que  nus  ne  les  pooit 
nombrer  ne  esmer^;  tôt  leur  bernois  et  quanque  il 
avoient  amenèrent  ovec  iaus,  ausi  come  se  il  deussent 
toz  jors  mais  habiter  en  France.  Gironde  trespas- 
serent,  en  la  cité  de  Bordiaus  entrèrent,  le  pople 
occistrcnt,  les  églises  ardirent  et  destruistrent  tôt  le 
pais.  Outre  passèrent  jusques  à  Poitiers,  tôt  mistrent 
à  destruction  ausi  come  il  avoient  fait  à  Bordiaus  et 
ardirent  l'église  Saint  Hylare,  de  coi  ce  fu  granz 
doleurs.  De  là  murent  pour  aler  à  la  cité  de  Tors,  pour 
destruire  l'église  Saint  Martin,  la  cité  et  tote  la  contée. 
Là,  lor  vint  au  devant  li  victoriens  princes  Kalles^, 

raient,  d'après  l'Histoire  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  1. 1,  p.  777, 
n.  2,  aux  années  712  ou  713.  En  719  ou  720,  la  ville  de  Nar- 
bonne  fut  prise  [Ibid.,  p.  780.  Cf.  Chronique  de  Moissac,  dans 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  654, 
et  Mon.  Gerin.  hist.,  Scriptores,  t.  I,  p.  290)  et  au  mois  de 
mai  721  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  défit  complètement  devant 
Toulouse  l'armée  sarrazine  commandée  par  Zama  [Histoire  de 
Languedoc,  t.  I,  p.  782  et  783.  Cf.  Reinaud,  Invasions  des  Sar- 
razins en  France,  p.  19). 

1.  Esnier,  évaluer. 

2.  Voir  sur  la  bataille  de  Poitiers  livrée  au  mois  d'octobre 
732  (un  samedi  d'après  les  Annales  Petaviani...^  Alamannici..., 
Nazariani...,  Sangallenses majores.  — Mon.  Germ.  hist.,  Scrip- 
tores,  t.  I,  p.  9,  24,  25,  73,  soit  au  plus  tôt  le  4  octobre  et  au 
plus  tard  le  25  octobre)  en  avant  de  Poitiers,  entre  la  Vienne 
et  le  Clain,  et  sur  l'invasion  des  Sarrazins  dans  le  midi  de  la 
France,  Reinaud,  Invasions  des  Sarrazins  en  France,  p.  43  à  49; 
Fauriel,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  t.  III,  p.  128  à  133. 
Cf.  Ernest  Mercier,  la  Bataille  de  Poitiers,  dans  Revue  histo^ 
rique,  t.  VIT  (1878),  p.  1-13. 


[732]  THIERRY  IV.  225 

à  quanque  il  pot  avoir  d'efforz^;  ses  batailles  ordena 
et  se  feri  en  eus  par  merveilleus  hardement,  ausi 
corne  li  leus  affamez  se  fiert  entre  les  berbiz.  Eu  non 
de  la  vertu  Nostre  Seigneur,  là  fist  si  grant  occi- 
sion  des  anemis  de  la  foi  crestiene  que,  si  corne  l'es- 
toire  tesmoigne-,  il  en  occist  en  celé  bataille  ccclxxxv"' 
et  lor  roi  qui  a  voit  non  Abdirames.  Lors  primes  fu-il 
apelez  Martiaus  par  sornon  ;  ^  car  ausi  come  li  mar- 
tiaus  debrise  et  froisse  le  fer  et  toz  les  autres  meta  us, 
ausi  froissoit-il  et  brisoit  par  bataille  toz  ses  anemis 
et  totes  estranges  nations.  Si  fu  plus  granz  merveille, 
que  il  ne  perdi  en  celé  bataille,  de  tote  sa  gent, 
que  M  et  v*"  persones.  Leur  tentes  et  leur  bernois  prist 
tôt  et  fîst  proie  de  quanque  il  avoient  à  li  et  à  ses 
homes.  ^Por  la  raison  de  ceste  neccessité,  prist-il  les 
dismes  des  églises  por  doner  as  chevaliers^  à  tens  seu- 
lement, en  défendant^  la  foi  crestiene  et  le  roiaume, 
par  le  conseil  et  par  la  volenté  des  prelaz,  et  pronjist 
que  se  Diex  li  donoit  vie  il  les  restabliroit  aus  églises 

1.  Efforz,  aide. 

2.  Voir  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux^  année  730,  qui, 
comme  Paul  Diacre,  Historia  Langobardorum,  liv.  VI,  chap.  xlvi, 
évalue  les  pertes  des  Sarrazins  à  375,000  hommes  et  celles  de 
l'armée  de  Charles-Martel  à  1,500  hommes  seulement. 

3.  Cf.  Adrevald,  Miracula  Sancti  Benedicti,  éd.  de  Certain, 
p.  36. 

4.  Cf.  Adrevald,  Ibid.,  p.  35. 

5.  Beugnot,  dans  un  Mémoire  sur  la  spoliation  des  biens  du 
clergé  attribuée  à  Charles-Martel  [Mémoires  de  l'Institut  de 
France;  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XIX, 
2^  partie,  p.  361  et  suiv.),  cherche  à  démontrer  que  Charles- 
Martel  ne  s'est  point  emparé  des  biens  du  clergé  pour  les  dis- 
tribuer à  ses  soldats. 

6.  En  défendant,  c'est-à-dire  qui  défendaient. 

II  15 
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et  lor  rendroit  largement,  et  ce  et  autres  choses.  Ce 
fist-il  pour  les  granz  guerres  que  il  avoit  si  sovent  et 
pour  les  continues  assauz  de  ses  anernis.  ^Huedes,  li 
dux  d'Aquitaine,  qui  si  merveilleus  pople  de  Sarra- 
zins  avoit  fait  venir  en  France,  fist  tant,  que  il  fu 
reconciliez  au  prince  Kalle  Martel ,  et  occist  puis 
quanque  il  pot  trover  de  Sarrazins  qui  estoient 
eschapé  de  celé  bataille. 

-En  l'année  qui  après  vint,  li  nobles  princes  Kalles 
Martel  rassembla  ses  oz  et  entra  en  Borgoigne;  les 
contrées  du  roiaume  cercha,  les  citez  et  les  chastiaus 
sesi  et  garni  de  sa  gent,  et  i  mist  chevetains  et  chas- 
telains  fieutables^  et  loiaus  pour  le  pais  justicier  et 
pour  contrester  aus  rebelles.  Quant  il  ot  les  choses 
ordenées  à  sa  volenté  et  mis  pais  par  tôt  le  pais,  il 
retorna  par  la  cité  de  Lyons  et  s'en  mist  en  posses- 
sion, puis  la  livra  à  garder  à  cens  de  qui  il  se  fia  et  de 
là  retorna  en  France.  ^En  ce  tempoire  morut  Huedes, 
li  dux  d'Aquitaine^;  Karles  Martel,  qui  les  no  vêles  en 
sot,  mut  à  ost  banie  pour  sa  terre  sesir  par  le  conseil 
de  ses  barons  ;  le  flueve  de  Loyre  passa  ,  et  puis 
Gironde;  la  cité  de  Bordiaus  prist  et  puis  celé  de 
Blaives^,  tote  celé  région  mist  en  sa  segneurie,  citez 
et  chastiaus.  Atant  retorna  en  France  glorieus  et  vic- 

1.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  730. 

2.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xiv. 

3.  Fieutables,  feudataires. 

4.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xv. 

5.  Sigebert  de  Gembloux,  année  732,  dit,  mais  à  tort,  que 
Charles  se  battit  avec  Eudes  en  Aquitaine  et  lui  enleva  son 
duché  et  la  vie.  Charles  n'alla,  en  effet,  en  Aquitaine  qu'après 
la  mort  d'Eudes. 

li.  Blaives,  auj.  Blaye,  Gironde,  ch.-l.  d'arr. 
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torieus  par  toz  ses  faiz,  par  l'aide  du  Roi  des  Rois  qui 
vit  et  règne  sanz  fin.  Mais  aucunes  croniques^  dient  ci 
endroit  que  avant  que  il  eust  Aquitaine  conquise,  il  se 
combati  contre  Hunaut  et  Gaifier^,  les  ii  fiuz  le  duc 
Huedon. 

3 En  ce  tens  avint  que  li  Frison,  qui  sont  gent  cruel 
et  hardie,  se  rebellèrent  contre  lui  trop  cruelment;  là 
ne  pooit-on  aler  par  terre,  car  celé  régions  est  aceinte 
de  mer;  pour  ce  li  covint  assembler  grant  navie  de 
nés  et  de  galies  pour  passer  en  Frise.  En  mer  se  mist 
et  arriva  en  celé  terre  par  l'aide  Nostre  Seignor  :  Aus- 
trasie  et  Anistrachie^,  ii  contrées  de  celé  région,  tres- 
perça  totes  et  cercha,  et  mist  tôt  à  destruction  par 
feu  et  par  occision.  Rabode^,  le  duc  de  Frise,  encon- 
tra  sor  i  flueve  qui  est  apelez  Burdone^,  à  li  se  com- 
bati et  l'occist,  et  lui  et  tôt  son  ost;  totes  leur  ydoles 
froissa  et  ardi.  Atant  retorna  en  France,  en  prospe- 

1.  Sigebcrt  de  Gembloux,  année  733. 

2.  Hunaut  ou  Hunald  était  bien  fils  d'Eudes;  mais  Gaifier 
ou  Waïfre  était  fils  d' Hunald. 

3.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xvii. 

4.  Austrasie  et  Anistrachie,  qui  est  une  mauvaise  lecture 
àHJnistracIda  pour  Wistracliia  (cf.  Frédégaire),  désignent  deux 
provinces  de  la  Frise.  Toutes  deux  correspondraient  à  peu 
près  à  la  province  de  Frise  actuelle  des  Pays-Bas.  Austrasie 
serait  la  partie  orientale  (auj.  Oostergoo)  près  de  la  province 
de  Groningue,  et  Anistrachie  la  partie  occidentale  bordée  par 
le  Zuyderzée  (auj.  Westergoo). 

5.  Le  nom  de  ce  duc  de  Frise  ne  serait  pas  Ratbode,  d'après 
le  continuateur  de  Frédégaire,  mais  Bobon  ou  Popon. 

6.  Ce  fleuve,  appelé  aussi  Bordue  (cf.  Frédégaire,  éd. 
Rrusch,  p.  176,  n.  5),  est  probablement  celui  qui,  dans  les 
anciennes  cartes  de  la  Frise,  porte  le  nom  de  Born  (Mensonis 
Alting,  Descriptio  Frisise  inter  Scaldis  portum  veterem  et  Ami- 
siam.  Amsterdam,  1701,  in-fol.,  tab.  VII). 
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rite,  à  granz  victoires  et  o  granz  despoilles  de  ses 
anemis. 

^En  ce  point  vinrent  en  France  li  Wande^,  genz 
cruel  et  felonesse  et  sanz  nule  humanité  ;  les  citez  pre- 
noient,  les  églises  destruisoient,  les  abbaies  roboient 
et  ardoient,  les  chastiaus  acraventoient ,  le  pople 
occioient  et  merveilleuse  occision  en  fessoient  et  effu- 
sion de  sanc  humain  ;  ensi  vindrent,  tôt  le  pais  degas- 
tant,  jusques  à  la  cité  de  Seanz.  Forment  commen- 
cierent  à  assalir  la  vile  de  javeloz  et  de  fondes  et 
fandofles,  et  de  tiex  instrumenz  com  il  avoient.  Mais 
Ebles^,  li  arcevesques  de  la  cité,  issi  hors  encontre  els 
à  tant  de  gent  come  il  pot  avoir,  armez  de  foi  et  d'es- 
pérance de  l'aide  Nostre  Seigneur  ;  du  siège  les  leva  et 
les  fist  torner  en  fuies,  et  les  chaça  tant  que  il  furent 
hors  de  la  contrée. 

*Li  victoriens  princes  Kalles  Martel  esmut  ses  oz 

1.  Chronique  de  Saint- Pierre-le- Vif,  éd.  d'Achery;  Spicile- 
giuni,  nouv.  éd.,  t.  II,  p.  464. 

2.  Sous  ce  nom  de  Wandes,  ce  sont  les  Sarrazins  qu'on  vou- 
lut désigner.  Cette  attaque  de  la  ville  de  Sens  par  les  Sarra- 
zins dut  avoir  lieu  en  725.  C'est  en  effet  au  22  août  725  que  la 
Chronique  de  Moissac  signale  la  prise  d'Autun  par  les  Sarra- 
zins (éd.  Pertz,  Mon.  Germ.  hist.,  Scriptores,  t.  I,  p.  291).  Or, 
quand  la  ville  d'Autun  fut  prise,  la  Bourgogne  aurait  été 
dévastée  pour  la  troisième  fois  par  les  Sarrazins,  et  après  on 
ne  fait  plus  allusion  à  leurs  incursions  (cf.  Annales  Ordinis 
sancti  Benedicti,  t.  II,  p.  88,  et  Acta  Sanctorum,  août,  t.  VI, 
p.  96  et  97,  qui  rapportent  à  tort  ces  faits  à  l'année  732). 

3.  Saint-Ebbes  ou  Ebbon,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
devint  archevêque  de  Sens  vers  709  et  mourut  le  23  août  de 
l'année  740  ou  743.  Voir  sa  vie  dans  Acta  Sanctorum,  août, 
t.  VI,  p.  94  à  100. 

4.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xvm.  Cette  expédition 
aurait  eu  lieu  en  730. 
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en  ce  point,  en  Borgoigne  entra  et  ala  jusques  à  la 
cité  de  Lyons;  les  plus  nobles  et  les  plus  granz  de 
celé  province  sozmist  à  sa  segneurie  ;  de  là  mut  à 
Marseille  et  puis  à  Aile  le  Blanc  S  ses  seneschaus  et 
ses  baillis  mist  par  tôt;  après  retorna  en  France, 
raempliz  de  granz  dons  et  de  granz  presenz. 

2 Lors  se  recommencierent  li  Saine  à  rebeller  li  pre- 
mier, par  devers  ces  parties  qui  habitent  sor  le  Rim. 
Mais  Kalles  Martel,  qui  ceste  presumption  ne  vot  pas 
soffrir  sanz  venjance,  esmut  ses  oz,  le  Rim  trespassa 
par  là  endroit  où  une  rivière  cort  qui  est  apelée  Lip- 
pie^,  une  partie  de  celé  région  destruist  et  gasta,  et 
l'autre  fist  tributaire  et  en  prist  bons  ostages,  atant 
retorna  en  France. 

XXVII. 

Cornent  Karles  Martes  recovra  la  cité  d'Avignon  et  les 
autres  citez  que  Sarrazin  avoient  prises,  et  comeût  il 
morut. 

*  En  ce  tens  s'esmurent  une  manière  de  genz  fort  et 
cruel;  si  estoient  nomé  Ysmaelicien,  mais  par  autre 
non  sont  orendroit  apelé  Sarrazin.  Devers  Espagne 
vindrent  et  trespasserent  le  Rone,  et  s'aprocherent  ^ 

1.  Arles,  Bouches-du-Rhône. 

2.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xix  (année  738). 

3.  Lippie,  la  Lippe. 

4.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xx  (année  737).  Cf. 
Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  735,  et  Chronique 
de  Moissac,  dans  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  t.  II,  p.  655,  656,  et  Monuin.  Germ.  hist.,  Scriptorcs, 
t.  I,  p.  291-292. 

5.  Ms.  S.  G.  trespasserent. 
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jusques  à  la  cité  d'Avignon,  qui  tant  est  forz  et  haute 
que  il  ne  l'eussent  de  lonc  tens  prise  par  force  ne  par 
assaut,  se  ele  n'eust  esté  traie.  Mais  Marontes,  uns 
dux  du  pais,  et  aucun  autre  traitor*  se  consentirent  à 
eus  et  lor  ovrirent  les  portes,  et  cil  entrèrent  enz  qui 
tout  le  pais  avoient  jà  mis  à  destruction.  Quant  li 
princes  Ralles  Martel  sot  ces  noveles,  il  envoia,  avant 
que  il  meust,  son  frère  le  duc  Childebrant,  et  mainz 
autres  princes  et  dux,  à  grant  ost  et  à  granz  apareil- 
lemenz  d'engins  et  detormenz.  ^Lacité  assegierent  qui 
trop  estoit  forz  et  bien  garnie,  les  engins  drecierent 
et  ordenerent  leur  genz  pour  livrer  asaut  ;  lors  s'apro- 
chierent  et  drecierent  les  eschieles  aus  murs.  En  ce 
point  vint  li  victorieus  princes  Kalles  Martel  à  grant 
effort;  lors  primes  fu  li  assauz  commenciez  par  mer- 
veilleuse vertu;  de  toz  sens  aceinstrent  la  vile,  les 
perrieres  firent  lancier,  les  batailles  aprochier,  ars  et 
aubalestes  traire  et  dars  ruer,  de  totes  parz  huier^, 

1.  D'après  Reinaud  [Invasions  des  Sarrazins  en  France, 
p.  54),  ce  serait  en  734  que  Youssouf,  gouverneur  sarrazin  de 
Narbonne,  aurait  conclu  avec  Mauronte  et  les  nobles  proven- 
çaux un  traité  en  vertu  duquel  il  occuperait  un  certain  nombre 
de  places  de  la  rive  gauche  du  Rhône  et  les  aiderait  à  secouer 
le  joug  de  Charles-Martel;  et  c'est  au  début  de  735  que  les 
villes  d'Arles,  d'Avignon  et  de  Lyon  furent  prises  par  les  Sar- 
razins (cf.  Chronique  de  Moissac,  dans  Recueil  des  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France,  t.  II,  p.  655;  Monum.  Gerni.  hist., 
Scriptores,  t.  I,  p.  291,  et  Histoire  de  Languedoc,  nouv.  éd. ,  t.  I, 
p.  802,  n.  2). 

2.  C'est  en  737  qu'eut  lieu  le  siège  et  la  prise  d'Avignon  par 
Charles-Martel  [Chronique  de  Moissac,  dans  Recueil  des  histo- 
riens des  Gaules  et  de  la  France,  t.  Il,  p.  656,  et  Monum.  Gerin. 
hist.,  Scriptores,  t.  I,  p.  292;  cf.  Reinaud,  op.  cit.,  p.  37). 

3.  Huier,  crier. 
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trompes  et  arènes*  soner,  en  la  manière  que  l'on  fist 
jadis  quant  Jericop  fu  prise.  De  toz  sens  assaloient  si 
hardiement  et  si  asprement  que  grant  paor  pooient 
avoir  cil  dedenz.  Lors  s'avertuerent  François  et  mon- 
tèrent sor  les  murs  par  eschieles  et  sor  les  maisons,  si 
s'apendirent  par  la  cité;  les  Sarrazins  pristrent  et 
occistrent  toz  ;  si  fu  la  citez  en  tel  manière  recovrée. 
-Outre  le  Rone  conduist  son  ost;  tôt  le  pais  des 
Gociens  cercha  et  vint  jusques  à  Nerbone;  citez  est 
noble  et  riche  et  maitresse  de  tote  celé  province; 
dedenz  estoit  Authumes^,  i  rois  sarrazins,  à  grant 
plenté  de  sa  gent.  Kalles  Martel  assist  la  cité  et  les 
enclost  dedenz.  Quant  li  plus  grant  des  rois  et  des 
princes  sarrazins  d'Espagne^  oirent  ce  dire,  il  murent 
de  lor  pais  à  merveilleus  oz,  ovec  i  autre  roi  païen 
qui  avoit  non  Amor^,  pour  secorre  le  roi  Authume. 
Des  nés  issirent,  car  il  estoient  venu  par  mer,  et  vindrent 
contre  Kalle  Martel  tuit  prest  à  bataille,  et  il  lor  revint 
au  devant  hardiement  et  les  encontra  en  une  valée 
qui  est  apelée  Gorbarie^,   sor   i    flueve  qui   a   non 

1.  Arènes,  trompettes. 

2.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xx  (année  737).  Cf. 
Sigebert  de  Gernbloux,  année  736;  Annales  Mettenses,  éd. 
Pertz,  dans  Monuni.  Gerni.  hist.,  Scriptores,  t.  I,  p.  326,  et 
Chronique  de  Moissac,  dans  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  II,  p.  656,  et  Monum.  Germ.  hist.,  Scriptores, 
t.  I,  p.  292. 

3.  Athima,  d'après  Frédégaire;  peut-être  Youssouf-ibn- 
Abdéraraan,  vali  de  la  Narbonnaise,  d'après  la  Chronique  de 
Moissac.  Cf.  Krusch,  éd.  Frédégaire,  p.  178,  n.  2. 

4.  Ocba  ou  Aucupa,  gouverneur  de  l'Espagne. 

5.  Omar-ibn-Chaled,  d'après  la  Chronique  de  Moissac.  Cf. 
Krusch,  ibid.,  p.  178,  n.  3. 

6.  Corbarie,  vallis  Corôarm  d'après  Frédégaire.  La  Corbière, 
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Birra  ' .  Là  fu  la  bataille  granz  et  merveilleuse  ;  mais  par 
la  vertu  de  Nostre  Seigneur  li  plus  granz  de  lor  rois  fu 
occis  et  tuit  li  autre  desconfît.  Puis  que  il  virent  que 
leur  sires  fu  morz,  cil  qui  demorerent  de  celé  occision 
tornerent  en  fuites,  au  rivage  de  la  mer^  fuirent  et 
Guidèrent  eschaper  par  l'aide  de  lor  navie  ;  es  nés 
saloient  par  granl  estrif  cil  qui  i  pooient  avenir,  et  cil 
qui  avenir  n'i  pooient  saloient  en  la  mer  par  paor  et 
par  destrece  de  la  mort.  Mais  François,  qui  de  près  les 
enchaucierent,  salirent  en  galies  et  lor  corurentsus; 
les  uns  noierent  et  afondrerent  en  la  mer  et  les  autres 
occistrent  en  lançant  de  dars  et  de  gaveloz.  Ensi  ot 
li  princes  Kalles  Martel  victoire  des  Sarrazins  par 
l'aide  Nostre  Seigneur,  et  gaagnierent  François  lor 
despoilles  et  tôt  quanque  il  avoient  amené  ;  la  terre 
de  Gocie  prièrent  et  mistrent  à  destruction,  et  pristrent 
le  duc  Victor^  et  mainz  autres  riches  prisoniers;  les 
plus  granz  citez  et  les  plus  nobles  du  pais  abatirent  et 
craventerent  jusques  en  terre,  et  boutèrent  le  fou  par 
tôt  pour  ce  que  eles  estoient  habitées  de  Sarrazins, 

région  montagneuse  dépendant  du  pagus  Narbonensis,  dont 
elle  occupait  la  partie  méridionale  (Sabarthès,  Dictionnaire 
topogrnphique  de  l'Aude). 

1.  Birra,  la  Berre,  torrent  du  département  de  l'Aude  qui 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  des  Corbières  et  se  jette 
dans  l'étang  de  Sigean. 

2.  D'après  Y  Histoire  de  Languedoc,  nouv.  éd.,  t.  I,  p.  806, 
cette  bataille  fut  livrée  près  de  Sigean  et  de  l'étang  de  ce  nom, 
comme  l'indique  le  texte  de  Frédégaire  :  «  In  stagnum  maris 
natantes.  » 

3.  Ici  l'auteur  des  Grandes  Chroniques  a  commis  une  véri- 
table bévue  en  traduisant  Frédégaire.  Le  texte  de  ce  dernier 
est  :  «  Capta  multitudine  captivorum,  cum  duce  victore  regio- 
nem  goticam  depopulant.  » 
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si  corne  Uceticum^  Menansum^,  Altimurium^,  Aga- 
thom\  Biterris^  et  Substanterom'^,  qui  or  est  apelée 
Monpellier;  et  quant  il  ot  toz  ses  anemis  vainquz  et 
mis  soz  pié,  il  retorna  en  France  vainquierres  par  tout 
par  l'aide  de  Nostre  Seignor^. 

^Ou  secont  mois  de  l'an  qui  après  vint,  envoia  li 
princes  Kalles  Martel  le  duc  Ghildebrant,  son  frère,  et 
plusors  autres  princes  en  Provence,  à  grant  ost.  Il 
meismes  mut  d'autre  part  droit  vers  la  cité  d'Avignon, 
pour  le  duc  Baronte^  pugnir  qui  domage  li  fesoit  en 

1.  Uceticum,  Uzès,  Gard. 

2.  Menansum,  pour  Nemausum,  Nîmes. 

3.  Altimuriuni  désignerait  une  ville  aujourd'hui  détruite, 
dont  les  ruines  subsistent  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Murviel-les-Montpellier,  Hérault,  arr.  et  cant.  de  Montpellier. 

4.  Agathon,  Agde,  Hérault,  arr.  de  Béziers,  ch.-l.  de  cant. 

5.  Bi terris,  Béziers. 

6.  Substanterom,  pour  Substantion,  désigne  une  ville  gallo- 
romaine  dont  les  ruines  subsistent  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Castelnau-le-Lez,  Hérault,  arr.  et  cant.  de  Montpel- 
lier. Le  siège  épiscopal  de  Maguelone  y  fut  établi  de  737,  date 
de  la  dévastation  de  l'île  de  Maguelone  par  Charles-Martel, 
jusqu'à  1037,  année  du  rétablissement  de  l'évêché  dans 
cette  île. 

7.  Le  royal  ms.  16  G  VT,  fol.  117,  du  Brit.  Mus.  ajoute  ici 
en  note  :  «  En  ce  temps,  monseigneur  saint  Ouen  trespassa  de 
ce  monde  à  la  gloire  de  paradis,  moult  aaigié  et  plain  de  toutes 
vertus,  en  la  ville  de  Clichi.  Et  pour  ce  que  il  estoit  arcevesque 
de  Rouen,  il  y  fut  porté  et  enterrez  en  l'église  de  monseigneur 
saint  Père  »  (traduit  du  Liber  historix  Francorum,  fin  du 
chap.  XLVii). 

8.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xxi.  Cf.  Annales  Met- 
tenses,  éd.  Pertz,  dans  Monumenta  Germanise  historica,  Scrip- 
tores,  t.  I,  p.  326,  année  739,  et  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  H,  p.  685. 

9.  Baronte,  il  faut  lire  Maronte  ;  le  texte  de  Frédégaire  donne 
bien  :  «  duce  Mauronto  ». 
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ces  parties;  il  le  chaça  jusques  au  rivage  de  la  grant 
mer  et  cercha  montegnes  et  valées  si  hautes  et  si 
périlleuses  que  il  sembloit  que  nus  n'i  peust  monter  : 
les  chasteaus  et  les  fortereces  desus  la  marine  con- 
quist,  et  totes  ces  terres  mist  en  sa  seigneurie.  Après 
retorna  en  France,  glorieus  et  renomez  par  toz  ses  faiz 
par  l'aide  Nostre  Seigneur.  Tant  estoit  fiers  et  redoutez 
que  il  ne  trovoit  mais  (jui  vers  li  s'osast  défendre. 

^Puis  retornerent  d'Espagne  Sarrazins,  la  cité 
d'Aile  le  Blanc  pristrent  et  gasterent  tôt  le  pais;  mais 
Kalles  Martel  lor  corut  au  devant;  si  ot  en  s'aide 
Lupprant,  le  roi  de  Lombardie.  Tant  orent  grant  paor 
de  li  que  il  s'enfuirent  sanz  bataille,  par  la  renomée 
de  son  non  tant  seulement.  Ensi  en  chaça  les  Sarra- 
zins et  lor  toli  tote  espérance  de  jamais  retorncr  en 
France,  qui  devant  avoient  conquises  presque  totes 
les  régions  d'Aise,  de  tote  Libbe,  qui  autant  vaut  come 
Aufrique  et  grant  partie  d'Europpe.  Le  duc  Baronte 
prist  qui  les  Sarrazins  avoit  apelez  d'Espagne,  si  come 
l'estoire  a  lassus  conté,  puis  retorna  en  France,  glo- 
rieus vainquierres  par  tôt  par  la  vertu  de  celi  qui 
règne  et  régnera  sanz  fin. 

^Dès  lors  en  avant  commença  à  febloier  et  le  prist 
une  maladie  en  une  vile  qui  a  non  Vermerie^;  si  siet 

1.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  738.  Cf.  Paul 
Diacre,  Historia  Langobardorum,  liv.  VI,  chap.  liv.  L'auteur 
des  Grandes  Chroniques  raconte  de  nouveau  dans  ce  para- 
graphe, d'après  une  autre  source,  l'expédition  dont  il  a  déjà 
parlé  dans  le  paragraphe  précédent.  Cf.  Histoire  de  Languedoc, 
nouv.  éd.,  t.  I,  p.  809. 

2.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xxi. 

3.  Verberie,  Oise,  arr.  de  Senlis,  canl.  de  Pont-Sainte- 
Maxence. 
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sor  la  rivière  d'Ysare^  -Devant  ce  avoit  fermées 
aliances  à  Luppram,  le  roi  des  Longobarz.  Pépin,  le 
mainné  de  ses  fiuz,  li  envoia  pour  ce  que  il  li  tondist 
premiers  les  cheveus  et  fust  ses  pères  esperiteus, 
selonc  la  costume  du  tens  de  lors.  Li  rois  Lupprans  le 
fist  moult  volen tiers  et  moult  en  fu  liez,  et  le  renvoia  à 
son  père  honoré  de  granz  dons. 

■^  Droit  en  ce  tempoire,  li  envoia  sains  Gregoires, 
li  apostoiles  de  Rome,  les  clés  du  Saint  Sepulchre  et 
les  loiens  dont  saint  Pères  li  apostres  fu  loiez,  et  tant 
de  presenz  et  de  si  granz  que  nus  n'avoit  ainques 
veuz  ne  oï  parler  de  si  granz,  par  tel  condition  que  il 
meist  les  choses  celestiaus  avant  les  terrienes  et 
defendist  l'église  de  Rome  de  la  cruauté  des  Longo- 
barz, et  lessast  leur  familiarité  et  lor  acointance  et 
venist  à  Rome  et  fust  princes  et  consellierres  des 
Romains.  Les  messages,  qui  ces  noveles  et  ces  dons  li 
aporterent,  reçut  moult  honorablement  et  lor  dona 
moult  larges  dons  au  départir.  Granz  presenz  et  granz 
richeces  envoia  à  l'église  Saint  Père  de  Rome  par  ses 
propres  messages,  par  Singobert^,  l'abbé  de  Saint 

1.  Ysare,  l'Oise. 

2.  Paul  Diacre,  Historia  Langobardoruni,  liv.  VI,  chap.  lui, 

3.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xxii.  Cf.  Chronique 
de  Moissac ,  éd.  Pertz,  p.  291,  et  Annales  Mettenses  ^  éd. 
Pertz,  p.  326.  Voir  sur  ces  faits  Liber  Pontipcalis,  éd.  Du- 
chesne,  t.  I,  p.  420  et  424,  n.  34,  et  surtout  les  deux  lettres 
écrites  à  Charles-Martel  par  Grégoire  III  pour  lui  demander 
secours  contre  les  Lombards,  dans  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  IV,  p.  92  et  93,  et  dans  Mon.  Germ. 
hist.  Epistolœ  merowingici  et  Karolini  œvi,  t.  I,  p.  klQ-kll .  Cf. 
Johannes  Haller,  Die  Quellen  zur  Geschichte  der  Entstehung 
des  Kirchenstaates,  Leipzig-Berlin,  1907,  p.  78-80. 

4.  Le  continuateur  de  Frédégaire  ne  donne  pas  à  Sigobert 
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Denis  en  France,  et  par  Grimon,  l'abbé  de  Saint  Père 
de  Gorbie. 

*Par  le  conseil  de  ses  barons  départi  son  roiaume 
à  ses  fîuz  à  son  vivant.  A  Karlemaine'^  l'ainné,  dona 
Austrasie,  Souave  et  Alemagne  et  Toringe;  à  l'autre 
plus  jone,  qui  Pépins  avoit  non,  dona  France,  Bor- 
goigne,  Provence  et  Neustrie,  qui  or  est  apelée  Nor- 
mandie. Au  tierz,  qui  Grifons  avoit  non,  si  estoit  li 
ainnez  de  toz^,  n'assina  point  de  terre;  dont  il  sordi 
coiitenz  après  sa  mort.  *Eri  celé  maime  année  mut 
Pépins  en  Borgoigne,  entre  lui  et  Childebrant,  son 
oncle,  à  grant  ost;  tote  la  terre  cercha  et  se  mist  en 
sesine  du  don  que  ses  pères  li  ot  fait. 

Entre  ces  choses  avint  ce  qui  trop  est  grief  à  racon- 
ter, car  novel  signe  apparurent  ou  souleil,  en  la  lune 
et  es  estoiles,  et  fu  l'ordenance  de  Pasques  troublée. 
Si  avindrent  cil  signe,  si  com  l'on  cuida,  pour  le  défaut 
et  pour  le  dechoiement  de  si  grant  prince;  car  en  poi 
de  tens  après  le  prist  une  trop  forte  fièvre  en  une  vile 
qui  a  non  Karisi^;  si  siet  sor  la  rivière  d'Ysare.  Le 
roiaume  de  France  crut  et  eslargi  en  son  tens  et  lessa 

le  titre  d'abbé  de  Saint-Denis,  mais  de  reclus  :  «  Sigoberto 
recluso  basilicae  sancti  Dionisii  martyris.  »  Voir,  sur  ce 
reclus,  Félibien,  Hist.  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  38  et  39. 

1.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xxm. 

2.  Karlemaine,  Carloman. 

3.  Jj'auteur  des  Grandes  Chroniques,  qui  ajoute  cette  phrase 
au  chap.  xxiii  de  la  Continuation  de  Frédégaire,  commet  la 
même  faute  qu'au  chapitre  suivant  (cf.  p.  238)  en  donnant  à 
Grifon  le  titre  d'  «  ainnez  de  toz  »,  quand,  au  contraire,  il  était 
le  plus  jeune.  Il  faudrait  li  mainnez  de  toz. 

4.  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xxiv. 

5.  Karisi,  auj.  Quierzy-sur-Oise,  Aisne,  arr.  de  Laon,  cant. 
de  Coucv-le-Château. 
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en  grant  pais  et  en  grant  prospérité.  De  cest  siècle 
trespassa  en  xi  kalende  de  novembre  ^ .  Les  ii  roiaumes 
governa  xxv  ans;  mort  fu  en  l'an  de  l'Incarna- 
tion DGGXLI,  et  ensepouturez  en  l'église  de  Saint 
Denis  en  France,  à  cui  il  avoit  donez  mainz  riches 
dons;  mis  fu  en  costé  du  maistre  autel,  en  un  riche 
sarcuel  d'alabaustre. 

XXVIII. 

Cognent  Grifons,  H  tierz  des  fiu%  Karle  Martes,  guerroia 
ses  frères;  cornent  Karlemannes  devint  moines,  et 
cornent  li  rois  Pépins  fu  coronez. 

Ci  commencent  li  fait  le  roi  Pépin  ^. 

^ Trois  fiuz  ot  li  victoriens  princes  Karles  Martel, 

1.  22  octobre. 

2.  A  partir  de  ce  chapitre,  l'auteur  des  Grandes  Chroni/iues 
suitjusqu'à  la  fin  du  cinquième  livre  les  ^rana/es  dites  rf'^g^m^arrf, 
Annales  Francorum,  ah  anno  DCC  XLl  ad  annum  DCCC  XXIX, 
publiées  d'après  l'édition  dePertz  [Monum.  Germ.  Iiist.,  Scrip- 
tores,  t.  I,  p.  135  et  suiv.)  dans  les  œuvres  complètes  d  Egin- 
hard  par  A.  Teulet,  t.  I,  p,  118  et  suiv.  (publication  de  la 
Soc.  de  l'hist.  de  France).  Voir  aussi  l'édition  de  Fr.  Rurze, 
Annales  regni  Francoriim  inde  ab.  a  1kl  usque  ad  a  829  qui 
dicuntur  Annales  Laurissenses  majores  et  Einhardi,  dans  Monum. 
Germ.  hist.,  Scriptores  rerum  germanicarum  in  usum  scliolarum. 
Sur  ces  annales  qui  ne  peuvent  être  attribuées  à  Eginhard,  voir 
G.  Monod,  Etudes  critiques  sur  les  sources  de  l'histoire  carolin- 
gienne, p.  136-142  et  157-162.  Cf.  L.  Halphen,  Études  critiques 
sur  l'histoire  de  Charlemagne,  p.  66-67.  Nous  les  avons  néan- 
moins désignées  sous  le  titre  à' Annales  d'Eginhard,  parce  que 
c'est  celui  qui  leur  est  donné  généralement  jusqu'à  présent  dans 
les  principales  éditions. 

3.  Annales  d'Eginhard,  année  741. 
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Karlemaine,  Pépin  et  Grifon.  Cil  Grifons,  qui  ainnez* 
estoit,  ot  une  niere  qui  avoit  non  Sinianahilde^;  nièce 
estoit  Odilon,  le  duc  de  Jiaiviere;  par  son  mauves  con- 
seil li  fist  comniencier  «uerre  contre  ses  frères  et  le 
mist  en  espérance  d'avoir  tôt  le  roiaume.  Si  monta  en 
si  grant  presumption  (|ue  il  sesi  la  cité  de  Monloon^  et 
manda  a  ses  frères  bataille  à  jor  nome,  et  si  frère 
esmurent  lor  oz  et  l'asistrent  dedenz  la  cité;  à  la  par- 
fin  se  rendi  à  els  quant  il  vit  que  la  force  n'estoit  pas 
soue  et  que  il  ne  lor  pooit  contrester.  Lors  retornerent 
li  frère  por  les  besoignes  du  roiaume  ordener  et  reco- 
vrer  les  provinces  qui  ja  estoient  départies  de  la 
société  et  de  l'aliance  des  François  puis  la  mort  lor 
père.  Si  estoit  lor  entention  tele  que  il  baoient  à  les- 
sier  le  roiaume  en  tel  point  que  li  pais  fust  seur  et  en 
pais,  tandis  come  il  guerreoient  en  estranges  contrées  ; 
et  pour  ce  que  il  se  doutoient  que  Grifons,  lor  frères, 
ne  troublast  le  roiaume  endementres  que  il  seroient 
hors,  le  prist  Karlemaine  et  le  mist  en  prison  en  un 
nuef  chasteH  qui  siet  delez  Ardane;  là  le  fist  moult 
bien  garder  jusques  atant  que  il  mut  en  la  voie  de 
Rome^. 

1.  Eginharddit  le  contraire,  «  qui  caeteris  minor  natu  erat  », 
qui  était  le  plus  jeune. 

2.  Swanahildis  (Eginhard).  Carloman  et  Pépin  étaient  fils  de 
Rotrude,  qui  mourut  en  724. 

3.  Monloon,  auj.  Laon,  Aisne,  ch.-l.  de  dép.  «  Laudunum 
civitatem  »  (Eginhard). 

4.  «  In  Novo  Castello  quod  juxta  Arduennam  situin  est  » 
désigne  aujourd'hui  Neufchâteau-en-Ardenne,  Belgique,  prov. 
de  Luxembourg,  ch.-l,  d'arr. 

5.  Le  royal  ms.  16  G  VI,  fol.  118,  du  Brit.  Mus.,  ajoute  ici 
en  note  :  «  Ainsi  comme  Charlemaine,  filz  Charles  Martel, 
ot  son  frère  Griffon  emprisonnez  et  se  fu  partiz  pour  aler  à 
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*Lors  esmurent  li  frère  lor  oz  por  entrer  en  Aqui- 
taine contre  le  duc  Hunaut,  car  il  vouloient  première- 
ment recovrer  celé  contrée.  Un  fort  chastel  pristrent 
qui  a  non  Louches^;  puis  alerent  au  vieil  Poitiers^; 
là  départirent  le  roiaume^,  avant  que  il  ississent  de 
celé  contrée,  que  il  avoient  tenu  comunement  entreus  ii 
jusques  alors.  Quant  il  furent  retorné  en  France,  Kal- 
lemaine  esmut  ses  oz  et  entra  seuls  en  Alemagne,  pour 
ce  que  ele  s'estoit  desevrée  de  la  société  des  François, 
tote  la  degasta  par  feu  et  par  occision,  atant  retoi'na 
en  France. 

•''Un  poi  après,  li  dui  frère  Kallemannes  et  Pépins 
assemblèrent  lor  oz  et  murent  contre  Odilon,  le  duc  de 
Baiviere,  por  ce  que  il  avoit  une  lor  seror  ravie,  à  li  se 
combatirent  et  le  desconfirent,  lui  et  tôt  son  ost.  Quant 
il  furent  en  France  retorné,  Kallemannes  ala  toz  sous^ 
ostoier  en  Saisoigne,  i  chastel  prist  qui  est  nomez  Hoh- 
seoborc^  et  prist  un  duc  du  païs  qui  avoit  non  Théo- 

Romme,  le  duc  Henaut  scot  que  Lanfroy,  devant  dit,  estoit  es 
parties  d'Acquitainne  où  Charles  l'avoit  envoie  en  legacion. 
Et  lors  le  duc  li  mist  sus  que  il  estoit  traitre  et  que  il  venoit 
espier  le  païs,  et  pour  ce  le  détint  prisonnier  par  l'espace  de 
trois  ans.  Mais  depuis,  quant  le  duc  ot  sa  paix,  il  mist  hors  de 
prison  le  dit  Lanfroy  et  du  tout  le  délivra.  » 

1.  Annales  d'Eginhard,  année  742. 

2.  Louches,  auj.  Loches,  Indre-et-Loire,  ch.-l.  d'arr. 

3.  Le  Vieux-Poitiers.  Voir  ci-dessus,  p.  141,  note  2. 

4.  Suivant  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  t.  II,  p.  576,  n.  d,  ils  partagèrent  la  partie  du 
royaume  dont  ils  avaient  dépouillé  Grifon. 

5.  Annales  d'Eginhard,  année  743. 

6.  Toz  sous,  tout  seul. 

7.  Hohseoborc,  auj.  Seeburg,  Allemagne,  prov.  de  Saxe,  dis- 
trict de  Merseburg. 
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deris,  pui  retorna  en  France.  *  Une  autre  foiz  alerent 
arriers  li  dui  f'rerc  en  Sesoigne  et  reçurent  derechief 
en  lor  merci  celui  meismcs  Theoderic ,  et  cjuant  il 
orent  tôt  le  pais  mis  à  destruction,  si  se  mistrent  au 
retor. 

-En  celé  année  monstra  Kallomannes  le  saint  pro- 
pos que  il  avoit  tozjors  eu,  car  ses  cuers  tendoit  à 
guerpir  le  siècle  et  à  adosser^  tote  la  vaine  gloire  de 
cest  monde,  et  à  entrer  en  religion  pour  Dieu  servir  et 
pour  faire  sa  penitance.  Pour  ceste  raison  lessa  Pépins 
à  ostoier^  celé  année  pour  parfaire  le  vou  Rallemanne, 
son  frère,  car  il  voloit  que  il  fust  mis  là  où  il  desir- 
roit  tôt  à  sa  volenté.  A  Rome  s'en  ala  Kallemannes  et 
lessa  tote  la  fause  gloire  de  cest  monde;  i  mostier 
fonda  en  i  lieu  qui  a  non  Monsorapt  en  l'onor  saint 
Silvestre^,  pour  ce  que  il  s'estoit  là  tapiz,  si  com  l'on 
disoit,  ou  tens  de  la  persécution  des  crestiens  qui  fu 
souz  l'empereor  Constantin.  Là  le  tondi  et  benei  li 
papes  Zacaries  et  li  dona  l'abit  de  moine;  puis  lessa 
il  ce  lieu  pour  ce  que  les  nobles  genz  de  France  qui 
là  aloient  le  visitoient  trop  sovent,  en  l'abbaïe  Saint 
Benooit  de  Moncassin  entra,  en  la  congrégation  des 
autres  frères;  là  servi  Nostre  Seignor  et  fist  fruit  de 
bones  ovres  parla  bone  vie  que  il  mena  puis  tote  sa  vie. 

1.  Annales  d' Éginhard,  année  744. 

2.  Annales  d'Eginhard,  année  746.  Sur  la  retraite  de  Carlo- 
raan,  voir  Mabilion,  Annales  Ordinis  sancti  Benedicti,  t.  II, 
p.  131-133. 

3.  Adosser,  tourner  le  dos  à,  abandonner. 

4.  Lessa  Pépins  à  ostoier,  Pépin  cessa  de  guerroyer. 

5.  Sur  la  vie  de  saint  Silvestre  et  sa  retraite  sur  le  mont 
Soracte,  voir  Liber  Pontificalis,  éd.  Duchesne,  t.  I,  p.  cix-cxx 
et,  en  particulier,  p.  cxix. 
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^Grifons,  li  autres  des  frères,  ne  voloit  estre  sugiez 
à  son  frère  Pépin,  ja  soit  ce  que  il  vesquist  soz  li  hono- 
rablement, ainz  assembla  tant  de  genz  com  il  pot  avoir 
et  s'enfui  en  Saisoigne,  en  poi  de  tens  après  vint  à 
ost  contre  son  frère  sor  une  rivière  qui  a  non  Ovacre  ^ , 
en  un  lieu  qui  est  nomez  Orphan^,  et  li  princes  Pépins 
rassembla  l'ost  des  François  contre  la  desloiauté  son 
frère,  par  Toringe  s'en  ala  et  entra  en  Sasoine,  son 
ost  fist  logier  en  un  lieu  qui  estoit  nomez  SkahingueS 
sor  I  flueve  qui  estoit  apelez  Misaha .  Pas  n'asemblerent 
à  bataille,  ainz  firent  parlement;  si  se  départirent 
atant. 

^Grifons,  qui  bien  s'aperçut  de  la  legiereté  et  de  la 
fauseté  de  la  gent  du  pais,  se  départi  de  la  terre  pour 
ce  que  il  se  douta  d'aucune  traison.  En  Baiviere  s'en 
ala.  Les  chevaliers  et  les  serjanz  du  roiaume  de  France 
qui  à  li  aloient,  retenoit;  Sugerger^,  qui  à  li  vint  pour 
luiaidier,  retint;  si  fist  tant  que  il  toli  la  duchée  au  duc 
Thassile  qui  estoit  dux  du  pais.  Quant  la  no  vêle  de 
ses  faiz  fu  raportée  au  prince  Pépin,  son  frère,  il  mut 
et  entra  en  Baiviere  à  grant  ost.  Grifon  et  toz  cens 
qui  avec  lui  estoient,  et  qui  à  li  erent  venu,  prist,  au 
duc  Thassile  rendi  sa  terre,  atant  retorna  en  France; 

1.  Annales  d'Eginliard,  année  748. 

2.  Eginhard,  Ovacra^  auj.  l'Ocker,  rivière  d'Allemagne  qui 
passe  à  Wolfenbuttel  et  se  jette  dans  l'Aller. 

3.  Eginhard,  Orheim,  auj.,  d'après  Teulet,  éd.  d'Eginhard, 
t.  I,  p.  125,  n.  2,  Ohrum,  sur  l'Ocker,  au-dessus  de  Wolfen- 
buttel, dans  le  Hanovre,  sur  la  limite  du  duché  de  Brunswick. 

4.  Skaliingiie,  auj.  Schœningen,  sur  la  rivière  de  Meissau, 
duché  de  Brunswick,  cercle  de  Helmstedt. 

5.  Annales  d'Eginhard,  année  749. 

6.  Swithgerum  (Eginhard). 

II  16 
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à  Grifon,  son  frère,  dona  xii  conteez  ou  roiaume  de 
Neustrie;  mais  encor  ne  li  soffist  ce  pas,  ainz  s'enfui 
celé  année  meisines  à  Gaifier,  le  duc  d'Aquitaine. 

^Li  princes  Pépins,  qui  bien  vit  que  li  roi  de  France 
qui  lors  estoient  ne  tenoient  nul  porfit  au  roiaume, 
envoia  donc  à  Tapostoile  Zacarie  messages  Bulcart, 
Tarcevesque  de  Borges,  et  Furre,  son  chapelain^,  pour 
demander  conseil  de  la  cause  des  rois  de  France,  qui 
en  ce  tens  estoient,  liquiex  devoit  mieuz  estre  rois,  ou 
cil  qui  nul  pooir  n'avoit  ou  roiaume,  ne  n'en  portoit 
(ors  le  non  tant  seulement,  ou  cil  par  cui  li  roiaumes 
estoit  governez  et  qui  avoit  le  pooir  et  la  cure  de  totes 
choses?  Et  li  apostoiles  li  remanda  que  cil  devoit  estre 
rois  apelez  qui  le  roiaume  governoit  et  qui  avoit  le 
soverain  pooir;  lors  dona  sentence  que  li  princes 
Pépins  fust  coronez  come  rois^.  En  celé  année 
maismes  fu  rois  clamez  par  la  sentence  le  pape  Zacha- 
rie  et  par  l'eslection  des  François;  enoinz  fu  et  sacrez 
en  la  cité  de  Soisons  par  la  main  saint  Boniface*,  le 
martyr,  en  l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Seigneur  DGG  L^. 

1.  Annales  d'Éginhard,  année  750. 

2.  Le  texte  d'Eginhard  porte  :  «  Burchardus  Wirziburcgensis 
episcopus  et  Folradus  presbyter  capcllanus.  »  L'auteur  des 
Grandes  Chroniques  a  donc  fait  un  contresens  en  parlant  de 
«  Bulcart,  l'arcevesque  de  Borges  ».  Il  s'agit  de  Burchard, 
évêque  de  Wurtzbourg.  Sur  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis  et 
chapelain  de  Pépin  le  Bref,  voir  le  P.  Marc  Dubruel,  Fulrad 
abbé  de  Saint-Denis,  Colraar,  1902,  spécialement  les  pages  22 
à  31. 

3.  Annales  d'Eginhard,  année  751. 

4.  Voir  Acta  Sanctorum,  juin,  t.  I;  Vie  de  saint  Boniface, 
p.  452  et  suiv.  et,  en  particulier,  p.  487  à  489. 

5.  Ce  n'est  pas  en  750  que  Pépin  fut  sacré  par  saint  Boni- 
face.  Proclamé  roi  au  mois  de  mars  752  dans  l'assemblée  de 
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Ghilderis,  cjui  rois  estoit  apelez,  fu  tonduz  et  mis  en 
une  abbaïe*  ;  puis  régna  li  rois  Pépins  xv  anz  iiii  mois 
et  XX  jors.  Si  avoit  devant  ce  tenue  la  seigneurie  du 
palais  et  du  roiaume  puis  la  mort  Karle  Martel,  son 
père,  x  anz. 

^En  l'année  après  que  il  fu  coronez,  assembla  ses  oz 
et  entra  en  Saisoine,  et  ja  soit  ce  que  li  Saine  se  défen- 
dissent vertueusement  en  l'entrée  de  lor  terre,  totes- 
voies  donerent-il  lieu^  et  s'enfuirent  desconfit,  et  li 
rois  chevaucha  tôt  outre  jusques  à  un  lieu  qui  est 
apelez  Rimi"*;  si  siet  sor  le  flueve  de  Wisare.  En  celé 
ost  fu  occis  li  arcevesques  Hildegares^.  Lors  se  remist 
li  rois  au  retor,  quant  il  ot  la  terre  gastée.  En  ce  que  il 
s'en  retornoit,  il  li  fut  conté  que  Grifons,  ses  frères, 
qui  au  duc  Gaifier  s'en  estoit  fuit,  ert  tuez  et  cornent  et 
par  cui  il  avoit  esté  occis  ^. 

En  ce  tens,  fist  li  rois  Pépins  corrigier  et  amender 
les  chanz  et  les  servises  des  églises  de  France  par  l'es- 

Soissons,  il  fut  sacré  dans  cette  même  ville  quelques  jours 
après. 

1.  Childéric  III  fut  déposé  entre  le  31  octobre  751  et  le 
23  janvier  752  (Rrusch,  Chronologica  regum  Francorum,  p.  507) 
et  enfermé  au  monastère  de  Sithiu,  plus  tard  Saint-Bertin,  à 
Saint-Omer,  où  il  mourut  en  755  [Monumenta  Germaniœ  histo- 
rica,  Scriptores,  t.  I,  p.  138). 

2.  Annales  d'Eginhard,  année  753. 

3.  Donerent-il  lieu,  cédèrent-ils  la  place. 

4.  Rirai,  auj.  Rehme,  Allemagne,  prov.  de  Westphalie,  res- 
sort de  Minden,  au  sud-ouest  de  cette  ville,  sur  le  Weser. 

5.  Hildegar  fut  archevêque  de  Cologne  de  750  à  753. 

6.  Grifon  fut  tué  à  Saint-Jean-de-Maurienne  par  Thédouin, 
comte  de  Vienne,  et  Frédéric,  comte  de  la  Bourgogne  transju- 
rane,  au  moment  où  il  cherchait  à  passer  en  Lombardie  [Con- 
tinuation de  Frédégaire,  chap.  xxxv). 
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tude  et  par  l'auctorité  de  l'église  de  Rome.  Remis,  li 
arcevesques  de  Rouan,  frères  le  roi  Pépin *,  tlorissoit 
en  ce  tens  en  bones  ovres. 

^En  ce!  an  vint  en  France  li  papes  Estienes  parler  au 
roi  Pépin,  en  la  vile  de  Karisi^.  La  cause  de  sa  voie,  si 
fu  (jue  il  li  requeroit  aide  et  défense  pour  li  et  pour 
l'église  de  Rome  contre  les  Longobarz.  Après  li,  vint 
Kallemannes,  frères  le  roi,  qui  estoit  moines  de  Saint 
Renooit  en  Montecassin,  par  le  commandement  de  son 
abbé*,  pour  proier  le  roi  son  frère  que  il  ne  s'acor- 
dast  pas  àl'apostoile,  ne  ne  se  consentist  à  sa  requeste; 
mais  l'on  cuida  que  il  ne  feist  pas  ce  de  bone  volenté, 
car  il  n'osoit  contredire  le  commandement  de  son 
abbé,  ne  li  abbés  celui  du  roi  des  Longobarz  qui  ce  li 
avoit  commandé.  Cil  rois,  qui  llaistuphes  avoit  non, 
fesoit  trop  de  gries  aus  Romains,  car  il  voloit  avoir  le 
treu  de  chascun  chief  \ 

1.  Saint  Rémi,  fils  de  Charles- Martel,  fut  archevêque  de 
Rouen  de  755  au  19  janvier  772,  jour  de  sa  mort.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  en  France  le  chant  romain.  Voir  Acta  Sancto- 
r«m,  janvier,  t.  II,  p.  236,  et  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  la  France,  t.  V,  p.  531. 

2.  Voir,  sur  ce  voyage  d'Etienne  II  en  France,  Remarques 
sur  le  caractère  et  les  conséquences  du  voyage  d'Etienne  II  en 
France,  par  C.  Bayet,  dans  Revue  historique,  t.  XX  (1882), 
p.  88-105. 

3.  Karisi,  auj.  Quierzy- sur- Oise.  L'entrevue  de  Pépin  et 
d'Etienne  II  eut  lieu  à  Ponthion,  Marne,  arr.  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  cant.  de  Thiéblemont-Farémont.  Voir  Continuation  de 
Frédégairc,  chap.  xxxvi,  et  Liber  Pontificalis,  éd.  Duchesne, 
t.  I,  p.  447. 

4.  Le  Liber  Pontificalis,  t.  I,  p.  448,  dit  que  ce  fut  Astolphe 
lui-même  qui  l'envoya  en  France,  «  diabolicis  eum  suasionibus 
suadens  ». 

5.  D'après  le  Liber  Pontificalis,  t.  I,  p.  441,  Astolphe  vou- 
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iLi  rois  Pépins  se  consenti  totes  voies  à  la  requeste 
l'apostoile,  et  reçut  lui  et  l'église  en  sa  garde  et  en  sa 
défense,  et  li  papes  l'enoint  et  sacra  à  la  roial  dignité, 
lui  et  ses  ii  fiuz,  Kalle  et  Kallemaine,  en  l'église  de 
Saint  Denis  de  France^,  et  les  conferma  en  tel  manière 
que  il  et  tote  lor  lignie  tenissent  la  dignité  du  roiaume 
toz  jors  mais  par  héritage,  et  escomenia  de  l'auctorité 
saint  Père  toz  ceus  qui  encontre  seroient,  ne  qui  force 
i  feroient.  Tôt  l'iver  demora  cil  papes  Estienes  en 
France. 

Incidence.  —  En  cel  an^  fu  martiriez  en  Frise  sains 
Bonifaces,  arcevesques  de  Maience,  qui  là  ot  esté 
envoiez  en  prédication. 

lait  non  seulement  exiger  des  Romains  une  redevance  annuelle 
d'un  sou  par  tête,  mais  encore  placer  la  ville  de  Rome  sous  sa 
juridiction,  «  per  unumquenique  scilicet  caput  singulos  auri 
solidos  annue  auferre  iniabat  et  sui  jurisdictione  civitatem  hanc 
Romanam  vel  subiacentes  ei  castra  subdere  indignanter  asse- 
rebat  ». 

1.  Annales  d'Éginhard,  année  754. 

2.  Sur  le  sacre  de  Pépin  et  de  ses  fils  à  Saint-Denis  par 
Etienne  II,  le  28  juillet  754,  voir  la  Clausula  de  unctione  Pippini 
donnée  par  Mabillon  [De  re  diplomatica,  p.  384)  et  par  Arndt 
[Monum.  Germ.  hist.,  Scriptores  rer.  meroving.,  t.  I,  p.  465), 
réimprimée  par  L.  Duchesne  [Liber  Pontiftcalis,  t.  I,  p.  458) 
et  par  Johannes  Haller  [Die  Quellen  zur  Geschichte  der  Ents- 
tehung  des  Kirchenstaates ,  p.  67).  Cf.  la  glose  d'un  manuscrit 
disparu  du  Liber  Pontificalis  écrite  à  Saint-Benoît-sur-Loire, 
publiée  par  Labbe  et  Cossart  [Sacrosancta  Concilia,  t.  VI, 
col.  1649)  et  reproduite  par  Mansi  [Sacrorum  concilioruni  nova 
et  amplissima  collectio,  t.  XII,  p.  557).  Cf.  J.  Haller,  op.  cit., 
p.  68,  n.  1. 

3.  Saint  Boniface  fut  tué  le  5  juin  755,  près  de  Dokkum, 
Pays-Bas,  prov.  de  Frise  (voir  Acta  Sanctorum,  juin,  t.  I, 
p.  455). 
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XXIX. 

Cornent  H  rois  Pepns  contr ainsi  les  Lotnbarz,  qui  gre- 
voient  l'église  de  Rome,  et  de  la  guerre  le  due  Gai- 
fier. 

^Lirois  Pépins  assembla  ses  oz  quant  la  novele  sai- 
sons tu  venue  pour  entiei'  en  Lombardie,  pour  requerre 
la  droiture-  saint  Père  envers  le  roi  des  Longobarz, 
à  la  requeste  le  devant  dit  apostoile  Estiene,  et  li 
Lombart  rassemblèrent  tôt  lor  efforz  pour  contrester 
au  roi  et  aus  François  et  pour  deffendre  les  entrées  de 
Lombardie.  Au  devant  lor  vindrent,  à  l'entrée  des 
montaignes,  et  lor  rendirent  fort  bataille;  mais  totes 
voies  furent-il  desconfit,  et  s'enfuirent,  et  li  oz  des 
François  passa  outre  assez  legierement,  tôt  fust  li 
passages  gries^.  Quant  il  orent  les  montaignes  passées, 
et  il  furent  es  plains  de  Lombardie,  li  rois  Haistulphes 
et  si  Lombart  ne  s'osèrent  attendre  à  bataille,  ainz  se 
mistrent  en  la  cité  de  Papie  et  furent  dedenz  assis,  ne 
li  rois  Pépins  ne  se  vot  lever  du  siège  jusques  atant 
que  li  rois  Haistulphes  li  ot  juré  et  doné  XL  ostages  que 
il  rendroit  son  droit  à  l'église  de  Rome.  Quant  la 
besoigne  donques  fu  ensi  confermée  par  sairement  et 
asseurée  par  ostages,  li  rois  retorna  en  France;  l'apos- 

1.  Annales  d'Éginhard,  année  755. 

2.  Pour  requerre  la  droiture,  pour  revendiquer  les  droits. 

3.  Tôt  fust  li  passages  gries,  bien  que  le  passage  fût  dificile. 
«  Quamvis  difficilera  viam  »  (Eginhard).  La  Continuation  de 
Frédégaire,  chap.  xxxvii,  donne  plus  de  détails  sur  la  défaite 
des  Lombards  au  val  de  Suse  et  sur  cette  campagne  de 
Pépin. 
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toile  fist  à  Rome  conduire  par  Force*,  son  chapelain,  à 
grant  compagnie  de  François. 

Kallemannes,  li  frères  le  roi,  qui  moines  estoit,  si 
ert  venuz  en  France  pour  empehecher  la  besoigne 
l'apostoile,  si  come  l'estoire  a  lassus  conté,  demora 
en  la  cité  de  Viene  ovec  sa  serorge  la  roine  Berte. 
Là  le  prist  une  fièvre  et  fu  morz^  avant  que  li  rois 
fust  retornez  de  l'ost  de  Lombardie,  et  li  rois  fist  le 
cors  de  li  atorner  et  porter  à  Moncassin,  où  il  avoit 
receu  l'abit  et  fait  profession. 

^Haistulphes,  li  rois  de  Lombardie,  qui  en  l'année 
devant  avoit  juré  au  roi  et  donez  ostages,  et  ses  barons 
loiez  ovec  lui  par  sairement,  que  il  tendroit  et  garde- 
roit  la  droiture  de  l'église  de  Rome,  ne  tint  gaires  bien 
son  sairement,  car  il  n'acompli  ainques  chose  que  il 
eust  promise.  Pour  ce,  semonst  ses  oz  derechief  li 
rois  Pépins,  et  entra  à  grant  force  en  Lombardie;  le 
roi  Haistulphe  assist  ausi  come  il  ot  fait  devant  ep  la 
cité  de  Papie,  par  force  le  contrainst  à  ce  que  il  tint 
ce  que  il  avoit  devant  promis  et  juré  à  l'église  et  li 
rendi  Pantapole  et  Ravenne,  o  totes  les  apartenances  ; 
et  li  rois  les  rendi  à  l'apostoile  et  à  l'église  de  Rome. 
Atant  retorna  en  France,  et  quant  li  rois  Pépins  s'en 

1.  Il  y  a  ici  une  faute  du  traducteur  ou  du  copiste.  Il  faut 
lire  Fulrad.  Voici  la  phrase  d'Eginhard  d'après  le  ms.  latin  5925 
de  la  Bibl.  nat.,  fol.  94  :  «  Et  Stephanum  papam  cum  Fulrado 
capellano  et  non  minima  Francorum  manu,  Romara  remisit.  » 
Cf.  Annales  regni  Francorum,  éd.  Kurze,  p.  13. 

2.  Carloman  mourut  à  Vienne  en  755,  au  mois  d'août  ou  au 
mois  de  décembre  (voir  Acta  Sanctorum  Ordinis  sancti  Bene- 
dicti,  saec.  m,  pars  ii,  p.  128). 

3.  Annales  d'Eginhard,  année  756.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire,  ch.  xxxviii,  qui  donne  plus  de  détails. 
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fu  retornez,  li  rois  Haistulphes  ne  se  pena  pas  tant 
d'aconiplir  ce  que  il  avoit  promis,  com  il  fist  de  chan- 
gier  et  de  rapeler  ce  que  il  avoit  acompli.  Mais 
Nostres  Sires  mist  conseil  en  sa  besoigne  meismes  et 
li  empehecha  son  divers  propos,  car  il  chai  de  son 
cheval  i  jor  que  il  chaçoit  en  bos  ;  do  celé  f'roisseure 
le  prist  une  maladie  et  morut  en  poi  de  tens  après ^ 
Le  roiaume  reçut  après  sa  mort  i  princes  de  son 
palais  qui  avoit  non  Desiers^,  si  régna  puis  xviii  anz. 
•^En  ce  tens  vinrent  au  roi  li  message  Constantin, 
l'empereor  de  Gonstantinoble,  ou  chastel  deCompigne, 
où  li  rois  estoit  adonques  à  gênerai  parlement  ;  riches 
presenz  li  aporterent  de  par  lor  seignor,  entre  les 
autres  choses  li  ot  envoie  uns  orgues  de  merveilleuse 
biauté^.  Là  maismes  vint  Thassiles,  li  dux  de  Baiviere, 
à  grant  compagnie  de  plus  nobles  homes  de  son  pais; 
là  devint  ses  hons  et  mist  ses  mains  entre  les  soues, 
selonc  la  costume  françoise,  et  li  jura  feauté  à  lui  et  à 
ses  II  fîuz,  Kalle  et  Kallemaiiine.  Ce  sairement  que  il  ot 
là  t'ait  au  roi  renovela  puis  seur  le  cors  saint  Denys  et 
seur  le  cors  saint  Germain  de  Paris  et  seur  le  cors 

1.  Trois  jours  après,  d'après  la  Chronique  de  Moissac(Monum. 
Germ.  hist.,  Scriptores,  t.  I,  p.  294,  et  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  t.  IV,  p.  68). 

2.  Eginhard  lui  donne  le  titre  de  «  cornes  stabuli  ».  La  Con- 
tinuation de  Frédégaire ,  chap.  XXXIX,  dit  qu'il  fut  choisi  par  les 
grands,  avec  l'assentiment  de  Pépin  :  «  Tina  cum  consensu  prae- 
dicto  rege  Pippino  et  consilio  procerum  suorum  ». 

3.  Annales  d'E^inhard,  année  757. 

4.  Les  Annales  d' Eginhard  ne  donnent  aucun  qualificatif  à  ces 
orgues;  les  Annales  Meltcnses  [Monum.  Germ.  hist.,  Scriptores, 
1. 1,  p.  333,  et  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  V,  p.  338]  ajoutent  seulement  qu'on  n'en  avait  pas  encore  vu 
en  France  :  «  Quod  antea  non  visum  fuerat  in  Francia.  » 
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saint  Martin  de  Tors,  et  promist  que  il  porteroit  foi  et 
loiauté  au  roi  et  à  ses  ii  fîuz  toz  les  jors  de  sa  vie, 
corne  à  ses  seignors,  et  tuit  li  prince  et  li  plus  grant 
de  Baiviere,  qui  ovec  lui  estoient  venu,  firent  ce 
maismes  sairement  sor  les  devant  diz  cors  sainz. 

*Li  rois  rassembla  ses  oz  et  entra  en  Saisoigne; 
mais  li  Saine  li  contresterent  et  défendirent  vertueuse- 
ment lor  fortereces  et  lor  chastiaus;  mais  totes  voies 
furent-il  reusé^  et  desconfît,  et  entra  li  rois  et  toz  ses 
oz  en  lor  terre  par  le  passage  que  il  defendoient^,  et 
quant  il  furent  outre  passé  il  se  combatirent  commu- 
nément ensemble;  mais  moult  i  ot  de  Saines  occis.  Si 
furent  contraint  à  ce  que  il  promistrent  à  faire  la 
volenté  le  roi  outreement,  et  sa  volentez  si  fu  tele  que 
il  vendroient  chascun  an  à  sa  cort,  aus  generaus  par- 
lemenz,  pour  lui  honorer,  et  li  presenteroient  CGC  che- 
vaus  de  pris.  Geste  chose  jurèrent  à  tenir  à  la  manière 
de  lor  pais.  Quant  li  rois  les  ot  de  ce  threu  charcliiez, 
il  retorna  en  France;  lors  reçut  li  rois  un  fil,  Pépins 
fu  apelez  come  ses  pères  ;  mais  i  fu  morz  ou  tierz  an 
de  son  aage. 

^En  celé  année,  célébra  li  rois  la  Nativité  en  un  lieu 
qui  a  non  Longlaires^,  et  la  Pasque  en  un  autre  qui  est 

1.  Annales  d'Egin/iard,  année  758. 

2.  Reusé,  repoussés. 

3.  Les  Annales  Laurissenses  majores  (éd.  Pertz,  p.  140)  ou 
Annales  regnl  Francorum,  année  758  (éd.  Ivurze,  p.  16), 
donnent  le  nom  d'un  endroit  où  Pépin  établit  son  camp  : 
«  Pippinus  rex  in  Saxoniam  ibat,  et  firmitates  Saxonum  per  vir- 
tutem  introivit,  in  loco  qui  dicitur  Sitnia  »,  auj.  Sythen,  entre 
Wesel  et  Munster  (cf.  Annales  Mettenses,  année  758;  Monu- 
menta  Germanise  historica,  Scriptores,  t.  I,  p.  333). 

4.  Annales  d'Éginhard,  année  759. 

5.  I^onglaires  doit  être  la  même  localité  que  le  Longolariiim 
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apelez  Jopila*,  ne  ainques  de  tote  celé  année  ne  che- 
vaucha hors  de  son  roiaume. 

-Li  dux  Gaifiers  d'Aquitaine  esmut  le  mautalcnt  le 
roi  contre  li,  pour  ce  que  il  retenoit  les  rentes  en  sa 
terre  des  églises  qui  estoient  establies  soz  le  roi^,  ne 
rendre  ne  les  voloit  aus  menistres  des  lieus*;  tôt  l'en 
feist  li  rois  amonester  aucunes  foiz  par  ses  propres 
messages  ;  pour  ce  esmut  ses  oz  et  entra  en  Aquitaine 

du  Liber  historice  Francorum ,  chap.  xli,  et  des  Gesta  Dni^oberti, 
chap.  XIV,  auj.  Longlier,  Belgique,  prov.  de  Luxembourg,  canl. 
de  Neufchâteau. 

1.  Jopila,  auj.  Jupille,  Belgique,  prov.  et  cant.  de  Liège. 

2.  Annales  d'Éginliard,  année  760.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégairc,  chap.  xli,  qui  donne  plus  de  détails  sur  cette  cam- 
pagne. 

3.  La  Continuation  de  Frédégaire,  chap.  xli,  fait  bien  con- 
naître les  réclamations  de  Pépin  :  «  Ut  res  ecclesiarum  de 
regno  ipsius,  qui  in  Aquitania  sitas  erant,  redderet  et  sub 
immunitates  nomine,  sicut  ab  antea  fuerant,  conservatas  esse 
deberent.  »  Pour  comprendre  ces  revendications,  «  il  faut  se 
rappeler,  dit  Fauriel  [Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  t.  HI, 
p.  255),  que  les  rois  mérovingiens  qui  avaient  possédé  l'Aqui- 
taine avaient  donné  aux  églises  de  Neustrie  et  d'Austrasie 
beaucoup  de  propriétés  et  de  terres  entre  la  Garonne  et  la 
Loire,  propriétés  qu'ils  avaient  pour  la  plupart  affranchies  de 
toute  redevance  fiscale,  de  tout  service  militaire  et  de  toute 
juridiction  civile.  Vaifre  avait  aboli  ces  immunités  et  il  avait 
remis  ces  terres  et  leurs  habitants  sous  le  régime  commun.  » 

4.  Ici,  Paulin  Paris  met  dans  son  édition  (t.  II,  p.  47)  une 
note  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  la  légèreté  avec  laquelle 
il  établit  son  texte.  II  donne  une  mauvaise  leçon  «  aux  menistres 
du  roy  »,  reproduite  seulement  par  quelques  manuscrits,  et 
dans  une  longue  note  s'efforce  de  la  corriger.  S'il  s'était  reporté 
seulement  au  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France, 
t.  V,  p.  222,  il  se  serait  aperçu  qu'il  se  trouvait  en  face  d'une 
bévue  de  copiste  et  non  d'une  «  phrase  mal  entendue  »  par 
l'auteur  des  Grandes  Chroniques. 
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pour  la  cause  des  églises  défendre,  et  pour  restablir 
les  choses  que  li  dux  avoit  sesies.  En  un  lieu  qui  est 
apelez  Tedoad*  fist  li  rois  loger  ses  oz;  li  dux  Gai- 
fiers,  c|ui  à  li  n'osa  estriver  par  bataille,  li  manda  par 
messages  que  il  estoit  prez  d'obéir  du  tôt  à  sa  volenté 
et  de  rendre  aus  églises  ce  que  il  avoit  du  lor  sesi,  et 
de  ce  li  donroit  tel  seurté  com  il  commanderoit.  Et 
pour  ce  que  il  t'ust  plus  seurs  de  ces  covenances,  il 
metroit  par  devers  lui  ii  des  plus  nobles  homes  d'Aqui- 
taine, Algaire  et  Itherie^.  Par  ceste  offre  apaisa  le 
corage  le  roi,  qui  trop  estoit  vers  lui  corrochiez,  en 
tant  que  il  se  tint  de  faire  bataille  contre  li  par  les 
ostages  que  il  livra.  Ses  oz  départi  atant  et  retorna  en 
France  ;  en  la  ville  de  Karisi  yverna  et  i  célébra  la  sol- 
lempnité  de  Noël  et  des  Pasques. 

^  Li  dux  Gaifiers  desirroit  moult  que  il  se  peust  ven- 
chier  en  aucune  manière  des  domaches  que  li  oz  de 
France  li  avoit  faiz,  et  ja  soit  ce  que  il  eust  fait,  au 
roi  sairement,  et  ostages  hvrez,  d'obéir  à  sa  volenté, 
I  poi  de  tens  devant  envoia-il  son  ost  jusques  à  la  cité 
de  Ghalon  en  Borgoigne*  pour  gaster  le  pais,  et  quant 
H  rois  sot  ce,  qui  adonc  tenoit  parlement  en  une  vile 
qui  est  apelée  Durie^,  il  rasembla  ses  oz  et  entra  en 
Aquitaine  à  grant  apareillement  de  bataille,  aucuns 
chastiaus  prist  par  force,  desquiex  cit  furent  li  plus 

1.  Tedoad,   auj.    Doué,  Maine-et-Loire,   arr.   de    Saumur, 
ch.-l.  de  cant. 

2.  «  Adalgarius  et  Itherius  »  (Eginhard). 

3.  Annales  d'Éginliard,  année  761.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire,  chap.  xlii. 

4.  Chalon-sur-Saône,  Saône-et-Loire. 

5.  Diirie,  auj.  Dûren,  Prusse  rhénane,  district  d'Aix-la-Cha- 
pelle. 
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noble,  Borbom*,  Cantille^  et  Glermont^,  et  aucun  se 
rendirent  sanz  asaut  pour  ce  que  il  estoient  trop  sovent 
grevé  par  sièges  et  par  batailles.  Quanque  François 
troverent  dehors  les  fortereces,  gasterent  par  fer  et 
par  feu.  Jusques  à  la  cité  de  Limoges  conduist  li  rois 
ses  oz  en  degastant  tôt  devant  li,  et  puis  retorna  en 
France,  en  la  vile  de  Karisi  yverna  et  i  célébra  la  sol- 
lempnité  de  Noël  et  de  Pasques. 

En  celé  ost  fu  ovec  lui  li  ainnez  de  ses  fiuz,  Kalles, 
qui  puis  tint  le  roiaume  et  l'empire  après  son  décès. 

XXX. 

Cornent  li  dus  Gai  fiers  fu  occis,  et  de  la  mort 
le  roi  Pépin. 

*En  lotes  manières,  desirroit  li  rois  Pépins  que  la 
guerre  que  il  avoit  commencié  envers  Gaitîer,  le  duc 
d'Aquitaine,  fust  à  fin  menée;  ses  oz  assembla  et  entra 
à  grant  force  en  sa  terre  ;  grant  partie  du  tens  despendi 
en  ostoier,  la  cité  de  Boorges^  prist  et  le  chastel  de 
Thouarz^,  atant  retorna  en  France;  en  une  vile  qui  a 
nom  Genteli'  yverna  et  célébra  la  soUempnité  de  Noël 
et  de  Pasques. 

1.  Borbon,  Bourbon-l'Archambault,  Allier,  arr.  de  Moulins, 
ch.-l.  de  cant. 

2.  Can<«7/e,auj.(]hantelle,  Allier,  arr.  de Gannal,  oh. -l.de cant. 

3.  Clermont,  auj.  Clerraont-Ferrand,  Puy-de-Dôme. 

4.  Anna/es  d'Éginhard,  année  762.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire,  chap.  xliii  à  xlv. 

5.  Boorges,  Bourges,  Cher. 

6.  Thouars,  Deux-Sèvres,  arr.  de  Rressuire,  ch.-l.  de  cant. 

7.  Genteli,  auj.  Gentilly,  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  de 
Villejuif. 
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*En  ce  point  se  combatirent  contre  ses  genz,  Chil- 
pingues,  li  cuens  d'Auvergne,  et  Amingues^,  li  cuens 
de  Poitiers;  mais  il  et  moult  de  lor  genz  furent  occis. 

^  Quant  la  novele  saisons  fu  revenue,  que  l'on  puet 
ostoier,  li  rois  assembla  gênerai  parlement  de  ses  ba- 
rons en  la  cité  de  Ne  vers.  Après  ce  parlement  assem- 
bla ses  oz  de  totes  parz  et  entra  en  Aquitaine;  tote  la 
terre  cercha  jusques  à  la  cité  de  Gaors,  en  degastant 
tôt  le  pais  devant  li  par  fer  et  par  fou,  et  quanque  il 
trovoit  dehors  les  fortereces.  Par  la  cité  de  Limoges 
retorna  en  France  sains  et  sans,  il  et  toz  ses  oz.  De  celé 
ost  se  départi  Thassiles*,  li  dux  de  Baiviere,  et  fainst 
que  il  estoit  malades,  en  son  pais  retorna  et  se  départi 
de  l'aliance  et  de  l'omage  le  roi  et  proposa  que  jamais 
à  sa  cort  ne  retorneroit.  Li  rois  départi  ses  oz  et 
sejorna  en  cel  yver  en  une  vile  qui  estoit  apelée  Lon- 
glaire  ;  là  célébra  la  soUempnité  de  Pasques  et  de  Noël . 

^Incidence.  —  En  celé  année  fu  li  y  vers  si  aspres  et 
si  forz  que  on  ne  recordoit  pas  que  nus  eust  aincjues 
veu  si  grant  ne  si  cruel. 

^Li  rois  avoit  n  divers  propos  pour  ii  diverses 

1.  Chronique  de  Sigebert  de  Gembloux,  année  761.  Cf. 
Annales  Mettenses,  année  765,  et  surtout  Continuation  de  Fré- 
dégaire,  chap.  xlv. 

2.  Ammanugus  [Continuation  de  Frédégaire). 

3.  Annales  d'Èginhard,  année  763.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire, chap.  xLvii. 

4.  Tassillon,  duc  de  Bavière.  Voir,  sur  ce  personnage,  la  note 
que  lui  a  consacrée  A.  Teulet  dans  son  édition  des  Œuvres  com- 
plètes d'Eginhard,  t.  I,  p.  404  à  407.  Cf.  Acta  Sanctorum  Ordi- 
•  nis  sancti  Benedicti,  saec.   m,   pars  ii,   p.   443  :  «  Tassilonis 

ducis  Bajoariae,  dein  raonachi  piissimi,  elogium  liistoricum.  » 

5.  Annales  d'Èginhard,  année  763. 
0.  Annales  d'Eginhard,  année  764. 
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guerres  que  il  avoit  entre  mains,  cele  d'Aquitaine,  qui 
lonc  tens  avoit  duré,  et  une  autre  novele  contre  le 
duc  Thassile  de  Baiviere,  qui  son  homage  avoit  brisié 
et  s'estoit  departiz  de  sa  feueté.  Grant  parlement 
assembla  de  ses  barons  en  une  cité  qui  avoit  non  Gar- 
mare^.  Toute  cele  année  se  tint  en  son  roiaume  sanz 
ostoier.  En  la  vile  de  Karisi  célébra  la  sollempniLé  de 
Noël  et  de  Pasques. 

Eclipse  de  soleil  fu  en  cel  an,  en  la  première  none  de 
mai^,  entor  l'eure  de  midi. 

^De  tût  cel  an  ne  se  mut  li  rois  du  roiaume,  ne 
pour  la  guerre  de  Baiviere,  ne  pour  cele  d'Aquitaine 
qui  encor  n'estoit  finée;  mais  après  tint  gênerai  par- 
lement à  Atingni"*  et  célébra  la  sollempnité  de  Pasques 
et  de  Noël  à  Es  la  Chapele.  ^  Quant  la  novele  saisons 
revint,  li  rois  tint  grant  parlement  en  la  cité  d'Or- 
liens  pour  recommencier  la  guerre  contre  le  duc  Gai- 
fier;  ses  oz  asembla  et  entra  en  Aquitaine;  le  chastel 

1.  «  Conventura  habuit  in  Wormacia  civitate.  »  Worras, 
Allemagne,  grand-duché  de  Hesse-Ûarmstadt. 

2.  D'après  Eginhard,  cette  éclipse  eut  lieu  le  2  des  nones 
de  juin,  «  hora  sexta  »,  ce  qui  correspond  au  4  juin.  D'après 
la  chronologie  des  éclipses  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  une 
éclipse  de  soleil  se  produisit  en  effet  le  4  juin  764,  à  onze  heures 
du  matin. 

3.  Annales  d'Kginliard,  année  765. 

4.  Attigny,  Ardennes,  arr.  de  Vouziers,  ch.-l.  de  cant. 
D'après  Labbe  et  Cossart,  Sacrosancta  concilia,  t.  VI,  col.  1702, 
un  synode  se  serait  également  réuni  en  765  à  Attigny.  Cf.  Albert 
Werminghoff  [Monum.  Germ.  /list.,  Concilia,  t.  II,  p.  72-73), 
d'après  lequel  ce  concile  se  serait  tenu  en  762  ou  entre  760 
et  762. 

5.  Annales  d'Éginhard,  année  766.  Cf.  Continuation  de  Fré~ 
dégaire,  chap.  xLvm. 
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d'Argent^  referma  que  li  dux  Gaifier  avoit  abatu;  ce 
chastel  et  aucunes  citez  avoit  abatues  et  craventées 
jusques  en  terre,  pour  ce  que  il  pensoit  bien  que  il 
ne  pooit  longuement  durer  contre  la  force  le  roi  ;  en 
la  cité  de  Boorges  mist  li  rois  garnison.  Atant  retorna 
en  France,  la  sollempnité  de  Noël  célébra  en  une  vile 
qui  a  non  Saumonci^,  et  celé  de  Pasques  à  Gentili. 

^En  celé  année,  fu  faite  questions  entre  l'église 
d'Orient  et  celé  d'Occident;  c'est  à  dire  entre  les 
Griex  et  les  Latins,  de  la  sainte  Trinité  et  des  ymages 
des  sainz.  Pour  celé  question  déterminer  assembla  li 
rois  concile  des  prelaz  en  la  vile  de  Gentili*.  Quant 
cil  conciles  fu  departiz  et  ce  vint  après  Noël\  li  rois 
esmut  ses  oz  et  entra  en  Aquitaine;  par  la  cité  de  Nar- 
bone  s'en  ala,  et  puis  par  Thoulouse;  Aile  le  Blanc  ^  et 
Gaieste  prist,  et  totes  les  contrées  d'entor  mist  en  sa 
seignorie,  puis  s'en  retorna  par  Viene;  là  célébra  la 
sollempnité  de  Pasques.  Tant  ostoia  amont  et  aval  que 
la  saisons  fu  ja  auques  passée  ;  son  ost,  qui  trop  eétoit 

1.  Argentomagum  castrum  (Eginhard),  auj.  Argenton-sur- 
Creuse,  Indre,  arr.  de  Châteauroux,  ch.-l.  de  cant. 

2.  Saumonci,  auj.  Samoussy,  Aisne,  arr.  de  Laon,  cant.  de 
Sissonne. 

3.  Annales  d' Eginhard,  année  767. 

4.  Sur  ce  concile,  voir  Labbe  et  Cossart,  Sacrosancta  conci- 
lia, t.  VI,  col.  1703.  Albert  Werrainghoff,  dans  les  Monum. 
Germ.  hist.,  Concilia,  t.  II,  ne  le  signale  pas. 

5.  Annales  d'Eginhard,  année  767.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire,  chap.  xlix,  l  et  li 

6.  a  Albiensem  et  Gavaldanum  pagos  in  deditionem  accepit  » 
(Bibl.nat.,  ms.lat.5925,  fol.  95  v°.  Cf.  Annales  d'Égin/iaj'd).  C'est 
donc  l'Albigeois  et  le  Gévaudan  qui  sont  désignés  ici,  et  l'auteur 
des  Grandes  Chroniques  a  fait  un  contresens  en  traduisant  Albien- 
sem et  Gavaldanum  pagos  par  Alle-le-Blanc  et  Gaieste. 
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traveilliez,  fist.  un  poi  de  tens  reposer,  puis  mut  ou 
mois  d'aoust  pour  parfaire  le  remanant  de  la  guerre 
d'Aquitaine  ;  par  Boorges  retorna  et  fist  le  parlement 
de  ses  barons,  puis  mut  et  ala  outre  le  flueve  de 
Gyronde,  tôt  le  pais  d'entor  Limoges  destruist  par  fou 
et  par  occision,  maint  chastel  et  mainte  forterece 
prist*.  Tôt  Agenois,  tôt  Engolesme,  tôt  Pierregortois 
mist  en  sa  subjection^  et  prist  moult  de  ses  anemis  qui 
se  defendoient  en  fosses  et  en  cyternes^,  et  si  pristrent 
ses  genz  Remistame^  frère  le  duc  Huedon  et  oncle  le 
duc  Gaifier,  qui  de  son  neveu  s'en  estoit  à  li  fuiz  et 
puis  de  li  à  Gaifier.  Pendre  le  fist  à  un  gibet  quant  il 
ot  sa  traison  aperceue.  Lors  retorna  li  rois  en  France 
et  départi  ses  oz  por  le  tens  d'iver  qui  aprochoit  ;  en 
la  cité  de  Boorges  se  tint,  et  i  célébra  la  soilempnité 
de  Noël.  Là  meismes  vint  à  li  i  messages  qui  li  nonça 
la  mort  de  l'apostoile^  Estiene.  ^En  ce  meisme  lieu 

1.  «  Interque  precipua  fuere  castrum  Scoralia,  Torimna, 
Petrocia  »  (Bibl.  nat.,  ms.  lat.  5925,  fol.  95  v°,  et  Annales 
d'Hginhard.  Cf.  Annales  Mettenses,  année  767).  Les  châteaux 
ainsi  désignés  sont  aujourd'hui  :  Escorailles,  Cantal,  arr.  de 
Mauriac,  caht.  de  Pléaux;  Turenne,  Corrèze,  arr.  de  Brives, 
cant.  de  Meyssac;  Peyrusse,  Aveyron,  arr.deVillefranche,cant. 
de  Montbazens. 

2.  Cette  énuraération  de  provinces  conquises  est  empruntée 
à  Sigebert  de  Gembloux,  année  765. 

3.  Toute  cette  phrase  a  été  mal  traduite  par  l'auteur  des 
Grandes  Chroniques.  On  a  dans  Eginhard  :  «  Castella  multa  et 
petras  atque  speluncas,  in  quibus  se  hoslium  manus  pluriraa 
defendebat  cepit.  » 

4.  D'après  Sigebert  de  Gembloux,  année  766. 

5.  Ce  n'est  pas  Etienne,  mais  Paul,  qui  mourut  le  28  juin 
767.  Le  ms.  lat.  5925  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  95  v",  donne  bien  : 
«  Paulus  papa  romanus.  » 

6.  Sigebert  de  Gembloux^  année  766. 
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vinrent  à  li  messages  Amirmon,  le  roi  d'Espagne*; 
presenz  li  aporterent  de  par  lor  seigneur  qui  li  man- 
doit  amor  et  aliances. 

^Ou  novel  tens  que  li  rois  vit  la  saison  covenable 
pour  ostoier,  il  assembla  ses  oz  de  totes  parz  pour 
mener  à  fin  la  guerre  d'Aquitaine,  droit  vers  la  cité  de 
Saintes  s'achemina  ;  mais  avant  que  il  parvenist  là,  fu 
prise  la  mère  le  duc  Gaifier,  sa  seror  et  ses  nièces  et 
amenées  devant  le  roi;  en  grant  debonaireté  les  reçut 
et  comenda  que  eles  fussent  honorablement  gardées, 
puis  mut  pour  passer  outre  le  flueve  de  Gyronde;  là 
li  revint  au  devant  uns  chevaliers  qui  Erounques^ 
avoit  non,  à  li  se  rendi  et  li  livra  une  autre  seror  le 
duc  Gaifier^.  Puis  que  li  rois  ot  ainsi  faite  sa  volenté 
par  tote  Aquitaine,  il  retorna  à  un  chastel  qui  avoit  non 
Cels^  pour  célébrer  la  sollempnité  de  Pasques.  Quant 
la  feste  fu  passée,  il  prist  sa  famé,  la  roine  Berthe,  et 
tote  sa  mesnie  et  ala  à  la  cité  de  Saintes  ;  illuec  la 
lessa  et  mut  moult  hastivement  après  le  duc  Gaifier, 

1.  D'après  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  VP  siècle^ 
p.  574,  n.  1,  ce  seraient  les  ambassadeurs  d'Almansor,  calife 
de  Bagdad,  et  Amirinon  [Continuation  de  Frédégaire  :  «  Araor- 
muni,  rex  Sarracinorura  »)  serait  la  corruption  du  titre  emir- 
almoumenyn,  c'est-à-dire  commandeur  des  croyants. 

2.  Annales  d'Egin/iard,  année  768.  Cf.  Continuation  de  Fré- 
dégaire, chap.  LI  à  Liv. 

3.  Eginhard  et  les  Annales  Laurissenses  [Monum.  Gerrn.  liist., 
Scriptores,  t.  I,  p.  146  et  147,  année  768)  donnent  à  ce  per- 
sonnage le  nom  à' Erowicus  ou  Herowicus . 

4.  D'après  Eginhard,  cette  sœur  de  Waïfre  aurait  été  livrée 
«  in  loco  qui  Montes  vocatur  ». 

5.  Gels,  auj.  Chantoceaux,  Maine-et-Loire,  arr.  de  Cholet, 
ch.-l.  de  cant.  (voir  Longnon,  Géograpliie  de  la  Gaule  au 
VP  siècle,  p.  572  à  576). 
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ne  ainques  puis  ne  vot  retorner  jusques  à  tant  que  il  fu 
occis.  L'estoire*  ne  parole  pas  de  la  manière  de  sa 
mort,  mais  aucunes  cronicjues  dient  ci-endroit  que  il 
fu  occis  de  sa  gent  niaismes,  pour  ce  que  il  cuidoient 
par  ce  acquerre  la  grâce  le  roi  ~.  Occis  fu  en  Pierregor- 
tois.  Li  rois  prist  uns  aornemenz  d'or  et  de  pierres 
précieuses  que  il  metoit  en  ses  braz  aus  festes  sollemp- 
niex,  que  on  apele  encore  les  bouz  Gaifier,  et  les  fist 
pendre  en  signe  de  victoire  en  l'église  Saint  Denis 
de  France,  darriers  le  maistre  autel,  qui  encores  i 
sont;  mais  il  pendent  maintenant  desoz  les  braz  du 
cricifis  d'or  \ 

Quant  li  dux  Gaifier  fu  occis  et  li  rois  ot  sa  guerre 
afinée,  il  retorna  à  la  cité  de  Saintes.  En  tant  de  tens 
com  il  demora  là,  le  prist  une  enfermetez;  mais  avant 
que  il  agrejast  plus,  se  fist  porter  en  la  cité  de  Tors  ; 
là  fist  ses  oresons  devant  le  cors  monseigneur  saint 
Martin  ;  après  se  fist  aporter  à  Paris.  D'ileuc  en  avant 
le  prist  la  maladie^  si  fort  à  engregier  que  il  ne  vesqui 

1.  Les  Annales  d'Éginhard  disent  seulement  :  «  Interfecto 
igitur  duce  Waifario  in  territorio  Petragorico.  »  La  Continua- 
tion de  Frédégaire,  chap.  lu,  dit  qu'il  fui  tué  parles  siens,  «a 
suis  interfectus  est  »,  ainsi  que  la  Chronique  de  Sigebert  de 
Geinbloux ,  année  768.  Les  Annales  Laurissenses  minores 
disent  :  «  dolo  Warattonis  peremptus  »  [Monum.  Germ.  hist., 
Scriptores,  t.  I,  p.  117,  et  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  t.  V,  p.  64).  La  Continuation  des  Annales  de  Saint- 
Amand  [Monumenta,  t.  I,  p.  12,  et  Rec.  des  hist.  des  Gaules,  t.  V, 
p.  29)  donne  la  date  de  sa  mort,  le  4  des  nones  de  juin  (2  juin 
768).  Cf.  Chronique  de  Moissac  [Rec.  des  hist.  des  Gaules,  t.  V, 
p.  69,  et  Monumenta,  t.  I,  p.  294). 

2.  a  Waiferus  a  suis  malorum  pertaesis,  in  gratiam  Pipini 
perimitur  »  [Sigebert  de  Gembloux,  année  768). 

3.  Voir  D.  Félibien,  Hist.  de  Saint-Denis,  p.  54. 

4.  D'après  Eginhard,  Vita  Karoli  niagni  [Monum.  Germ.  hist., 
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puis  se  petit  non  ;  de  cest  siècle  trespassa  en  viii  kalendc 
d'octouvre^  ou  xv  an  de  son  règne,  de  l'Incarnation 
DGG  LXVIIl  ;  ensepouturez  fu  en  l'église  de  Saint  Denis 
en  France.  Adenz^  fu  couchiez  ou  sarcou,  une  croiz 
desoz  la  face  et  le  chief  torné  devers  Orient  ;  si  dient 
aucun  que  il  vot  estre  ensi  ensepouturez  pour  le  pechié 
de  son  père,  qui  les  dismes  avoit  tolues  aus  églises. 
II  fîuz  lessa  hoirs  de  son  roiaume^,  desquiex  l'estoire  a 
ja  fait  mention.  Ghalle  et  Kallemainne,  par  le  conseil  et 
par  l'asentement  des  François,  furent  andui  coroné*. 
Challes,  li  ainznez,  en  la  cité  de  Noion,  et  Kallemannes 
en  la  cité  de  Soisons.  Challes  s'en  ala  à  Es  la  Ghapele, 
là  célébra  la  sollempnité  de  la  Nativité,  et  en  la  cité  de 
Rouan  celé  de  Pasques. 

Scriptores,  t.  II,  p.  444),  et  éd.  Teulet,  chap.  m,  Pépin  mou- 
rut à  Paris  d'une  hydropisie. 

1.  24  septembre  768. 

2.  Adenz,  le  visage  contre  terre.  Cf.  Suger,  Liber  de  rébus 
in  adniinistralione  sua  gestis ,  édition  Lecoy  de  la  Marche, 
publiée  par  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  p.  187. 

3.  Sur  la  division  du  royaume  entre  les  fils  de  Pépin,  voir 
Aug.  Krœber,  Partage  du  royaume  des  Francs  entre  Charle- 
magne  et  Carloman  /'"',  dans  Bibl.  de  V Ec.  des  chartes,  4"  série, 
t.  Il,  p.  341-350. 

4.  Charles  et  Carloman  furent  couronnés  le  9  octobre  768. 
Voir  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  V, 
p.  18,  36,  340,  381. 
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Dons  à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  caractère  et  qualités  de 
Dagobert  F',  p.  138-139. 

Chapitre  XI.  Naissance  de  Sigebert,  son  baptême,  p.  139-140. 

—  Destruction  de  la  ville  de  Poitiers;  Dagobert  F"" 
dépouille  l'église  Saint-Hilaire  au  profit  de  l'église  Saint- 
Denis.  Dépravation  de  Dagobert.  Bon  gouvernement  de 
Pépin  et  d'Éga,  p.  141-142. 

Chapitre  XII.  Héraclius   défait  et   met  à  mort  Phocas,  défait 
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Chosroës,  roi  de  Perse  et  reprend  la  sainte  croix,  p.  143- 
145.  —  Guerre  contre  les  Sarrasins  qui  battent  Héraclius 
et  prennent  Jérusalem,  p.  145-147.  —  Hérésie  d'Héra- 
clius,  sa  mort,  mort  de  saint  Arnoul,  p.  147-148, 

Chapitre  XlII.  A  la  mort  de  Caribert,  Dagobert  P""  s'empare 
de  l'Aquitaine,  p.  148-149.  —  Guerre  contre  les  Escla- 
vons,  défaite  de  Tarmée  de  Dagobert,  p.  149-151.  — 
Dagobert  fait  massacrer  les  Bulgares  qui,  battus  par  les 
Huns,  s'étaient  réfugiés  en  Bavière,  p  151-152.  —  Rela- 
tions de  Dagobert  P""  avec  Sisénand,  roi  des  Visigoths, 
p.  152-154. 

Chapitre  XIV.  Mort  de  Landégésile,  frère  de  la  reine  Nanthilde; 
libéralités  de  Dagobert  envers  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
p.  154-155.  —  Guerre  contre  les  Esclavons,  p.  155-156. 
—  Dagobert  donne  lAustrasie  à  son  fils  Sigebert,  p.  156- 
157.  —  Naissance  de  Clovis  II;  Dagobert  lui  attribue  la 
Neustrie  et  la  Bourgogne.  Nouveaux  dons  en  faveur  de 
Saint-Denis,  p.  157-159. 

Chapitre  XV.  Dagobert  donne  à  Saint-Denis  les  possessions  de 
Sadragésile  en  Poitou  et  en  Anjou,  p.  159-160.  —  Guerre 
contre  les  Gascons,  p.  161-162.  —  Don  à  Saint-Denis  de 
villes  en  Orléanais  et  dans  l'Ile-de-France,  p.  162-164.  — 
Entrevue  de  Judicaël,  roi  de  Bretagne,  et  de  Dagobert  P"", 
p.  164-165. 

Chapitre  XVI.  Testament  du  roi  Dagobert,  p.  165-170. 

Chapitre  XVII.  Don  du  plomb  nécessaire  à  la  couverture  de 
l'église  de  Saint-Denis.  Conventions  avec  les  Gascons, 
p.  170-172.  —  Grimoald,  roi  des  Lombards,  détruit  la  ville 
d'Oderzo  dans  laquelle  ses  frères  avaient  été  massacrés, 
puis  défait  l'armée  de  l'empereur  Constant  II,  p.  172-174. 
—  Déprédations  de  Constant  II  en  Italie.  Le  pape  Vitalien 
envoie  Théodore  en  Angleterre,  p.  174-175. 

Chapitre  XVIII.  Mort  du  roi  Dagobert.  Nouvelles  donations  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  p.  175-181. 

Chapitre  XIX.  Vision  du  solitaire  Jean  à  propos  de  la  mort  de 
Dagobert  I",  p.  181-184. 

(Chapitre  XX.  Après  la  mort  de  Dagobert  I",  Clovis  II  a  la 


266  SOMMAIRES. 

Neustrie  et  la  Bourgogne  avec  Ega  comme  maire  du  palais, 
et  Sigebert  l'Austrasie  avec  Pépin  comme  maire  du  palais, 
p.  184-186.  —  Après  Éga,  Erchinoald  et  Flaochat  sont 
successivement  maires  du  palais  de  Bourgogne,  p.  187. 

—  Mort  de  la  reine  Nanthilde.  Famine  en  France,  p.  188- 
189. 

CuAPiTRE  XXI.  Clovis  fl,  du  consentement  de  Landry,  évêque 
de  Paris,  exempte  l'église  de  Saint-Denis  de  la  juridic- 
tion épiscopale,  p.  189-193. 

CuAPiTRE  XXII.  Démence  et  mort  de  Clovis  II,  p.  193-194.  — 
Sainte  Bathilde.  Griraoald,  maire  du  palais  d'Austrasie, 
exile  Dagobert,  fils  de  Sigebert,  et  met  son  propre  fils  sur 
le  trône  d'Austrasie.  Clovis  11  fait  mettre  à  mort  Grimoald, 
p.  195-196.  —  Guerre  de  Sigebert  contre  le  duc  de  Thu- 
ringe.  Fondations  de  Sigebert.  Saints  contemporains  de 
Clovis  II  :  la  bienheureuse  Itte,  sainte  Gertrude,  saint 
Fursy,  saint  Feuillen,  saint  Philibert,  saint  Riquier,  saint 
Germer,  sainte  Beggue.  Pépin,  père  de  Charles-Martel, 
p.  197-198. 

Chapitre  XXIII.  Mauvaises  mœurs  de  Clovis  II.  A  sa  mort, 
son  fils  Clotaire  lui  succède,  p.  199-200.  —  Thierry  III,  le 
plus  jeune  des  fils  de  Clovis  II,  succède  ensuite  à  Clo- 
taire III,  et  le  troisième  fils  de  Clovis  II,  Childéric  II,  est 
roi  d'Austrasie.  Vie  des  rois  fainéants,  p.  201.  —  Ebroïn, 
maire  du  palais,  est  enfermé  à  Luxeuil;  Thierry  III  est 
déposé  et  remplacé  par  Childéric  II,  roi  d'Austrasie,  p.  202. 

—  Massacre  de  Childéric  II,  de  sa  femme  Bilihilde  et  de 
son  fils  Dagobert  par  Bodilon,  p.  203.  —  Ébroïn,  sorti  de 
Luxeuil,  poursuit  Thierry  III  et  tue  Leudesie,  le  maire  du 
palais,  p.  204.  —  Exil  de  saint  Lambert,  évêque  de  Maës- 
tricht;  meurtre  d'Anségise,  père  de  Pépin  d'Héristal  ;  mar- 
tyre de  saint  Léger  et  de  son  frère  saint  Guérin,  p.  205- 
206. 

Chapitre  XXIV.  Ebroïn  défait  à  Lucofao  les  ducs  austrasiens 
Martin  et  Pépin,  puis  fait  tuer  Martin,  p.  206-207.  — 
Hermanfroi  tue  Ebroïn.  Varaton  est  choisi  comme  maire 
du  palais  ;   à  sa  mort,  Berthaire  lui  succède,  p.  208-209. 

—  Pépin,  duc  d'Austrasie,  bat  Thierry  III  et  Berthaire  à 
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Tertry,  p.  209.  —  Berthaire  est  assassiné  et  Pépin,  qui  met 
Norbert  en  sa  place,  gouverne  toute  la  France  ;  saint  Lam- 
bert est  replacé  sur  le  siège  de  Maëstricht,  p.  210.  — 
Après  la  mort  de  Thierry  111,  Clovis  III  et  Childebert  III 
sont  successivement  rois.  Expédition  contre  les  Frisons, 
p.  211.  —  A  la  mort  de  Norbert,  Grimoald  est  maire  du 
palais.  Mort  de  sainte  Beggue  et  de  saint  Lambert,  p.  212. 

—  Fondation  de  l'église  du  Mont-Saint-Michel.  Meurtre 
d'Hector,  sénéchal  de  Marseille.  Fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Mihiel,  p.  213.  —  Naissance  de  Charles  -  Martel. 
Mort  de  Childebert  III  auquel  succède  Dagobert  III, 
p.  214.  —  Meurtre  de  Grimoald,  fils  de  Pépin.  Saint  Gilles 
vient  en  Provence,  p.  215-216. 

Chapitre  XXV.  Mort  de  Pépin  d'Héristal,  p.  216.  —  Dissen- 
sions au  sujet  du  maire  du  palais  ïhéodoald,  qui  est  rem- 
placé par  Raganfroi,  p.  217.  —  Mort  de  Dagobert  III 
auquel  succède  Chilpéric  II,  p.  217-218.  —  Luttes  de 
Charles-Martel  pour  ressaisir  la  mairie  du  palais;  il  bat 
Chilpéric  et  Raganfroi  à  Amblève  et  à  Vinci  et  établit 
comme  roi  Clotaire  IV,  p.  218-220.  — Alliance  de  Chilpé- 
ric II  et  de  Raganfroi  avec  Eudes,  duc  d'Aquitaine.  Défaite 
d'Eudes;  mort  de  Clotaire  IV,  puis  de  Chilpéric  II;  avène- 
ment de  Thierry  IV,  p.  220-221.  —  Expéditions  de  Charles- 
Martel  en  Saxe,  en  Allemagne,  en  Bavière,  contre  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  p.  222-223. 

Chapitre  XXVI.  Invasion  des  Sarrasins;  Charles-Martel  les 
écrase  à  Poitiers,  p.  223-225.  —  Il  s'empare  de  la  Bour- 
gogne, puis  de  l'Aquitaine  après  la  mort  d'Eudes,  p.  226. 

—  Expédition  contre  les  Frisons,  p.  227.  —  Saint  Ebbon 
défend  la  ville  de  Sens  contre  les  Sarrasins.  Expéditions 
en  Bourgogne,  en  Provence  et  en  Saxe,  p.  228-229. 

Chapitre  XXVII.  Charles-Martel  reprend  aux  Sarrasins  Avi- 
gnon, Narbonne,  Béziers,  Nîmes,  Arles  et  les  chasse  de 
France,  p.  229-234.  —  Alliance  avec  Liutprand,  roi  des 
Lombards.  Grégoire  III  demande  à  Charles -Martel  du 
secours  contre  les  Lombards,  p.  235.  —  Charles-Martel 
partage  le  royaume  entre  ses  fils  Pépin  et  Carloman;  sa 
mort,  p.  236-237. 
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Chapitrf.  XXVIII.  Lulte  de  Grifon,  troisième  fils  de  Charles- 
Martel,  contre  ses  frères  Carloman  et  Pépin.  Carloman 
l'emprisonne  à  Neufchâteau-en-Ardenne,  p.  237-238.  — 
Expéditions  de  Carloman  en  Aquitaine,  en  Allemagne;  de 
Pépin  et  de  Carloman  en  Bavière,  en  Saxe.  Carloman 
prend  l'habit  religieux  et  se  retire  au  Mont-Cassin,  p.  239- 
240.  —  Grifon  s'allie  avec  la  Saxe,  puis  avec  la  Bavière 
contre  son  frère  Pépin.  Déposition  de  Childéric  III;  sacre 
de  Pépin  par  saint  Boniface.  Expédition  contre  les  Saxons. 
Mort  de  Grifon,  p.  241-243.  —  Réforme  des  églises  de 
France.  Le  pape  Etienne  II  vient  en  France  demander 
aide  contre  les  Lombards  et  sacrer  Pépin.  Martyre  de 
saint  Boniface,  p.  243-245. 

Chapitre  XXIX.  Expédition  de  Pépin  contre  les  Lombards. 
Mort  de  Carloman.  Nouvelle  expédition  en  Lombardie. 
Mort  d'Astolphe,  roi  des  Lombards,  p.  246-248.  — Ambas- 
sade de  Constantin,  empereur  de  Constantinople.  Hom- 
mage de  Tassillon,  duc  de  Bavière.  Expédition  contre  les 
Saxons,  p.  248-249.  —  Expéditions  contre  Waïfre,  duc 
d'Aquitaine.  Assemblée  de  Diiren,  p.  250-252. 

Chapitre  XXX.  Nouvelles  expéditions  en  Aquitaine.  Assem- 
blée de  Nevers.  Hiver  extraordinaireraent  dur,  p.  252- 
253.  —  Assemblées  de  Worms,  d'Attigny,  d'Orléans. 
Eclipse  de  soleil.  Expédition  en  Aquitaine,  p.  254-255. 
—  Concile  de  Gentilly.  Assemblée  de  Bourges.  Expé- 
ditions en  Aquitaine.  Mort  du  pape  Paul  P''  et  de  Waïfre. 
Maladie  et  mort  de  Pépin.  Ses  deux  iils,  Charles,  cou- 
ronné à  Noyon,  et  Carloman,  couronné  à  Soissons,  se  par- 
tagent le  royaume,  p.  255-259. 


Nogent-le-Rotiou,  iinpiiinerie  Daupuley-Gouverneur. 
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